Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


Dpi  r^dhy  Google 


-h 


r,T-''i  vGotn^lc 


■TlhyGOOJ^IC 


D,o,i..cihyGooj^le 


n™^.rjh,Go(>;le 


„i.?dhyGooj^le 


iyGoo(;lc 


n™-^«jhyGooj^le 


HISTOIR 

D    U 

PARLEMEIS 


n™-^«jii,.G00(^lc 


D,o,i..dhy  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES 

CONTENUS  DANS  LE 

TOME     PRE  MIE  R. 

AVANT-PROPOS.      .      .        Page  i 
Chap.   I.  Des  anciens  Patlemens.       .  i 

II.  Dts  Parlemens  jusqu'à  Philippe 

ie  Bel. lo 

lïl.  Des  Barons  fiégeans  m  Parlement 
i^ametiSles}  des  Clercs  adjoints, 
de  leurs  gages ,  des  jugemens.         2.1 
IV.  Du  prêtés  des  Templiers.     .  28 

V.  Du    Parlement  devenu  fljfemèlêe 
de  Juriicor^fultes  ,   &  comme  ils 
furent    ajfeffeurs    ert    Cour    des 
pairs.     ........  33 

VI.  Comment  le  Patîement  de  Parts 
deviftt  juge  duDaupbin  deFrancéf 
avant  qt/il  eût  féul  jugé  aucun 
Pair.      .......  39 

VU.  De  la  Condamnation  du  Duc  SA- 

lenffin.       .  , .52 

VIII.  Des  Pairs  ;  ÏÏ*  quels  furent  les 
Pairs  qui  jugereta  à  nwrt  le  Roi 
S^an  Sans.-  Terre.      .    :  58 

IX.  Pourquoi  le  Parlement  de  Paris  fut 

appelle  la  Cour  des  Pairs.  6$ 

X.  Du  Parlement  de  Paris  rétabli  par 
_  Charles  Fil.    ......       .70 

XI.  De  tufage  d'enregijirer  les  édits 
au  Parlement  y  É^  des  premières 

~  Jiemonfrancei.     -.     ...  72 

XII.  Du  Parlement  dans  la  minorité  de 
Charles: VIII.  ^  comment  tire- 
fufa  de  fe  mêler  du  gpuvertument 

i^  des  finances.    \.    .    .  78 


D  or  .«Jhy  Google 


TABLE  LES  CHAPITRES. 

CHAP.Xin.  DuParîement  fous  Louis  XlI.Vng.  Sa 
XIV.  lies   grands   changemtns.  faits 
fous  Louis  XII.  trop  négligés 
^ar  la  plupart  des  hifioriens.  84 

XV,  Comment  le  Parlement  fe  condm- 

Jît  dans  f  affaire  du  Concordat.       B6 
XVI.  De  la  vénalité  des  charges,  £f 

dès  remontrances  fous  François!,    pt 
XVIL  Du  jugement  de  Cbarks  Duc  4e 
Bourbon^  Pair,  Grând-Çbam- 
brier  ^  'Connétable-  de  France,     çg 
XVin.  £>c  l'ajfemblée  dans  la  eranâe 
faite  du  Palais  à  toccafion  du 
Duel  entre  Charles  V.  &  Fran- 
çois I.  ■  .     .     .     .     .     .  106 

XIX.  Desfupplices  infligés  auxProtes- 

tans ,  des  majjacres  de  Mérindol 

■  i^  de  Cabrier es,  ^ au  Parlement 

de  Provence  jugé  criminellement 

par  le  Parlement  de  Paris.         113 

XX.  Du  Parlement  fous  Henri  II.       124 

XXI.  Du  fupplice  iAnne  Du  Bourg.    128 

XXII.  De  ta  Conjuration  d'Jmhoife,  £f 
àe  la  condamnation  à  mort  de 
Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condé.  135 

XXIII.  Des  premiers  troubles  fous  la 
Régence  de  Catherine  de  Médias.  145 

XXIV.  Du  Chancelier  de  L'Hôpital.  De 
Tajfaffinat  de  François  de  Guife.  154 

XXV.  De  la  majorité  de  Charles  IX. 

.  i^  de  fes  fuites.     ...  i6q 

XXVI.  De  PintroduSion  des  ^éfuites  en         ^ 
France 164 

XXVII.  Du  Chancelier  de  L'Hèpital  & 

•  .    Je  fes  loix.    ...  167 


D;o,i.«jhy  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES. 

Chap.  XXVin.Suite  des  guerres  civiles. 
Retraite  du  Chancelier  de 
Vmpital.  journée  de  la 
St.  Barthélémi.  Conduite 
du  Parlement.  .  .  Pag.  173 
XXIX.  Seconde  Régence  de  Cathe- 
rine de  Méâicis.  Premiers 
Etats  de  Blois.  Empoifon- 
nement  de  Henri  de  Condé. 
Lettre  de  Henri  IF.  Êfc.  187 
XXX.  JJ/aJJtnat  des  Gui/es.  Pro- 
cès criminel  commencé  cen- 
tre le  Roi  Henri  III.  ijitf 
XXXI.  Parlement  traîné  à  la  Ba- 
Jlille  par  les  factieux.  Dé- 
cret de  la  Sorbonne  contre 
Henri  III.    Meurtre  de  ce 


XXXII.  Arrêts  de  ph^fieurs  Parle- 
mens  après  la  mort  de  Henri 
III.  Le  premier  Préfident 
Brijjbn  pendu  par  lafaàion 
des  Sehe.      ...  an 

XXXIII.  Le  Royaume  démembré.  L» 
Jeul  Parlement  fiant  auprès 
de  Henri  IF.peut  montrer  fa 
fidélité.    H  décrété  de  prife 

4e  corps  le  Nonce  du.  Pape.  «23 

XXXIV.  Etats  -  généraux  tenus  à 
Paris  par  des  Efpagnols  0* 
des  Italiens.  Le  Parlement 
foutient  la  Loi  Saline. 
Abjuration  de  Henri  IF.     231 

XXXV.  Henri   IF.    reconnu  dont 

Paris 840 


D,o,i..dhy  Google 


E  R  R   A   T   A. 

Tom.  I  pag.  191  ajoutez,  après  la  féconde  ligne. 

On  a  prétendu  qu'à  ces  premiers  Etats  de 
Biois  les  dçputés  des  trois,  Ohires  avaient  été 
chargés  d'une  înftrudion  approuvée  du  Roi 
portant  que  les.Cùiirs  des  Parïetnens 'font  des  Etats- 
généraux  au  petit  piei^-  Cette  anecdote  fe  trou- 
ve dans  l'Eaamtfh .  d'une  très-mauvaifehiftoire  , 
delienn  IV.  écrite,  par  un  nommé  Bury.  Mais 
]'auteur  de  l'Examen  fe  trompe.  Il  eft  très-faux 
&  il  n'efl:  pas  poUible  que  les  Etats  -  généiraux 
ayent  ordonné  à  leurs  députés  de  dire  au  Roi 
que  les ,  Parlemens  font  des  Etats  -  généraux, 
î^'inflruftion  porje  ces  propres  paroles  :  il  faut 
que  tcus  édîts  fsiJira  vérifiés  0*  cenftne  contrôliez 
es  Cours  de  Parlement ,  lesquelles  combien  qu'elles  . 
ne  fuient  qu'une  forme  des  trots  Etats  raccourcie 
as  petit  piedf  .ont.  pouvoir  de  fàfpendre ,  modifier 
6*  rèfufer  lesdits  éûiîs.  V<>yei  les  Mémoires 
de  Névers  page  44S»'d4. 1.  Volume.  Ainii  les 
prem^F$  ËtatR'  dà^  Klois  ont  4it  à-peu-près  le 
CôfltKHre  de  ce  qu'on  ieutjtur-fajpe  dire.  Il 
faut,  en  critiquant  une  hifloirp,  citer  jufte&  fe 
mettfç  iïù.-i^SA  à'Kabride  la  critique. 
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AVANT-PROPOS. 

JLl  N'AilpARTiEiit  <iu'à  là  liberté  dt; 
tonnaître  h  vérité,  &  de  la  dire;  qui- 
conque eft  gêné  ou  par  ce  qu'il  doit  à  Ces 
maîtres,  ou  par  ce  qu'il  doit  à  fon  corps, 
é(t  forcé  au  Cletice.  S'il  e(t  fafciné  par 
Feffrit'de  pSrti,  il  ne  devient  que  l'or- 
gane des  erreurs. 

Ceux  qui  veulent  s'ïnftruife  de  bonne 
foi  fui'  quelle  matière  que  ce  puilTe  être 
aoiveùt  écarter  tous  préjugés  autant  que' 
fé  peut  la  faibteffe  humaine.  Ils  doivenil 
peflfcr  qu'aucun  cc*ps,  aècun  gourerne^ 
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H    AVANT-PROPOS. 

ment,  aucun  inflitut  n'eft  aujourd'hui  ce 
qu'il  a  été,  qu'il  changera  comme  il  a 
changé,  &  (Jue  l'immutabilité  n'appar- 
tient point  aux  hommes.  L'Empire  eft 
aujourd'hui  auifi  différent  de  celui  de 
Charlemagne  que  de  celui  d'Augufte. 
L'Angleterre  ne  reffemble  pas  plus 
à  ce  qu'elle  était  du  temps-  de  GuiU 
laume  le  Conquérant,  que  la  France  ne 
reffemble  à  la  Fiance  de  Hugues  Capeti 
&  les  ufages ,  les  droits,  ht  conflitution, 
fous  Hugues  Capet  n'ont  Tien  des  temps 
de  Clovis.  Ainfi  tout  change  d'un  bout 
de  la  terre  à  l'autre.  Presque  toat-e  ori- 
gine eft  obfcure,  prefque  toutes  les  loi:; 
fe  contredisant  de  fiecle  en  fiecle.  .  t# 
fcience  de  Fhiftoire  n'eft  que,  celle  de  Tin' 
confiance,  &  tout  ce  que  nous  lavoo| 
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A  V  A  N  T-PROPOS.    ni 

bien  certainement,  c'en  que  tout  elt  in- 
certain. 

Il  7  a  bien  peu  de  loix  chez  les  peuples 
de  l'Europe,  foit  civiles,  foitreligieufes, 
qui  aient  fubfifté  telles  qu'elles  étaient 
dans  le  commencement.  Qu'on  fouille 
les  archives  des  premiers  Cecles,  &  qu'on 
voie  C  on  y  trouvera  des  Evéques  Sou- 
verains difans  la  mefle  au  bruit  des  tam- 
bours, des  Moines  Princes,  des  Cardi- 
naux égau;c  aux  Rois  &  Tupérieurs  aux 
Princes,  Frincipilms  prajlant  (f  regibus 
aquiparantur. 

Il  fallut' toujours  rendre  la  Juftice, 
point  de  fociété  &n9  tribunal;  mais  qu'é- 
taient ces  tribunaux?   Et  comment  ju- 

geàient-ils?  "V  avait- il  une  feule  jurisdic- 

A3 
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IV    AVANT-PROPOS. 

tion ,  une  feule  formalité  qui  reffeinhlàt 
aux  nôtres? 

.  -Quand  la  Gaule  eut  été  fubjuguce 
par  Ccfar,  elle  futfoumife  auxloix  Ro- 
ir.aines.  Le  gouvernement  municipal  qui 
^{1  le  meilleur,  parce  qu'il  eft  le  plus  na- 
turel, fut  confervé  dans  toutes  les  villes, 
iillcs  avaient  leur  Sénat  que  nous'appel- 
lons  Confeil  de  ville,  leurs  domaines-, 
leurs  milices.  Le  Confeil  de  la  ville  ju- 
geait les  procès  des  particuliers,  &  dans 
les  affaires  conCdérables  on  appellait  au 
tribunal  du  préteur,  ou  d.u.proconful, 
ou  du  préfet,  -  Cette  inftitution  fubnfte 
encore  en  Allemagne  dans  les  villes 
nommées  Impériales,  &  ç'eft,  je  croiS) 
le  feul  monument  du  droit  public  des 
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AVANT-PROPOS.  V 
anciens  Romains  qui  n'ait  point  été  cor- 
rompu. Je  ne  parle  pas  du  droit  écrit, 
qui  eft  le  fondement  de  la  jurisprudence 
dans  la  partie  de  l'Allemagne  où  l'on  ne 
fuit  pas  le  droit  Saxon  ;  ce  droit  Romain 
eft  reçu  dans  l'Italie  &  dans  quelques 
provinces  de  France  au-delà  de  la  Loire. 
Lorsque  les  Sicambres  ou  Francs  dans 
!a  décadence  de  l'Empire  Romain  vin- 
rent des  marais  du  Mcin  &  du  Rhin  fu'j- 
juguer  une  partie  des  Gaules ,  dont 
une  autre  partie  avait  été  déjà  envahie 
par  des  Bourguignons,  on  fait  allez  dans 
quel  état  horrible  la  partie  des  Gaules 
nommée  France  fut  a'ors  plongée.  Les 
Romains  n'avaient  pu  la  défendre;  elle 
fe  défendit  elle-mé;iie  très-mal,  &  fut  la 
proie  des  Barbares. 
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VI    AVANT-PROPOS. 

Les  temps  depuis  Clovis  jufqu'à  Char- 
lemagne  ne  font  qu'un  tiffu  de  crimes, 
de  malTacres,  de  dévaftations  &  de  fon- 
dations de  Monafleres  qui  font  horreur 
&  pitié.  Et  après  avoir  bien  examiné  le 
gouvernement  des  Francs,  on  n'y  trouve 
gueres  d'autre  loi  bien  nettement  recon- 
nue que  la  loi  du  plus  fort  Voyons, 
C  nous  pouvons,  ce  que  c'était  alors 
qu'un  Farlement, 
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Des  anciens  Parleme»î. 

J/kesque  toutes  les  nations  ont  en  des 
aflctnblées  générales.  Les  Grecs  avaient 
ïcur  Eglife  ,  dont  la  Société  Chrétieniia 
prit  le  nom,  le  Peuple  Romain  eut  fes  Co- 
mices, les  Tartares  ont  eu  leur  Cour-iké, 
&  ce  fut  dans  une  de  ces  Cour-ilté  qaa 
Gengjskan"  prépara  /a  conquête  de  l'Afic. 
•  Les  peuples  du  nord  avaient  leur  "Wïtt^- 
nagemoth,  &  lorsque  les  Francs,  ou  Si- 
cambres ,  fe'  furent  rendus  maîtres  des  Gau- 
les, les  Capitaines  Francs  eurent  leur  Par- 
Samentf  du  mot  Celte  Parler  ou  Parité  y  au- 
quel le  peu  de  gens  qui  favaieac  Uie  & 
A4 
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écrire  joignirent  une  terminaifon  latine  ;  di 
de  là  vint  le  mot  Parlamentum  daqs  nos  an- 
ciennes chroniques  aulll  barbares  que  \es 
pepples  l'étaient  alors. 

On  venait  à  ces  aflemblées  en  armes, 
comme  en  ufent  encore  aujourd'hui  les  no- 
bles Polonais,  &  presque  toutes  les  gran- 
des affaires  fe  décidoient  à  coups  de  fàbre. 
II  faut  avouer  qu'entre  ces  anciennes  aflem^ 
blées  de  guerriers  farouches ,  &  nos  tribu- 
naux de  juftice  d'aujourd'hui,  ilp'yarien 
de  commun  que  le  nom  feul  qui  s'efl  con- 
ftrvé. 

Dans  l'horrible  anarchie  de  la  race  Si- 
carabre  de  Clovis,  il  n'y  eut  que  les  guer- 
riers qui  s'aiTemblerent  en  Parlement  le? 
armes  à  la  njain.  Le  Major  ou  Maire  du 
Palais  furnommé  Pip'mut ,  que  nous  nom- 
mons Pépin  le  Bref,  fit  admettre  les  Evê- 
ques  à  ces  Parliamens ,  afin  de  Te  fervir 
d'eux  pour  ufurper  la  couronne.  Il  fe  fit 
facrer  par  un  nommé  Boni^ce  auquel  il 
avaif  donné  1* Archevêché  de  Mayence ,  & 
enfuite  par  le  Pape  Etienne ,  qui  félon 
Eghinard,  Secrétaire  de  Charlemagne,  dé- 
pofa  lui-même  le  Roi  légitime  Childeric 
ni.,  &  ordonna  aux  Francs  de  reconnai- 
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nire  à  jamais  les  delcendans  de  Pépin  poui 
leurs  fouverains. 

On  voit  clairement  par  cette  aventure, 
ce  que  c'était  qU6  la  loi  des  Francs ,  & 
dans  quelle  ftupidité'  tes  peuples  étaient 
enfévelis, 

Charlemagne,  fils  de  Pépin,  tintpUi; 
fieurs  fameux  Parlemens  ,  qu'on  appellaic 
aufli  Conciles.  Les  affemblées  de  ville  pri- 
rent le  nom  de  Parlement  ^  &  enfin  les 
Univerfités  s'aflemblereot  en  Parlemsnt.  ■ 
■  I L  exifle  encore  une  ancienne  charte 
d'un  Raimond  de  Touloure ,  rapportée 
dans  Du  Cange,  intitulée,  „  aûes  deTou- 
„  loufe ,  dans  la  maifon  commune  en  Par- 
„  lement  public.  JSum  Tolofa  in  domo  co- 
„  piune,  in  publico  ï^rlamento." 

Dans  une  autre  charte  du  Dauphinë,  il 
efl  dit  que  l'Univerfité  s'affembla  en  Par- 
lement au  Ton  de  la  cloche. 

Ainsi  le  même  mot  eft  emploie  pour  fi- 
gnifier  des  chofes  très -différentes.  Ainfî 
diocèft,  qui  fignifiait  province  de  l'Empire, 
a  été  depuis  appliqué  aux  paroifles  dîrigéejt 
par  un  Ëvêque.  AinR  Empereur ,  Impera- 
tor ,  mot  qui  ne  défignaît  qu'un  Général 
d'^rmce  ,  e:i:prima  depuis  la  dignité  d'un 
A  5 
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fiouvefain  d'une  partie  de  l'Europe ,  de 
l'Afie  &  de  l'Afrique.  Ainfl  Is  mot  de 
JSaJileus,  rex,  roi,  a  eu  plufieurs  accep- 
tions différentes  ;  &  les  noms  &  les  chofes 
ont  fubi  les  mêmes  vlcifCcudes. 

LoRS(iUE  Hugues  Capec  eut  détrôné  la 
Tace  de  Pépin ,  malgré  les  ordres  des  Pa- 
pes, tout  tomba  dans  une  confufioil  pire 
que  fous  les  deux  premières  dinafties.  Cha- 
ipie  Seigneur  s'écait  déjà  emparé  de  ce 
^u'il  avoit  pu  ;  avec  le  uême  droit  que 
Hugues  s'était  emparé  de  la  dignité  de  Roi. 
Toute  la  France  était  divifée  en  plufieurs 
Seigneuries,  «Se  les  Seigneurs  puiflans  ré- 
duifirent  la  plupart  des  villes  en  fervitu- 
de.  Les  bourgeois  ne  .furent  plus  bour- 
geois d'une  ville,  ils  furent  bourgeois  du 
Seigneur.  Ceux  qui  rachetèrent  leur  li- 
berté s'appellerent  fraiKS-bourgeois.  Ceux 
^ui  entrèrent  au  Confêil  de  Ville,  furent 
nommés  grands-botii^eois ,  &  ceux  qui  de- 
meurèrent lèrfs  attachés  à  la  Ville,  comme 
les  païfans  à  la  glèbe,  furent  nommés  pe- 
Uts- bourgeois. 

Les  Rois  de  France  ne  furent  long- 
temps que  les  chefs  très -peu  puiflans  de 
Seigneurs  aulfi  puillkns  qu'eux.     Chaque 
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poflefleur  d'un  fief  dominant  étsiAit  tiaez 
lui  des  loix  félon  fon  caprice,*  deJàvien. 
nent  tanc  de  coutumes ,  différentes  <&  éga* 
lemënt  ridicules.  L'un  fe  donnait  le  droit 
de  fiëger  à  l'Ëglife  parmi  des  Chanoines, 
avec  un  furplis,  des  bottes,  &Dn  ûifean 
fur  le  poing.  L'autre  (adonnait  que 
pendant  les  couches  de  là  femme  tous  fes 
vailàux  battraient  les  étangs-,  poUf  faire 
taire  les  grenouUles  du  voifinage.  Un  au- 
tre fe  donnait  le  droit  de  Marquette,  de 
Cuiflàge,  de  PréliKation,  c'eft-à-direde 
coucher  avec  toutes  fes  vafikles,  la  pre- 
mière nuit  de  leurs  noces. 

Av  milieu  de  cette  épaifle  barbarie  les 
Rois  alTemblaienc  encore  des  Parlemens , 
ccunpofës  des  hauts  Barons  qui  voulaient 
bien  s'y  trouver ,  &  des  Evêques  &  Ab- 
bés. C'était  à  la  vérité  une  chofe  bien  ri- 
dicule de  voir  des*  Moines  violer  leur* 
vœux  de  pauvreté  &  d'dbéiflànce  pour 
venir  fiéger  avec  1^  principaux  de  l'Ecac  ; 
mais  c'était  bien  pis  en  Allen^gne  où.  ils 
fe  firent  Princes  Souverains.  Phis  les  peu- 
ples étaient  greffiers,  plus  les  Eccléiîaftî- 
ques  étaient  pulflàils. 

Ces   Parlemens  de  France  étaient  lei 
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Etats   de  la   nation  ,   à  cela  près  que  le 
corps  de  la  nation  n'y  avait  aucune  part: 
car  la  plupart  des  villes,  &  tous  les  vil- 
lages fans  exception  étaient  en  esclavage. 
L'Europe  entière,   excepté  l'Empire 
des  Grecs,   fut  longtemps  gouvernée  lÛr' 
ce  modèle.     On  demande  comment  il  fe 
put  faire  que  tant  de  nations  différentes 
femblaflènt  s'accorder  à  vivre  dans  cette 
humiliante  fervitude,  fous  environ  foisan- 
te  ou  quatre-vingts  titans  qui  avaient  d'au- 
tres tirans  fous  eux,  &  qui  tous  enfemble 
compofaient  la  plus  détestable  Anarchie. 
Je  ne  fais  d'autre  réponfe ,   finon  que  la. 
plupart  des  hommes  font  des  imbccilles, 
^  qu'il  était  aifé  aux  fucceffeurs  des  vain- 
queurs   Lombards  ,     Vandales  ,    Francs  , 
Huns,  Bourguignons,  étant  poflcfleurs  de 
châteaux ,  étant  armés  de  pied  en  cap  ^  & 
montés  fur  de  grands  chevaux  bardés  de 
fer,  de  tenir  fous  le  joug  les  habitans  des 
villes  &  des  campagnes  qui  n'avaient  nt 
chevaux  ni  armes,  &  qui  occupes  du  foin 
de  gagner  leur  vie,  fe  croyaient  nés  pour 
fiirvir. 

CHA(iUE    Seigneur  féodal  rendait  donc 
juflioe  dans  fes  domaines  comme  il  It;  vou- 
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hît.  La  loi  en  Allemagne  portait  qu'on 
appellât  de  leurs  arrêts  à  la  Cour  de  rEm-' 
pereur  ;  mais  les  grands  terriens  eurent 
bientôt  le  droit  de  juger  fans  appel ,  ^uS 
de  non  appellando';  tous  les  £le£l:eurs  jouis- 
fent  aujourd'hui  de  ce  droîtj  &  c'eft  ce 
qui  a  réduit  enfin  les  Empereurs  à  n'être 
pias  que  les  chefs  d'une  république  de 
Princes. 

Tels  furent  les  Rois  de  France  jusqu'à 
Philippe- Augafte,  Ils  jugeaient  fouvenu- 
nement  dans  leurs  domaines  ;  mais  ils  n'e- 
xerçaient cette  juftice  fupréme  fur  les 
grands  vafTaux  que  quand  ils  avaient  la 
force  en  maïri.  Voyez  combien  il  en  coû- 
ta de  peines  à  Louis  le  Gros  pour  fou- 
mettre  feulement  un  Seigneur  duPuifet, 
un  Seigneur  de  Montlhéri. 

L'Europe  entière  était  alors  dans  l'anar- 
chie.- L'Eipagne  était  encore  partagée  entre 
des  Rois  Mufutmans ,  des  Rois  Chrétiens 
&  des  Comtes,  L'Allemagne  &  l'Italie 
étaient  un  cahos ,  les  querelles  de  Henri 
ly,  avec  le  Pontife  de  Rome  Grégoira 
VII.  donnèrent  commencement  à  une  ju- 
risprudence noiivtll^  &  à  cinq  cens  ans  de 
guerres  civiles."    Cette  nouvelle  jurispru- 
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dence  fut  celle  des  Papes  qui  bouleverfe- 
rent  la  Chrécienté  pour  y  doiminer. 

Les  Pontifes  de  Rome  profitèrent  de 
l'ignorance  &  du  trouble  pour  fe  rendre 
ks  ju^  des  Rois  &  des  Empereurs  j  ces 
Souverains  toujours  :en  guerre  avec  leurs 
vaffiius,  étaient  fouvent  obligés  de  pren?  . 
dre  Je  Pape  pour  arbitre.  Les  Evêques 
au  milieu  de  cette  badiarie  établiOaietit 
lir^e  jurisdiétion  monftriiéuîè  ;  leurs  offi- 
ciers ecdéiîaftiques  étant  presque  les  feuls 
qui  Tuflent  lire  &  écrire  fe  rendirent  lea 
maîtréi  de  toutes  ks  a^res  dans  les  Etats 
Clirétisns. 

Le  mariage  étant  regardé  comme  un 
facrenient,  toutes  les  caufes  matrimoniales 
furent  portées  devant  eux  ,  ils  jugèrent 
presque  toutes  les  concrations  civiles ,  fous 
prétexte  qu'elles  étaient  accompagnées  d'un 
ferment.  Tous  les  teftamens  étaient  de 
lemr  re0brt ,  parce  qu'ils  devaient  contenir 
des  legs  à  l'Eglife  ;  &  tout  tellateur  qui 
avait  oublié  de  faire  un  de  ces  legs  qu'on 
appelle  pieux,  était  déclaré  déconfès,  c'eft- 
à-dire,  à  peu  prés  fans  religion  ;  il  était 
privé  de  la  fépulture,  fon  teftament  était 
caCé  i  l'Eglife  en  ikifait  un  pour  lui,  âç 
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s'adjugeaic  ce  que  le  mort  auiait  dû  lui 
donner. 

Vdulaït-on  s'oppofer  à  ces  violences,' 
il  fallait;  aller  plaider  à  Rome  oi^I'on  était  , 
condamné. 

Les  inondations  des  Barbares  avaïeiM 
ftàs  doute  caufé  des  maux  affireux  ;  mais 
il  faut  avouer  que  les  ufur^tions  de  i'E- 
ghfe  en  cauferent  bien  davantage. 

Ce  n'efl  |kis  ici  le  lieu  d'entrer  dans 
ces  Techerches  donc  toutes  les  hiftoires 
font  pleines;  contentons -nous  d'examiner 
quels  furent  les  Parlemens  de  France;  & 
quels  furent  les  tribunaux  de  julUce. 


R.^5,      .#*^      ^s, 
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■    hes  Pafkmens  jusqu'à  Philippe  le  Bel, 

Xjbs  -Pariemens  furent  toujours  les  aflem-f 
blëqs  des  hauts  Barons.  Cette  police  fut. 
celle  de  toute  l'Europe  depuis  la  Viftule 
jusqu'au  détroit  de  Gibraltar  ,.  excepté  à 
Rome  qui  ^it  fous  une  anarchie  différen* 
te  :  car  les  Empereurs  prétendaient  en  être 
les  Souverains,,  les  Papes  y  difputaient 
l'autorité  temporelle  ;  le  .peuj)le  y  combat- 
tait fouvent  pour  fa  liberté  ;  &  tandis  ijue 
les  Evêques  de  Rome  profitant  des  trou- 
bles &  de  la  fuperftition  des  autres  peuples 
donnaient  des  couronnes  avec  des  bulles , 
&  fe  difaient  les  maîtres  des  Rois ,  *  ils 
n'étaient  pas  les  maîtres  d'un  fauxbourg. 
de  Rome* 

L'Allemagne  ênt  ;fes  Diettes ,  l'Es^ 
pagne  eut'fes  Certes,  la  France  &  l'An- 
gleterre eurent  leurs  Pariemens.  Ces  Far- 
lemens  étaient  tous  guerriers ,  &  cepen- 
dant les  Evêques  &  les  Abbés  y  afîinaicnt 
parce  qu'ils  étaient  Seigneurs  de  f^fs,  & 
par 
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^r.là  même  réputés  Barons,  &  c'eft  par 
cette  raifon  que  les  Evéques  fiégent  en- 
core au  Parlement  d'Angleterre. 

Dans  ces  aflemblées  qui  fe  tenaient 
principalement  pour  décider  de  la  guerre 
&  de  la  paix,  on  jugeait  au/fi  des  caufes, 
maïs  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  fus- 
fent  des  procès  de  particuliers  pour  une 
rente,  pour  une  maifon,  pour  des  minu- 
ties dont  nos  triburiaux  retentiHenc,  c'é- 
taient les  caufes  des  hauts  Barons  mêmes 
&  de  tous  les  ûefs  qui  reffortiflaient  im- 
médiatement à  la  couronne. 

Nicole  Gille  raporte  qu'en  1 241  Hu- 
gues de  Lufignan  Comte  de  la  Marché 
ayant  refufé  de  faire  hommage  au  Roi  St. 
Louis  on  aflèmbk  un  Parlement  à  Paris , 
dans  lequel  même  les  députés  des  villes 
entrèrent. 

Ce  fait  efl  rapporté  très-obfdurémenti 
il  n'eft  point  dit^que  les  députés  des  vil- 
les aient  dqnné  leur  voix.  Ces  députés 
Ile  pouvaient  être  ceux  des  villes  appar- 
tenantes aux  liants  Barons ,  ils  ne  l'auraient 
pas  foiifFert.  Ces  villes  n'étaient  presque 
compofées  alors  que  de-bourgeois,  ou  fcrfs 
B 
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du  Seigneur,  ou  affranchis  depuis  peu,  & 
n'auroient  pas  donné  probablement  leur 
voix  avec  leurs  maîtres.  C'étaient  fans 
doute  le^  députés  de  Paris  &  des  villes- 
appartenantes  au  R'oii;  il  voulait  bien  les 
convoquer  à  ces  alTemblées,  Les  grands 
bourgeois  de  ces  villes  étaient  affranchis, 
le  corps  de  l'Hôtel -de -ville  était  formé. 
St.  Louis  put  les  appeller  pour  entendre 
les  délibérations  des  Barons  Semblés  ea- 
Parlement. 

Les-  députés  des  villes-  étaient  quelque- 
fois en  Allemagne  appelles  à  î'éleétion  de 
l'Empereur  i  on  prétend  qn'à  celle  de  Hen- 
ri rOifeleur  les  députés  des  villes  d'Alle- 
magne ïïirent  admis  dans  le  champ  d'élec- 
tion ;  mais  un  exemple  n'ell  pas  une  cou- 
tume; les  droits  ne  font  jamais  établis  que- 
par  la  néceffité ,  par  la  force  ^  &  enfuite  par 
l'ufagej  &  les  villes  en  ce  temps- là  n'é- 
taient ni  affez  riches,  ni  allez  puiflantes, 
ni  aflez  bien-  gouvernées ,  pour  fortir  de 
rabaiffement  où  le  gouvernement  féodat 
les  avait  plongées.  Nous  favons  bien  que 
les  Roi?  &  les  hauts  Barons  avaient  affran- 
chi plulîeurs  de  leurs  bourgeois  à  prix  d'aiv  " 
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genE  dds  le  temps  des  premières  croilàdes 
pour  fubvenir  aux  frais  de  ces  voyages 
infenfés.  Affranchit  fignifiaic  déclarer 
franc,  donner  à  un  Gaulais  fubjugué  le 
privilège  d'un  franc.  Francus  tenens,  /î- 
beré  tenens.  Un  des  plus  anciens  affran' 
chiiTemens  dont  la  formule  nous  ait  été 
confervée  eft  de  Il85>  „  francbio  manu 
„  Êj*  ore  ,  manumitto  a  confuetudine  legit 
„  falicts  Johannem  Pithon  de  vico  t  homînem 
,,  meum  i3  Juos  legUimos  natos  ^  (^  aàfanuin 
^  inîellellttm  reduco,  îta  ut/uafilia  pojjînt 
„  fuccedere  ;  diSumque  Johannem  ^  fuos 
■  „  notas  conftitUQ  homiries  meos  franco:  ^ 
.  „  tiberos  y  ^  fro  bac  franchefia  habui  decevt 
j,  tS  oEio  libras  Vtennenjium  boncrum.  J'af- 
„  franchis  de  la  main  &  de  la'  bouche , 
„  je'  délivre  des  coatumes  de  la  loiSali- 
,,  que  Jean  Pithon  de  vie  ou  de  ce  vil- 
„  lage ,  mon  homme ,  &  fes  fils  légiti- 
„  mes ,  je  les  réintégre  dans  leur  bon  fens , 
„  de  forte  que  fes  filles  puilTenc  hériter, 
,,  &  je  confUtue  ledit  Jean  &  fes  fils  mes 
„  hommes  francs  &  libres,  &  pour  cette 
„  franchile ,  j'ai  reçu  dix -huit  bonnes 
„  livres  Viennoifes." 
/  Ba 
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Les  ferfs  qui  avaient  amafTé  quelque  ar- 
gent, avai'^nt  ainfi  acheté  leur  liberté  de 
leurs  Rois  ou  Seigneurs,  &  la  plupart 
des  villas  rentraient  peu  à  peu  dans  leurs 
droits  nanirels ,  dans  leur  bon  fens ,  itt 
fanum  intelleBum.  En  effet  le  bon  fens  efl 
oppofé  à  l'esclavage. 

Le  régne  de  St.  Louis  eft  une  grande 
époque;  presque  tous  les  hauts  Barons  da 
Frarfce  étant  mofts  ou  ruinés  dans  (a  mal- 
heureiife  croifade ,  il  en  devint  plus  abfo- 
lu  à  fon  retour ,  tout  malheureux ,  &  tout 
apauvri  qu'il  était ,  il  inftitua  les  quatre  ■ 
grands  Bailliages  de  Vermandois ,  de  Sens ,  ■ 
de  St.  Pierre  le  Moûtier ,  &  de  Mâcon 
pour  juger  en  dernier  reflbrt  les  appels 
des  juftices  des  Seigneurs  qui  n'eurent  pas 
affeZ  de  puifTance  pour  s'y  oppofer,  &  au 
lieu  qu'auparavant  les  Barons  jugeaient 
fouverainement  dans  leurs  terres,  la  plu- 
part furent  obligés  de  foafFfir  qu'on  appel- 
lât  de  leurs  arrêts  aux  Bailliages  du  Roi. 

Il  efl  vrai  que  ces  appels  furent  très- 
rares  ,  les  fujets  qui  ofaient  fe  plaindre  de 
leur  Seigneur  dominant  au  Seigneur  fu- 
zerain ,  Je  feraient  trop  expofés  à  h  veu- 
gfance. 
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St.  Louis  fît  encore  une  autre  innova- 
tion dans  la  féance  des  Parlemens.  ILen 
aflèmbla  quelquefois  de  petits ,  où  il  con- 
voqua des  Clercs  qui  avaient  étudié  le 
droit  canon  ;  mais  cel  i  n'^arrivait  que  dans 
des  caufes  particulières  qui  regardaient  les 
droits  des  Prélats.  Ainfi  en  1260,  dans 
une  feance  d'un  Parlement  on  examina  la 
caufe  de  l'Abbé  de  St.  Benoît- fur- Loire , 
&  le  clerc  maître  Jean  de  Troyes ,  & 
maître  Julien  de  Péronne,  donnèrent  leurs 
avis  avec  |e  Connétable,  le  Comte  de  Pon-r 
thieu,  &  le  Grand -maître  des  Arbalàr 
Iriers. 

Ces  petits  Parlemens  n'étaient  point  re- 
gardés comme  les  anciens  Parlemens  de  la 
nation.  On  les  appellait  Parloirs  du  Roi , 
Parloirs  au  Roi;  s'étaient  des  Confeils  que 
le  Roi  tenait  quand  il  voulait,  pour  juger 
des  affaiçes  où  les  BaiJiis  trouvaient  trop 
de  difficulté. 

'ToDT  changea  bien  autrement  fous 
Philipe  IV.  furnommé  le  Bel,  petit- fils 
de  St.  Louis.  Comme  on  avait  appelle  du 
nom  de  Parlemens  ces  Parloirs  du  Roi , 
ces  Confeils,  où  il  ne  s'agillâic  pas  des  ia-^ 

B3 
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rérêts  de  l'Etat,  les  vrais  Parlemens,  c'eft- 
à-dire  les  affemblées  de  la  tiation ,  ne  furer>c 
plus  connus  que  fous  le  nom  d'Etats-géné- 
raux  ;  nom  beaucoup  plus  convenable , 
puisqu'il  esprimoit  à  la  fgis  les  repréfen- 
tans  de  ta  nation  entière  ,  &  les  intérêts, 
publics.  Philipfie  en  1302  appella  pour  la 
première  fois  ie  Tiers  -  Etat  à  ces  grandes 
aflemblées.  Il  s'agiOâic  en  effet  des  plus 
grands  intérêts  du  monde,  de  réprimer  le 
Pape  Boni&ce  VUI.  qui,  ofàit  menacer  le 
Roi  de  France  deledépofer,  &  fur -tout 
il  s'agifTait  d'avoir  de  l'argent. 

Les  villes  commençaient  alors  à  devenir 
riches,  depuis  que  plufieurs  des  bourgeois 
avaient  acheté  leurs  franchifes ,  qu'ils  n'é- 
taient  plus  ferfs  main-mortables ,  &  que 
le  Souverain  ne  faiflflàlt  plus  leur  héritage, 
quand  ils  mouraient  fans  eniàns.  Quelques 
Seigneurs,  à  l'exemple  des  Rois,  affran- 
chirent auffi  leurs  fujets ,  &  leur  firent 
payer  leur  liberté. 

Les  Communes  fous  le  nom  de  Tiers-E- 
tat affiflerent  donc  le  28°.  Mars  1302  par 
députés  aux  grands  Parlemens  ou  Etats-gé- 
néraux, tenus  dans  l'EgUre  deNotre-Dame. 
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IDn  y  avait  élevé  un  trône  pour  Je  Roi-, 
âl  avait  auprès  de  lui  le  Comte  d'EvreuK 
ioA  frère ,  le  Comte  d'Artois  fon  coufin, 
les  Ducs  de  Botffgogne,  de  Bretagne,  de 
Lorraine,  les  Comtes  de  Haiiiaut,  de  Hol- 
lande ,  de  Luxembourg-,  de  St.  Pol,  de 
Dreux,  de  la  Marche,  de  Boulogne,  de 
Nevers.  Cétait  une  aflemblée  de  Souve- 
rains. Les  Ëvêques  dont  on  ne  nous  a  pas 
dit  les  noms  étaient  en  très-petit  nombre. 
Toit  qu'ils  craigniflènt  encore  le  Pape,  foU 
■que  plutôt  ils  fuflent  de  fon  parti. 

Les  députés  du  peuple  eccupaient  en 
grand  nombre  un  des  côtés  de  l'Eglife.  H 
«fl:  trifte  qu'on  pe  nous  ait  pas  coiifervé  tes 
noms  de  ces  députéf.  On  fait  feulement 
•qu'ils  préfenterent  à  genoux  une  fupplique 
au  Roi ,  dans  laquelle  ils  difdent.  Ceji 
grande  abomination  d'ouir  que  ce  Boni/ace  en- 
tende malement  comne  ëougre,  cette  parole 
■d'e/peritoalité,  ce  que  tu  lieras  en  terre  fera 
sHé  au  cîely  comme  fi  cela  fignifiaît  que  s'il 
■vtettaîî  un  homme  en  prifon  temporelle  ,  Bieu 
$our  ce  le  mettrait  en  prifon  au  ciel. 

Au  refïe  il  faut  que  le  Tiers  •  Etat  ait 
&U  Tédiger  ces  paroles  par  quelque  Gecc, 
B,4 
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elles  furent  envoyées  à  Rome  en  latin  i 
car  à  Rome  on  n'entendait  pas  alors  le  jar- 
gon groflier  des  Français ,  &  ces  paroles 
furent  fans  doute  traduites  depuis  en  fran- 
çais thiois  telles  que  nous  les  voions. 

Les  Communes  entraient  dés-Iors  au  Par- 
lement d'Angleterre',  ainfi  les  Rois  de 
France  ne  firent  qu'imiter  une  coutume 
utile,  déjà  établie  chez  leurs  voifins.  Les 
.  aflemblées  de  la  nation  Anglaife  continuè- 
rent toujours  fous,  le  nom  de  Parlemens  & 
îes  Parlemens  de  France  continuèrent  fou? 
le  nom  d'Etats- généraux. 

Le  même  Pliilipe  le  Bel  en  1305,  étJi- 
blit-ce  qu'il  s'était  déjà  propofé  en'1301. 
que  les  Parloirs  au  Roi  (comme  on  difait 
alors)  ou  parlamenta  curta  rendraient  ju- 
ftice  deux  fois  l'an  à  Paris ,  vers  Pâques  & 
vers  la  Touflàint.  C'était  "Une  Cour  de 
judice  fuprême ,  telle  que  la  Cour  du  Banc 
du  Roi  en  Angleterre',  la  Chambre  Impé- 
riale en  Allemagne,  le  Confeil  de  Caftillèj 
c'était  un  renouvellement  de  l'ancienne  " 
Cour  Palatine. 

Voici  comme  s'exprime  Philip'e  le  Bel 
^Qs  foa  édit  de  1302  :  „  propter,  commm. 
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„  âunh~J\ibdïtoTum  noflrorumW expedittonem 
„  caufaruiriy  proponùnus  ordmareï  quod  dm 
„  Parlamenta  Parijiis  ,  duo  Scacaria  Rot»' 
„  magi  y  dies  Trecenfes  bis  tenebuntur  m 
„  anno ,  â?  ?Kci  ParJamentum  Tokfa  tene- 
„  bituT  ficuî  folebaiteneri  temporibus .retH- 
„  a^h.  Pour  le  bien  de  nos  fujets  &  i'ex- 
j,  pédition  des  procès  nous  nous  propofons 
„  d'ordonner ,  qu'il  fe  tienne  deux  fois 
„  l'an  ,  deux  Parlémens  à  Paris  ,  deux 
„  Scacaires  ou  Echiquiers  à  Rouen,  des 
„  journées  (grands  jours)  à  Troyes ,  & 
„  ua  Parlement  à  Touloufe  te],  qu'il  ie  çe- 
,,  naît  anciennement," 

II,  efl  évident  par  cet  énoncé  que  ces 
tribunaux  étaient  érigés  pour  juger  les  pro- 
cès ,  qu'ils  avaient  tous  une  jurisdiftion 
égale  ,  q'/ils  étaient  indépendans  les  uns 
des  autres. 

C£LUt  qui  préiida  à  la  jurisdiélion  royale 
du  Parlement  de  Paris  &  qui  tint  la  place 
du  Comte' Palatin,  fut  unComte  de  Bou- 
logne, afîîflé  d'un  Comte  de  Dreux.  Un 
Archevêque  de  Narbonne,  &  un  Evêque 
de  Rennes  furent  Préfidens  avec  eux,  & 
parmi  les  Confeillers  on  comptait  le  Con- 
nétable Gaucher  de  Châtillpn. 
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Précisément  dans  le  même  temps  & 
dans  le  même  palais  le  Roi  Phïlipe  créa 
une  Chambre  des  Comptes.  Cette  Cour, 
ou  Chambre ,  ou  Parloir ,  ou  Parlemeni: 
eut  aufTi  de  hauts  Barons  &  des  Evéques 
pour  Préfîdens.  Elle  eut  foas  Philippe  de 
Valois  le  privilège  royal  de  donner  des 
lettres  de  grâce,  privilège  que  la  Cham- 
bre de  Parlement  n'avait  pas,  cependant 
elle  ne  prétendit  jamais  repréfenter  les  as- 
femblées  de  la  nation,  les  champs  de  Mars 
&  de  Mai.  Le  Parlement  de  Paris  ne  les 
a  jamais  repréfentées}  mais  il  eut  d'ailleurs 
de  très-hautes  prérogatives. 
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CHAPITRE    III. 

Des  Barons  Jiégeatis  en  Parlement'  Êj*  amà- 

vililet  i   àes  Clercs  ■  adjoints  j   de  leurs 

gages,  des  jugemens. 


JL/ES 


ïs  féances  du  Parlement  daraïent  en- 
viron fîx  femànes  ou  deux  mois.  Les  ju- 
ges étaient  tous  des  hauts  Barons.  La  na- 
tion,  n'aurait  pas  fouffert  d'être  jugée  par 
d'autres ,  il  n'y  avait  point  d'exemple 
qu'un  ferf,  ou  un  affranchi,  un  roturier, 
un  bourgeois  eût  jamais  fîégé  dans  aucun 
tribunal ,  excepté  quand  les  Pairs  bour- 
geois avaient  jugé  leurs  confrères  dans  les 
caufes  criminelles. 

Les  Barons  étaient  donc  feuls  confcillers 
jugeurs ,  comme  on  pariait  alors.  Ils  fic- 
geaient  l'épée  au  côté  félon  l'ancii-'n  ufà- 
ge.  On  pouvait  en  quelque  fMte  les  com- 
parer à  ces  anciens  Sénateurs  Romains, 
qui  après  avoir  fait  la  fonflion  de  Juges 
dans  le  Sénat,  allaient  fervir  ou  comman- 
der dans  les  armées. 

Mais  les  Barons  Français  étant  très- 
pea  indruics  des  loix  &  des  coutumes,  la 
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plupart  même  fâchant  à  peine  figner  leur 
nom,  il  y  eut  deux  Chambres  des  Enquê- 
tes ,   dans  lesquelles  on  admît  des  Clercs 
&  des  Laïques  appelles  maîtres  ou  licen- 
ciés en   droit ,   ils  étaient  con/eilkrs  rap' 
porteurs.    Ils  n'étaient  pas  juges;  mais  ils 
infirmaient  lescaufes,  les  préféraient,  Se 
les  liraient  enfuite  devant  les  Barons  çon- 
feillers   jugeurs.     Ceiix-ci   pour    former 
leur  avis  n'écoutaient  que  le  bon  fens  na- 
turel, l'efprit  d'équité,  &  quelquefois  leur 
caprice.    Ces  confeillers  rapporteurs,   ces 
maîtres  furent  enfuite  incorporés  avçc  les 
Barons  ;  ç'eH  ainfi  que  dans  la  Chambre 
Impériale  d'Allemagne  &,dans  le  Confeil 
Aulique,  il  y  a  des  doÊèeurs  avec  des  gens 
d'épée.    De  même  dans  les  Conciles  le  fe-r 
çônd    ordre  fut  presque  toujours  admis 
comme  le  plus  favant.     Il  y  eut  presque  eq 
tout  Etat  des  grands  qui  eurent  l'autori- 
té, &  des  petits  qui  en  fe  rendant  utiles 
finirent  par  la  partager. 

Les  Chambres  des  Enquêtes  étaient  pçé- 
fidées  auffi  par  des  Seigneurs  &  par  des  E- 
vêques.  Les  Clercs  Eccléfiaftiques  &  tes 
Cjercs  Laïques  faifaient  toute  Ja  procédu- 
re.    On   fait  alTez  qu'on  appeliaic  Clercs 
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teux  qui  avaient  fréquenté  les  écoles,  quoi* 
qu'ils  ne  fuflent  pas  du  Clergé.  Les  no- 
taires du  Roi  s'appellaient  les  Clercs  da 
Roi.  -  Il  avait  dans  là  maifon  des  Clercs  de 
cuifine,  c*eft-à-dire  des  gens  qui  fâchant 
lire  &  écrire  tenaient  les  comptes  de  la 
cuifîne  ;  il  y  en  a  encore  chez  les  Rois 
d'Angleterre  qui  oùt  confervé  beaucoup 
d'anciens  ufages  entièrement  perdus  à  la 
Cour  de  France. 

La  fcience  s'appellaît  Clergie,  &  de-là 
vient  le  terme  de  mauclerc,  qui  fignîfiait 
un  ignorant,  ou  tm  favant  qui  abufkit  de 
fon  éruditioni 

Les  rapporteurs  des  Enquêtes  n'étaient 
doiic  pas  tous  des  Clercs  d'Eglife ,  il  y 
avoit  des  féculiers  favans  dans  te  droit 
civil  &  le  droit  canon;  c'eft-à-dire  un 
peu  i^us  inftjuîts  que  les  autres  dans  les 
préjugés  qui  régnaient  alors. 

Le  Comte  de  BoulainviHiers  &  d'autres 
prétendent  qu'ils  furent  tous  tirés  de  la 
condition  fervile;  mais  cercainement  il  y 
avait  alors  dans  Paris ,  dans  Orléans ,  dans 
Rheims,  des  bourgeois  qui  n'étaient  point 
ftrfs  ;  &  c'éuit  fans  contredit  le  plus 
grand  ncanbre.    Aurait  -  on  admis  en  effet 
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des  efclaves  aut  Etats-généraux ,  3u  grand 
Parlement  ou  Euts-gén^raux  de  France  en 
3302  &  en  1355? 

Ces  Commiflidres  enquêteurs  qui  firent 
bientôt  corps  avec  le  nouveau  Parlement, 
forcèrent  par  leur  mérite  &  par  leur  fcien- 
ce  le  Monarque  à  leur,  ccMifier  cet  impor- 
tant nùniftere,  &  les  Barons  juges  à  former 
leur  opinion  fur  leur  avis. 

Ceux  qui  oiit  prétendu  que  la  jurisdîc- 
tion  appellëe  Parlemem  s'afTemblant  deux 
fois  par  an  pour  rendre  Ta  juftice  ,  était 
une  continuation  dès  anciens  Farlemens  de 
France ,  parailTent  être  tombés  dans  une 
erreur  volontaire  qui  n'eÛ  fcradée  que  fur 
une  équivoque. 

Les  Pairs  Barons  qui  aflHlaîent  aux  vrais 
Farlemais,aux  Etats-généraux , y  vendent 
par  le  droit  de  leur  naiflànce  &  de  leurs 
fieft.  Les  Rois  ne  pouvaient  les  en  empê- 
cher. Ils  venaient  joindre  leur  puiflànce 
à  la  Tienne,  tétaient  bien  éloignés  de  re- 
cevoir des  gages  pour  venir  décider  de 
leurs  propres  intérêts  au  champ  de  Mars 
&  au  champ  de  Mai}  mais  dans  le  nouveau 
Parlement  judiciaire,  dans  cette  Cour  qui 
fuccéda  aux  Parloirs  du  Roi,  aux  ConfeiU 
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du  Roi ,  les  coofeillen  recevaient  cinq 
fols  parifls  chaque  jour,  ils  exerçaient  une 
commiflîon  paf&gere  ,  &  très-fouvent  ceux 
qui  avaient  Hégé  à  Pâques  n'étaient  plus 
juge  à  la  Touflaint. 

Philippe  le  Losg  en  1320^  ne  voulut 
plus  que  les  Evêques  eufTent  le  droit  de 
fiéger.dans  ce  tribunal,  &  c'eft  une  nou- 
velle preuve  que  le  nouveau  I^lement 
n'avait  rien  des  anciens  que  le  nom:  car  fi 
c'eût  été  un  vrai  Parlement  de  )a  nation , 
ce  qui  efl  impofTible,  le  Roi  n'aurait  pu 
en  exclure  les  Evêques  qui  depuis  Pépin 
étaient  en  poilèlCon  d'alMer  de  droit  à  ces 
all^blées. 

En  un  mot  m  tribunal  érigé  ponr  Ju- 
ger les  affaires  contentieufes  ne  reffemble 
pas  plus  aux  Etats -géiléraux,  qu'aux  Co- 
mices, aux  anciens  Parlemens  de  la  nation 
entière  ,  qu'un  Préteur  de  Strasbourg  ne 
reflèmble  aux  Préteurs  de  la  république  Ro- 
maine; ou  qu'un  Confeil  de  JajurisdifUon 
confulaire  ne  relTemble  aux  Confeils  de 
Rome. 

Le  même  Philippe  le  Bel  établit  com- 
me on  a  vu  un  Parlement  à  Touloufe 
pour  le  païs  de  la  langue  de  oc  comme  il 
m  avait  établi  un  pour  h  langue  de  m. 
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Peut-on  dire  que  ces  jurisdîftions  reprtîferi  • 
talent  le  corps  de  la  nation  Françaife?  Il 
efl  vrai  que  le.  Parlèihent  de  Touloufe 
n'eut  pas  Heu  de  longtemps,  malgré  l'or- 
donbance  du  Roi  on  ne  trouva  point  as-, 
fez  d'argent  pour  payer  les  Confeillers. 

Il  y  avoit  déjà  à  Touloufe  une  eham* 
bre  de  Parlement  ou  Parloir  fous  le  Comte 
de  Poitiers  frère  de  St.  Louis ,  nouvelle 
preuve  que  les  rticmes  noms  ne  fignifient 
pas  les  mêmes  chofes.  Ces  commilTions 
é^ent  paflàgeiles  comme  toutes  les  autresi 
Ce  Parloir  du  Conite  de  Poitiers,  Comte 
&  Pair  de  Touloufe,  eft  appelle  auffi 
Chambre  des  Comptes.  Le  Prince  dœ 
Touloufe  ,  quand  il  était  à  Paris ,  fàifaît 
examiner  fes  finances  à  Touloufe^  Or  quel 
rapport  peut -il  fe  trouver  entre  quelques 
officiers  d'un  Comte  de  Touloufe  &  les 
anciens  Parlemens  Francs?  Ce  ne  fut  que 
fous  Charles  VIL  que  le  Parlement  de 
Touloufe  re^at  ,fa  perfeftion. 

Enfiu  ,  les  grands  jours  de  Troyes  j 
établis  auffi  par  Philippe  le  Bel ,  ayant  une 
jurisdiftion  auffi  pleine  &  auffi  entière  <]ue 
le  Parlement  de  Paris ,  achèvent  de  prou* 
ver  démonflrativcment  que  c'efl  une  équi- 
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vpque  puérile ,  une  logomadiie  ,  un  vrai 
jeu  de  mots  de  prendre  une  Cour  de  juftice 
appellée  Parlement  pour  les  anciens  Parle- 
mens  de  la  nation  Francaife.  - 

Nous  avon^  encore  l'ordonnance  de  Phi- 
lippe le  Long  au  fujet  des  Requêtes  du  Pa- 
lais, de  la  Chambre  de  Parlement,  &  de 
iirelle  des  Comptes  &  Tréfor;  en  voici  la 
tradufilion  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  Pas- 
quier. 

Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
France  6?  de  Navarre  ,  faifons  favmr  h  tous^ 
que  nous  avons  fait  extraire  de  nos  ordonnan- 
ces faites  par  notre  Grand-Confeil ,  les  articles  - 
ci-après  écrits  &c.  Or ,  quel  était  ce  Grand- 
Confeil  qui  donnait  ainfî  des  loix  au  Par- 
lement, &  quiréglaitainfi  fa  police?  C'é- 
tait alors  les  Pairs  du  royaume,'  c'était  les 
grands  Officiers  que  le  Roi  aflemblait.  Il 
ivaitfonGrand-Confeil&ibnPetit-Confeit, 
La  Chambre  du  Parlement  obéiflàit  à  leurs 
ordres ,  donc  elle  ne  pouvait  certainement 
être  regardée  comme  les  anciennes  aflêm- 
blées  du  champ  de  Mai ,  puisqu'elfô  obéis- 
fait  à. des  loix  émanées  d'un  Confeil  qui  lui 
même  n'était  pas  l'ancien,  le  vrai  Parle- 
ment de  la  nation. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

Du  procès  des  Templiers. 


Jljo: 


jORSQUE  Philippe  le  Bel  înflitua  la  juris- 
diftion  fuprême  du  Parlement  de  Paris  , 
il  ne  paraît  pas  qu'il  lui  attribuât  la  con- 
naiflànce  des  caufes  criminelles;  &  en  ef^ 
fet  on  n'en  voit  aucune  jugée  "par  lui  dans- 
ées premiers  temps.  Le  procès  des  Tem- 
pliers ,  cet  objet  étemel  d'infamie  &  de 
doute,  eu.  une  aflez  forte  preuve  que  le- 
Parlement  alors  ne  jugeait  point  les  cri- 
mes, il  y  avait  plus  de  Clercs  que  de  Laï- 
ques dans  cette  compagnie  ;  il  y  avait  de» 
Oieraliers  &  dès  JurisconfuUes.  Rien  ne- 
lui  manquait  donc  pour  être  en  état  de  jii- 
ger  ces  Templiers  qui  étaient  à  la  fois  fu- 
jets  du  Roi ,  &  réputés  un  Ordre  Ecdé- 
fiaftîque.  Cependant,  ils  ne  furent  jugés- 
que  par  des  Commifiaires  du  Pape  Çlé- 
ment  V. 

D'abord  lé  Roi  !è  13  Oflobre  1307J. 
fit  arrêter  les  '  Templiers  par  fes  Baillis  <3c 
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par  fes  Sénéchaux.  Le  Pape  lui-même 
interrog&a  dans  la  ville  de  Poitiers  foisante 
&  douze  de  ces  Chevaliers ,  parmi  lesquels 
il  eft  à  remarquer  qu'il  y  avait  des  prêtres, 
ils  furent  gardés  au  nom  du  Pape  &  du 
Roi.  Le  Pape  délégua  dans  chaque  dio- 
cèfe  deux  Chanoines,  deux  Jacobins,  deux 
Cordeliers,  pour  condamner,  fuivant  les 
faints  canons ,  ces  guerriers  qui  avaient 
verfé  leur  fang  pour  la  religion  Chrétien- 
ne ;  ftiais  qui,étaient  accufés  de  quelque  dé- 
bauche, &  de  quelques  profanations.  Le 
Roi  lui-même  croyant  faire  un  a£le  d'au- 
torité qui  éludait  celle  du  Pape,  en  rejoi- 
gnant à  lui ,  fit  expédier  par  fon  Confeil- 
privé  ,  une  commifTion  à  frère  Guillaume 
Parifius,  Inquifiteur  du  Pape  en  France, 
pour  affifter  à  l'interrogatoire  des  Tem- 
pliers ,  &  ttomma  aufli  des  Barons  dans  la 
commiffion  ,  comme  Bertrand  de  Agaffar 
chevalier,  le  Sénéchal  de  Bigorre,  le  Sé- 
néchal de  Beaucaire. 

En  1308  le  Roi  convoqua  une  grande 

aflemblée  à  "JTours ,   pour  réfoudre  en  la 

préfence  du  Pape  Se  en  la  fienne ,  quel 

u&ge  on  ferait  du  bien  des  Templiers  mis 

C  a 


Dioil  ..ci  hy  Google 


5Si       -I-FISXOIRE    Dtr 

en  féqueftre.  Flufieurs  hauts  Barons  en*- 
Toyepent  des  procurations.  Nous  avons  en- 
core à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  celle  de 
Robert  Comte  de  Flandre,  de  Jeanne  de 
VIfle  Dame  de  Maitli,  de  Jean  61s  aîné 
du  Duc  de  Bretagne ,  d'Elie  de  Tallerand 
Comte  de  Périgord ,  d'Artus  Comte  de  Rî- 
chemont ,  prenant  depuis  le  titre  de  Duc 
de  Bretagne ,  d'un  Thibaut  Seigneur  de 
Rochefort ,  ,  enfin  de  -  Hugues  Duc  de 
BourgognCi  , 

A  l'égard  du  jugement  prononcé  con- 
tre les  Templiers,  il  ne  le  fut  que  par  les 
Commiflàires  du  Cape,  Bernard,  Etienne 
&  Landulphe  C^dinauz  ,  quelques  Evâ- 
ques,  &  des  Moines  Inq^ifîteurs.  Les  ar- 
rêts de  mort  furent  portés  en  1309^ 
non  en  1307.  Les  aétes  en  font  foi,  & 
la  chronique  de  St.  Denis  le  dit  en  termes 
exprès.  On  dit  que  l'Eglife  abhorre  le 
fing,  elle  n'a  pas  apparemment  tant  d'hor- 
reur pour  les  flammes.  Cinquante -neuf 
Chevaliers  furent  brûlés  à  Paris  à  la  porte 
St.  Antoine ,  tous  proteftant  de  leur  inno- 
cence ,  tous  rétractant  tes  aveux  que  lea 
tortures  leur  avaient  arrachés. 
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I-E  Grand-Maître  Jaques  Molay,  égal 
par  fa  dignité  aux  Souverains;  Gui  frère 
du  Dauphin  d'Auvergne  ,  furent  brûlés  ' 
dans  la  place  vis-à-vis  laquelle  eft  aujour- 
d'hui la  ftatue  de  Henri  IV.  Ils  prirenc 
Dieu  à  témoin  tant  qu'ils  purent  parler,  & 
citèrent  au  jugement  de  Dieu  le  Roi  &  le 
Pape.    , 

Le  Parlement  n'eut  aucune  part  à  ce 
procès  extraordinaire,  témoignage  éter- 
nel de  la  férocité  où  les  nations  Chrétien- 
Ties  furent  plongées  jufqu'à  nos  jours  ; 
mais  lorsque  Clément  V.  dans  le  Concile 
général  de  Vienne,  aboHt  en  1.3 12  l'Ordre 
des  Templiers  de  fa  feule  autorité ,  & 
malgré  la  réclamation  du  Concile  entier, 
dans  lequel  il  n'y  eut  que  quatre  Evêques 
de  fon  avis ,  lorsqu'il  fallut  difpofer  des 
biens-fonds  des  Chevaliers,  lorsque  le  Pa- 
pe eut  donné  ces  biens  aux  Hospitaliers 
de  St.  Jean  de  Jérufalem  ,  le  Roi  ayant 
accédé  à  cette  donation,  le  Parlemeat  mit 
en  pofleflion  les  Hospitaliers,  par  un  arrêt 
rendu  en  1312  le  jour  de  l'Oélave  de 
St.  Martin;  arrêt  dans  lequel  il  n'efl  par- 
lé que  de  Tordre  du  Roi,  &  point  du  tout 
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de  celui  du  Pape  ;  il  ne  participa  point  à 
l'iniquité  des  fupplices ,  fuppofé  qu'il  y 
eût  de  l'iniquité  comme  il  efl:  très-vrai- 
femblable  ;  il  ne  fe  mêla  que  de  la  transla- 
tion des  biens  d'un  Ordre  à  un  autre,  &  on 
voit  que  dés  ce  temps  il  foutint  la  digni- 
té du  trône  contre  l'autoricé  pontificale, 
maxime  dans  laquelle  il  a  toujours  perfiflé 
làns  aucune  interruption. 
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CHAPITRE    V. 

Du    Parlement   devenu  ajJembUe  de  Juris- 

confuUes,  6?  comme  ils  furent  ajjejjeurs 

en  CêUT  des  Pairs. 


D. 


ANS  les  horribles  malheurs  qui  affligè- 
rent la  France  fous  Charles  VI.  toutes  les 
parties  de  l'admini/lration  furent  également 
abandonnées;  on  oublia  même  de  renou- 
veller  les  commiflîons  aux  juges  du  Parle- 
ment, &  ils  fe  continuèrent  eux-mêmes 
dans  leurs  fonftions ,  au  lieu  de  les  aban- 
donner. C'eH  en  guoi  ils  rendirent  un 
grand  fervice  à  l'Etat,  ou  du  moins  aux 
provinces  àe  leur  reffort,  qui  n'auraiL;nt 
plus  eu  aucun  recours  pour  demander 
jullice. 

Ce  fut  dans  ce  temps -là  même  que  les 
Seigneurs  qui  étaient  jug-^s ,  obligés  l'iin 
après  l'autre  d'aller  dcf,;ndre  leurs  foyers  à 
la  tête  ïie  leurs  vaflaux,  quittèrent  le  tri- 
bunal. Les  Jurisconfultes  ,  qui  dans  la 
première  inftiturion  ,  ne  fcrvaïcnt  qu'à  les 
iaftruire,  fe  mirent  à  leur  pUce.  Ceux 
C  4. 
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qui  devinrent  préfidens  prirent  l'habit  de» 
anciens  Chevaliers.  Les  Confeillers  retin- 
rent la  robe  des  gradués  gui  était  ferrée 
comme  elle  l'eft  encore  en  Efpagne ,  &  ils 
lui  donnèrent  enfuite  plus  d'ampleur. 

I L  e(l  vrai  qu'en  fuccédant  aux  Barons  , 
aux  Chevaliers,  aux  Seigneurs  qu'ils  fur-, 
paf&ient  en  fcience ,  ils  ne  purent  partici- 
per à  leur  noblefle.  Nulle  dignité  alors 
ne  iaifait  un  noble.  Les  premiers  Préfidens 
Siraoi),  de  Buflî,  Braq,  Dauvet,  les  Chan- 
celiers mêmes  Guillaume  de  Dormans  & 
Arnaud  de  Corbie,  furent  t^ligés  de  fe 
faire  annoblir. 

O  N  peut  dire  que  c'eft  une  grande  con-  - 
tradition  que  ceux  qui  jugent  fouverai- 
nement  les  nobles ,  ne  jouiflent  pas  des 
droits  de  la  noblefiej  mais  enfin  telle  fut 
leur  condition  dans  un  gouvernement  ori- 
ginairement militaire,  &  j'ofcrais  dire  bar- 
bare. C'eft  en  vain  qu'ils  prirent  les  ti- 
tres de  Chevaliers  es  loix,  de  Bacheliers 
es  loix ,  à  l'imitation  des  Chevaliers  &  des 
Ecuyers;  jamais  ils  ne  furent  agrégés  au 
corps  de  ta  noblellé;  jamais  leurs  enfans 
n'entrèrent  dans  les  chapitres  nobles,  ils 
ne  purent  avoir  de  féancâ  dans  les  Etats- 
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généraux,  le  Baronage  n'aurait  pas  voulu  les  ' 
recevoÎTj  &  ils  ne  voulaient  pas  être  con- 
fondus dans  le  Tiers-Ecat.  Lors  même 
qu'en  1355.  les  Etats -généraux  fe  tinrent 
dans  la  grande  falle  du  Palais,  aucun  mem- 
bre du  Parlement  qui  fiégeait  dans  la  cham- 
bre voifine  n'eut  place  dans  cette  falie.  Si 
quelque  Baron  Confeiller  y  fut  admis ,  ce 
fut  comme  Baron ,  &  non  comme  Confeil- 
ler. Marcel,  Prévôt  des  marchands ,  était 
à  ïa  tête  du  Tiers-Etat,  &  c'eft  encore 
une  confirmation  que  le  Parlement ,  fuprê- 
me  Cour  de  judicature,  n'avait  pas  le 
moindre  rapport  aaz  anciens  Parlemegs  ' 
Français.  - 

l^RS(iu'  Edouard  IIL  difputa  d'abord  la 
régence  avant  de  difputer  la  couronne  de 
France  à  Philippe  de  Valois,  aucun  des 
deux  concurrens  ne  s'adrelîà  au  Parlement 
de  Paris.  On  l'aurait  certainement  pris 
pour  juge  &  pour  arbitre  s'il  avait  tenu  I^ 
place  de  ces  anciens  Parlemens  qui  repré-  . 
fentaient  la  nation.  Toutes  les  chroniques 
de  ce  temps -là  nous  difent  que  Philippe 
s'adreflà  aux  Pairs  de  France  &  aux  prin- 
cipaux Barons  qui  lui  adjugèrent  la  régen- 
ce. Et  quand  la  veuve  de  Charles  le  Bel 
C5 
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pendant  cette  régence ,  eut  mis  au  monde 
une  fille,  Philippe  de  Valois  fe  mit  en  pos- 
feinon  du  royaume  fans  confulcer  perfonne. 

LoitsQ.u'  Edouard  rendit  fi  foiemneJle- 
ment  hommage  à  Philippe,  aucun  député 
du  Parlement  n.'affifla  à  cette  grande  cé- 
rémonie. 

Philippe  de  Valois  voulant  juger  Robert 
Comte  d'Artois,  convoqua  les  Pairs  lui- 
même  par  des  Lettres  fcellées  de  fon  fceau, 
four  venir  devant  nous  en  noire  Cour  fuffi' 
famment  garnie  de  Pain. 

Le  Roi  lintià  Cour  au  Louvre  ;  il  créa 
fon  fils  Jean  Pair  de  France,  pour  qu'il 
pût  afïïfler  à  cette  aîFemblée.  Les  roagi- 
ftrats  du  Parlement  y  eurent  place  comme 
afleifeurs  verfés  dans  les  lois  ;  ils  obtinrent 
l'honneur  de  juger  avec  le  Roi  de  Bohême, 
avec  tous  les  Princes  &  Pairs.  Le  procu- 
reur du  Roi  forma  l'accufation.  Robert 
d'Artois  n'aurait  pu  être  jugé  dans  la 
chambre  du  Parlement ,  ce  n'était  pas  l'u- 
fage,  &  il  ne  pouvait  fe  tenir  pour  jugé  fî 
le  Roi  n'avait  été  préfent, 

Jeanne  de  Bourgogne  femme  de  Phi- 
lippe le  Long,  Marguerite  de  Bourgogne 
femme  de  Louis  Hucin  Duc  d'AlenjoB» 
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accufées  précédemment  d'aduItere ,  n'a- 
vaient point  été  jugées  par  le  Parlement  j 
ni  Enguerand  de  Marigni  Comte  de  Lon- 
gueville ,  accufé  de  malverfations  fous 
Louis  Hutin ,  ni  Pierre  Rémi  Général  des 
finances  fous  -Philippe  de  Valois ,  n'eurent 
la  Chambre  de  Parlement  pour  juge;  ce 
fut  Charles  de  Valois  qui  condamna  Mari- 
gni à  mort ,  aflifté  de  quelques  grands  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  &  de  quelques  Sei- 
gneurs dévoués  à  fes  intérêts.  II  fut  con- 
damné à  Vincennes  en  1315.  Pierre  Remî 
fut  jugé  de  mêttie  en  1328.  par  des  Com- 
miflàires  que  nomma  Philippe  de  Valois. 
Le  Duc  de  Bourgogne  fit  arrêter  en 
14.09.  Montaigu ,  Grand-Maître  de  la  mai- 
fon  de  Charles  VI.  &  Surintendant  des 
finances.  On  lui  donna  des  Commiffaîrcs 
juges  àettrannie,  comme  dit  la  chronique, 
qui  lui  firent  fubir  la  queftion.  En  vain 
il  demanda  a  être  jugé  par  le  Parlement , 
fes  juges  lui  firent  trancher  la  tète  aux  hal- 
les. C'eft  ce  même  Montaigu  qui  fut  en- 
terré aux  Célellins  de  Marcoufli.  On  fait 
la  réponfe  que  fit  un  de  ces  Moines  à  Fran- 
çois I.  :  quand  il  entra  dans  l'Eglife,  il  vit 
ce  tombeau ,  &  comme  U  difait  que  Mon- 
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taigu  avait  été  condamné  par  juftîce  î 
non,  Sire,  répondit  le  bon  Moine,  il 
fiit  condamné  par  CommiiTaires.' 

Il  eft  flir  qu'alors  il  n'y  avait  point  en- 
core de  Chambre  Criminelle  établie  au  Par- 
lement de  Paris.  On  ne  voit  point  qu'en 
ces  temps -là  il  ait  feul  jugé  perfonne  à 
mort.  C'était  le  Prévôt  de  Paris.  &  le 
Châtelet  qui  condamnaient  les  malfaiteurs. 
Cela  eft  fi  vrai  que  le  Roi  Jean  en  1350 
fit  arrêter  fon  Connétable  le  Comte  d'Eu , 
Pair  de  France,  par  le  ^r^évôt  de  Paris, 
Ce  Prévôt  le  jugea,  le  condamna  feul  en 
trois  jours  de  temps,  &  on  lui  trancha  la 
tête  dans  la  propre  maison  du  Roi  qui 
était  alors  l'hôtel  de  Nesle,  en  préfence  de 
toute  la  Cour ,  fans  qu'aucun  des  Confeil- 
1ers  de  la  Chambre  du  Parlement  y  fût 
mandé. 

Nous  ne  raportonspas  ce  trait  comme 
uo  aâe  de  juftice  ;  mais  il  fert  à  prouver 
combien  les  droits  du  nouveau  Parlement 
fedentajre  à  Paris  étaient  alors  peu  établis;. 
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CHAPITRE    Vl. 

Comment  le  Parlement  de  Parit  devint  juge 

du  Dauphin  de  France  ,    avant  qu'il  eût 

fml  jugé  aucun  Pair. 

XAR  une  fatalité  fîngniiere,  !e  Parlemeitt 
de  Paris,  qui  n'avait  jamais  dans  fa  cham- 
bre jugé  aucun  Pair  du  royaume ,  devint 
juge  du  Dauphin  de  France,  héritier  de  la 
Couronne,  en  l'an  r+zo.  Voici  le  détail 
de  cette  étrange  aventure.  ~ 

Louis  Duc  d'Orléans  frère  du  malheu- 
reux Roi  Charles  VL  avait  été  aflafliné 
dans  Paris  par  ordre  de  Jean  Sam-Peur, 
Duc  de  Bourgogne,  qui  fut  préfent  lui- 
même  à  l'exécution  de  ce  crime  (en  1417). 
II  ne  le  fie  aucune  procédure  au  Parlement 
de  Paris  touchant  cet  aflaiHnat  du  frère 
unique  du  Roi.  Il  y  eut  un  Ut  de  juftice 
qui  fe  tint  au  Palais  dans  la  grand'chanibre  ; 
nais  ce  fut  à  l'occafîon  de  la  maladie  où 
retomba  alors  le  Roi  Charles  VI.  Oh  choi- 
fît  cette  chambre  du  Palais  de  St.  Louis 
pour  tenir  l'aflemblée,  parce  qu'on  ne 
Toulait  pas  délibérer  foiu  les  yeux  du  Roi 
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même  dans  fon  hôtel  de  St.  Paul ,  dei 
moyens  de  gouverner  l'Etat  pendant  que 
fa  maladie  l'en  rendait  incapable  ;  on  mé- 
nageait fa  faiblefTe.  Tous  les  Pairs  quî 
étaient  à  Paris ,  tous  les  grands  Officiers  de 
la  Couronne,  le  Connétable  à  leur  tête, 
tous  les  Evêques,  les  Chevaliers,  les  Sei- 
gneurs du  Grand-Confeil  du  Roi,  les  Ma- 
giftrats  des  Comptes ,  des  Aides ,  les  Offi- 
ciers du  Tréfor,  ceux  du  Châtelet,  y  pri- 
rent tous  féance  ;  ce  fiit  une  aflemblée  de 
Notables,  où  l'on  décida  qu'en  cas  que  le 
Roi  ref1:ât  malade  ou  qu'il  mourût ,  il  n'y 
aurait  point  de  régence ,  &  que  l'Etat  fe- 
rait gouverné  comme  il  l'était  par  la  Reine, 
&  par  les  Princes  du  fang ,  afliftés  du 
Connétable  d'Armagnac ,  du  Chancelier, 
&  des  plus  fages  hommes  du  Confeil  ;  dé- 
cifion,  qui  comme  l'a  très  -  bien  remarqué 
un  auteur  de  la  nouvelle  hiftoire  de  Fran- 
ce ,  ne  fervait  qu'à  augmenter  les  troubles 
dont  on  voulait  fortir. 

Il  ne  fut  pas  dit  un  feul  mot  dans 
cette  aflemblée  de  l'ailàffinat  du  Duc  d'Or- 
léane.  Le  Duc  de  Bourgogne  fon  meur- 
trier qui  avait  mis  les  Parifîens  dans  Ton 
parti,  vint  hardiment  fe  jufUfier ,  non 'pas 
devuc  le  Parlement ,  mais  au  palais  du 
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Roi  même  à  l'hôtel  de  St.  Paul ,  devant 
tous  les  Princes  du  fang ,  les  Prélats  ,  les 
grands  Officiers.  Des  députés  du  Parle- 
ment ,  de  la  Chambre  des  Comptes ,  de  l'U- 
niverfité ,  de  la  ville  de  Paris ,  y  Cégerent. 
Le  Duc  de  Bourgogne  s'aflic  à  fon  rang  de 
premier  Pair.  Il  avait  amené  avec  lui  ce 
Cordelier  Normand  nommé  Jean  Petit , 
dofteur  de  l'Univerfité ,  qui  juftifia  le 
meurtre  du  Duc  d'Orléans ,  &  qui  conclut  : 
Que  le  Roi, devait  en  récompenfer  le  Duc  de 
Bourgogne  à  l'exemple  des  rémunérations  que 
Dieu  donna  à  Monfetgueur  St.  Michel  ar- 
change pour  avoir  tué  le  Diable  j  Ê?  à  Phi- 
née  pour  avoir  tué  Zambri. 

Le  même  Petit  répéta  cette  h^angue 
le  lendemain  dans  le  parvis  de  Notre-Da- 
me ,  en  préfence  de  tout  le  peuple.  Il  fut 
extrêmeipent  applaudi.  Le  Roi  qui  dans 
fon  état  funefte,  n'était  pas  plus  maître  de 
la  France  que  de  lui-même ,  fut  forcé  de 
donner  des  lettres -patentes  par  lesquelles 
il  déclara,  qu'il  ôtait  de  /on  courage  toute 
àkploifance  de  la  mort  de  fon  frère ,  ^  que 
(on  coujin  le  Duc  de  Bourgogne  demeunraif 
tn  fon  fingulier  amour.  C'efl  ainfî  que  ces 
paroles  prononcées  dans  le  jargoii  de  ce 
temps-là  fureac  traduites  ecfuice. 
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La  ville  de  Paris  depuis  ce  jour,  refla 
en  proie  aux  fàfUons,  aux  confpirations, 
aux  meurtres,  &  à  l'impaaicë  de  tous  les 
crimes. 

En  l'an  1419.  les  aniis  du  jeune  Dauphin 
Charles,  âgé  alors  de  feize  ans  &  demi, 
trahi  par  fa  mère,  abandonné  par  fon  père, 
&  perfécuté  par  ce  même  Jean  Sans-Peur 
pue  de  Bourgogne,  vengèrent  ce  Prince, 
&  la  mort  du  Duc  d'Orléans  fon  oncle  fur 
le  Duc  de  Bourgogne  fon  afialïîn.  Ils 
l'attirèrent  à  une  conférence  fur  le  pont 
de  Montereau ,  &  le  tuèrent  aux  yeux  du 
Dauphin  même.  Il  n'a  jamais  été  avéré 
que  le  Dauphin  eût  été  informé  du  com- 
plot, •encore  moins  qu'il  l'eût  commandé. 
Le  refte  de  fa  vie  prouve  affez  qu'il  n'était 
pas  Jàngùinaire.  U  fouffrit  depuis  qu'on 
aflaffinât  fes  Ëivoris  ;  mais  il  n'ordçnna  ja- 
jnais  de  meuirtre.  On  ne  peut  gueres  lui  re- 
procher qae  de  fa  fàibleflej  &  fî  Tannegiri 
du  Châtel  &■  fes  autres  favoris  avaient 
abufé  de  fon  jeune  âge  pour  lui  feire  ap- 
prouver cet  aflàflînat,  cet  âge  même  pou- 
vait fervir  à  l'excufer  d'avoir  permis  un 
crime.  II  était  certainement  moins  coupa* 
ble  que  le  Duc  de  Bourgogne.  On  poa- 
vaic 
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vait  dite  encore  qu'il  n'avait  permis  quel* 
punition  d'un  traître,  qui  venait  de  fignef 
avec  le  Roi  d'Angleterre  un  traité  fecret, 
par  lequel  il  roconnaif&it  le  droit  de  Henri 
V.  à  la  courffline,  &  jarait  àt  faite  uni 
guerre  mortelle  à  Charles  fl.  quife  dit  Roi 

--  de  France,  i^  à  f on  fils.  Ainfi,  de  tous 
les  attentats  commis  en  ce  temps -là,  le 
meurtre  du  Duc  de  Bourgogne  était  le  plu» 
pardonnable. 

DÈS  qu'on  fut  à  Paris  cet  afTaflinat,  pr&î- 
^ue  tous  les  bourgeois  &  tous  les  corps  qui 
n'étaient  pas  du  parti  du  Daupiiin  s'alTera- 
blerent  le  jour  même  ;  ils  prirent  l'écharpe 
rouge  qui  était  la  couleur  de  Bourgogne. 
l.e  Comte  de  St.  Paul,  de  la.  maifon  de 
Luxembourg ,  fic\prêter  ferment  dans  l'bô- 
tel-de- ville ,  aux  principaux  bourgeois ,  de- 
punir  Charles  foi-difant  Dauphin.  Le 
Comte  de  St.  Paul,  Je  Chancelier  de  Lai- 
tre,  &  plufieurs  magîftrats  allèrent  au  nom 
de  la  vilie,  demander  la  proteélion  du  Roi 
d'Angleterre  Henri  V.  qui  ravageait  ^ori 

''la  France. 

MoRVïLLiEits  Fun  des  Préftdens  dir 
Parlemenc  fut  député  pour  prier  le  bou' 
I> 
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veau  Duc  Philippe  de  Bourgogne ,  de 
venir  dans  Paris,  ha.  Reine  Ifabelle  de 
Bavière,  ennemie  dès-IoDgteiftps  de  fon 
fils,  ne  fdn^a  plus  qu'à  le  déshériter. 
Elle  profita  de  l'imbécillité  de  fon  mari 
pour  lui  faire  ligner  ce  fameux  traité  de 
Troyes,  par  lequel  Henri  V.  en  époufanc 
Catherine  de  France,  était  reconnu  Roi 
conjointement  avec  Charles  VI,  fous  le 
vain  nom  de  régent ,  &  feul  Roi  après  fa 
mort ,  Charles  ne  reconnaiflànt  que  ki 
pour  fon  fils.  Et  par  le  29'.  article  le  Roi 
promettait  de  ne  faire  jamais  aucun  ac- 
cord avec  Charlei  foi-difant  Dauphin  de  Vien- 
ne y  fans  l'ajjentement  des  trois  Etats  des 
deux  royaumes  de  Frarke  fj"  d' Angleterre . 

Il  faut  s'arrêter  un  noment  à  cette  ctau- 
fe,  pour  voir  qu'e^  effet  les  trois  Etat» 
étaient  le  véritable  Parlement,  puisque  ces 
trois  Etats  n'avaient  point  d'autre  nom  en 
Angleterre. 

Après  ce  traité  les  deux  Rois  &  Phi- 
lippe Duc  de  Bourgogne  arrivèrent  à  Pari^ 
le  ler.  Novembre  1420.  On  repréfenta  de- 
vant  eux  les  mifleres  de  la  paflion  dans  les 
rues.     Tous  les  capitaines  des  bourgeois 
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Tinrent  prêter  ferment  entre  les  mains  du 
Préfident  Morviilîers  de  reconnaître  ie 
Roi  d'Angleterre.  On  convoqua  le  Con- 
feîl  du  Roi ,  les  grands  OfEciers  de  la  cou- 
ronne ,  &  les  Officiers  de  là  Chambre  du 
Parlement,  avec  des  députés  de  tous  les 
autres  corps  ,  pour  juger  folemnellemenc 
ie  Dauphin  ;  on  donna  même  à  cette  afTcim- 
blée  le  nom  d'Etats-généraux  pour  la  ren- 
dre plus  augulte.  Philippe  de  Bourgogne, 
la  Duchefle  fa  mère,  Marguerite  Duchefle 
de  Guienne,  &  les  PrincefTes  fes  filles  fu- 
rent les  parties  plaignantes. 

D'abord  l'avocat  Rollin ,  qui  fut  depuis 
Chancelier  de  Bourgogne,  plaida  contre 
fe  Prince.  Jean  L'Archet  député  de  i'Uni- 
verfité  parla  après  lui  avec  beaucoup  plus 
d'emportement  encore.  Pierre  Marignï 
avocat  pour  Charles  VI.  donna  fes  conclu- 
fions,  &  le  Chancelier  Jean  Le  Clerc  pro- 
mit qu'à  l'aide  du  Roi  d'Angleterre,  ré- 
gent de  France,  héritier  dudit  Roi,  il 
ferait  fait  bonne  juflice. 

Les  Anglais  malgré  tous  les  troubles  qui' 
ont  agité  leur  païs  ayant  toujours  été  plus 
foigneux  que  nous  de  conferver  leurs  aïclii- 
D  2- 
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ves,  ont  trouvé  à  la  Tour  de  Londres  ï^-*-. 
riginal  de  l'arrêt  préliminaire  qui  fut  donné  ■ 
dans  cette  grande  aflembléej  en  voici  tes' 
ardcles  prinsipaux.- 

„  Ovïauflî  notre  Procureur-gcnéral  ^ 
„.  leguel  a  prias  fes  condufions  pertinentes-^ 
,y.  au  cas ,  avec  requêtes  &  fuplications  ^■ 
,,,  nous  faites  par  notre  chère  &  amée  fille 
„.  rUniverfité  de  Paris,  par  nos  chers  & 
„  araés  les  échevins,  bourgeois  &  habi- 
,,.  tans  de  notre  bonne  vîjle  de  Paris,  &..' 
„  les  gens  des  trois  Etats  de  plufieurs  bon- 

„  nés  villes nous ,  eue  fur  ce  grande 

„- &  mure^lélibératien ,  vues  en  notre  Con- 
,,.  feil  &  duement  vifitées  en  notre  Con- 
„  feil  les  alliances  faîtes  entre  notre  feiï  - 
,,,  coufin  le  Duc  de  Bourgogne,  &Char- 
„,  les  foi-dîfant  Dauphin ,  accordées  &  ju- 
„.rées  fur -la  vraie  croix  &  Sts.  Evangiles^ 

„.  de  Dieu &  ^ue  néanmoins  notre 

„  dit  feu  coufin  de  Bourgogne,  lequel 
„.  était  de  notre  maifon  de  France  notre 
„  coufin  fi  prouchain,  comme  coufin  ger-^ 
„,main,  Doyen  des  Pers,  &  deux  foi» 
„  Pers  de  France,  qui  tant  avioit  toujours» 
„  .,amé  le  bien  de  nous  Se  de  notre  royaume^; 
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V) &  afin  d'entretenir  la  paix  écoic 

„  allé  à  Montreaa  foulé  acome,  accom- 
„  pagné  de  plufieurs  Seigneurs ,  à  la  prière 
„  &  requête  de  la  partie  desdits  crimi- 
„  neux ,  avoit  été  mortri  &  tué  audit  lieu 
.„  de  Monti-eaa  mauvaifenent  traîtreufe- 
„  ment  &  damnablemeot ,  nonobflant  '  les 
„  promefles  &  ferrements  feits  &renove{- 
„  lés  audit  Montreau  far  lai  &  fes  com- 

„  pUces par  l'avis  &  délibération  des 

„  gens  de  notre  grand-Confeil ,  &  gens 
„  Laïz  de  notre  Parlemcnc ,  &  autres  nos 
„  Confeillers  en  grand  nombre,  avons  dé- 
.„  claré  &  déclarons  tous  les  coupables  du- 
'„  dit  dampable  crime ,  chicun  d'eux  -a- 
„  voir  commis  crime  de  Lèfe-Majeïlé,  & 
„  -conféqucmment  avoir  forfait  envers  nous 
„  corps  ôcbiens,  &  être  inhabiles  &in- 
„  dignes  de  toutes' fucceffions  &  allaceaux 
„  (cdlatéral.)  &' de  toutes  dignités,  hon- 
„  neurs ,  prérogatives ,  avec  les  autres 
„  peines  &  pugnitions  "contre  les  commet- 
„  teurs  de  crime  de-Lèfe-Majellé,  iSi:  leur 
„  ligne  de  poftérité  ....  fi  donnons  en 
„  mandement  à  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
^ -1er* 'les  gens  de  notre  Parlement,  &* 
D3 
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„  tous  nos  autres  juftîciers,  que  au  regard 
5,  des  conclurions  des  complaignants  &  de 
„  notre  procureur,  ils  iàflent  &  admini- 
„  firent  juftice  aux  parties ,  &  procèdent 
„  contre  lesdics  coupables  par  voie  ex- 
j,  traordjnaire ,  cebefoinefl,  &toucain- 

„  fi  que  le  cas  requiert Donné  à  Pa- 

j,  ris  le  23.  jour  deDe'cembre  l'an  de  grâce 
,',  1420.  &  de  notre  régne  le  41.  Par  le 
„  Roi  eu  fon Confeil ,  &  plus  bas.  Millet." 

I L  efl:  évident  que  ce  fut  en  vertu  de 
cet  arrêt  prononcé  au  nom  du  Roi  que  la 
Chambre  du  Parlement  de  Paris  donna  là 
fjntence  quelques  jours  après,  &  condam- 
na le  Dauphin  à  ce  banniflement. 

Jean  Juvenal  des  Urfins  Avocat  ou 
Procureur  du  Roi  qui  fut  depuis  Archevê- 
que de  Rheims  a  laifle  des  mémoires  fur  ce 
temps  funefte  ;  &  voici  ce  qu'on  trouve 
dans  les  annotations  fur  fes  mémoires. 
,  „  Du  Parlement  commençant  Je  X2*- 
„■  Novembre  1420,  le  3'^-  Janvier  fut  a- 
„  joumé  à  trois  briefs  jours  (')  en  cas  de 

11  cft  chîr  que  le  PréGttcnt  IlL'naiilc  To  (rompe  en  nianc 
ce  fait  dans  fon  Abrégé  ClironoloEitine.  H  ti'a\-aic  i'îis  vu 
cet  anic    Confultcz  J'Iliilwi'e  de  Tïînca  de  l'AUbi  VcUi. 
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-,,  bannifTemenc  à  Ton  de  trompe  fur  la  ta- 
„  ble  de  marbre ,  Meffire  Charl«  de  Va- 
„  lois  Dauphin  de  Viennois  &  feul  fils  da 
„  Roi,  à  la  requête  du  Procureor-général, 
„  du  Roi  ,  pour  raifon  de  l'homicide 
„  fait  en  la  perfonne  de  Jean  Duc  de 
„  Bourgogne  &  après  toutes  folemnitfSs 
„  faites  en  tels  cas ,  fut  par  arrêt  convain- 
„  cS  des  cas  à  lui  impofés ,  &  comme  tel 
„  banni  é^  exilé  à  jamais  du  royaume  ;  & 
„  conféqaemment  déclaré  indigne  de  fuc- 
„  céder  à  toutes  Seigneuries  venues'  &  à 
„  venir  :  duquel  arrêt  ledit  Valois  appel» 
„  la ,  tant  pour  foi  que  pour  Tes  adhcrens , 
„  à  la  pointe  de  fonépée,  &  fit  vœu  de 
„  relever  &  de  pourfuivre  fadite  appclla- 
„  tion ,  tant  en  France  qu'en  Angleterre , 
„  &  par  tous  pais  du  Duc  de  Bourgogne." 
Ainsi  le  malheur  des  temps  fit  que  le 
premier  arrêt  que  rendit  la  Chambre  de 
Parlement  contre  un  Pair,  fut  contre  le 
premier  des  Pairs,  contre  l'hériter  néceflkîre 
de  la  couronne,  contre  le  fils  unique  du 
Roi.  Cet  arrêt  violait  en  faveur  de  Tétran- 
ger  &  de  l'ennem'i  de  l'Etat,  toutes  les 
loix  du  royaume  &  celles  de  h  nature.  Il 
D  4 
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abrogeait  la  loi  Saliqùe  auparavant  gravée^ 
dans  tous  les  cœurs. 

Le  favant  Comte  de  Boulainvilliers  dans 
fon  traité  du  Gouvernement  de  France  ap- 
pelle cet  arrêt,  la  honte  éternelle  du  Parle- 
ment de  Paris.  Mais  c'était  encore  plus  la 
honte  des  Généraux  d'armée  qui  n'avaient 
pu  fe  défendre  contre  le  Roi  Henri  V. , 
celle  des  factions  de  la  Cour ,  &  fur-tout 
celle  d'une  mère  implacable  »  quifacriSaic 
fon  fils  à  fa  vengeance. 

Le  Dauphin  fe  retira  dans  les  provinces 
au  delà  de  la  Loire;  lespaïs  delà  langue  de. 
Oc  prirent  fonpartï  avec  d'autant  plus  d'cm- 
preflement  que  les  païs  de  la  langue  de  Oui 
lui  étaient  abfolumenc  contraires.  Il  y  a- 
vait  alors  une  grande  averfîon  entre  ces 
deux  parties  du  royaume  de  France,  qui  ^ 
ne  parlaient  pas  la^  même  langue,  &  qui 
n'avaient  pas  les  mêmes  loix;  toutes  les 
villes  de  la  langue  de  Oui  fe  gouvernant  par 
les  contumes  que  les  Francs  &.  les  Seigneurs 
féodaux  avaient  introduites ,  tandis  que 
les  villes  de  la  langue  de  Oc  qui  fuivaienc 
le  droit  Romain  fe  croyaient  très  -  liipé< 
ri^ures  aux  autres. 
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Le  Dauphin  qui  s'était  déjà  déclaré  Ré- 
gent du  royaume  pendant  la  maladie  du 
Roi  Ton  père,  établit  à  Poitiers  on  autre 
Parlement  compofé  de  quelques  juriscon- 
fdtes  en  petit  nombre.  Mais  au  milieu  de 
la  guerre  qui  défolaic  toute  la  France,  ce 
faible  Parlement  refta  longtemps  ans  aucu- 
ne autorité ,  &  il  n'eut  gueres  d'autres 
fonfUons  que  celle  de  cafiër  inutilement 
les  arrêts  du  Parlement  de  Paris  &  de  dé- 
clarer Jeanne  d'Arc  pucelle. 
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CHAPITRE    VII. 
De  la  Condamnation  du  Duc  d'JIençon. 

JLi  paraît  qu'il  n'y  avait  rien  alors  de 
bien  dairement  établi  fur  ia  manière  donc 
il  fallait  juger  les  ^irs  du  royaume  quand 
ils  avaient  le  malheor  de  tomber  dans  quel- 
que crime,  puisque  Charles  VII.  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie  en  1458.  deman^ 
da  au  Parlement  ,quî  tenait  des  regiftres , 
comment  il  fallait  procéder  contre  Jean  II. 
Duc  d'Alenjon,  accufé  de  haute  trahifon. 
Le'  Parlement  répondit  que  le  Roi  devait 
le  juger  en  perfonne  accompagné  des  Pairs 
de  France  &  autres  Seigneurs  tenant  en 
Pairie ,  &  autres  notables  de  fon  royaume,  ■ 
tant  Prélats  que  gens  de  ibn  Confeil  qui  en 
doivent  connaître. 

On  ne  conçoit  gueres  comment  le  Par- 
lement prétendait  que  des  Prélats  devaient 
affilier  à  un  Confeil  criminel  ;  apparem- 
ment qu'ils  devaient  affilier  feulement  com- 
me témoins ,  &  pour  donner  au  jugement 
plus  de  foiemnité. 
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Le  Roi  tint  fon  lit  de  juflice  à  Ven» 
dôme.  Sur  les  bancs  de  la  droite  étaient, 
placés  le  Dauphin  qui  n'avait  que  douze 
ans  ;  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon  ; 
lea  Comtes  d'Angoulême ,  du  Maine , 
d'Eu ,  de  Foix,  de  Vendôme  &  de  I^val. 
Au  deHous  de  ce  banc  étaient  aSîs  trois 
Préfidens  du  Parlement,  le  Grand -Maître 
de  Chabannes,  quatre  Maîtres  des  Requê- 
tes, le  pailli  de  Senlis,  &  dix-fept  Con-r 
fexllers. 

An  haut  banc  gauche,  vis-à-vis  les  Prin- 
ces &  Pairs  Laïques  était  le  Chancelier  de 
France  de  Trenel ,  les  fix  Pairs  Eccléfîas- 
tiques,  les  Evêques  deNevers,  de  Paris, 
d'Agde ,  &  l'Abbé  de  St.  Denis.  Au  des- 
fous d'eux ,  fur  un  autre  banc  fiégeaient  les 
Seigneurs  de  la  Tour  d'Auvergne  ,  de 
■  Torci ,  de  Vauvert ,  le  Bailli  de  Touraine 
les  Sires  de  Prie  &  de  Précigni ,  le  Bail- 
li de  Rouen  &  le  Sire  d'Efcarts. 

Sur  un  banc  à  côté  étaient  quatre  Tré- 
foâers  de  France ,  le  Prévôt  des  mar- 
chands, &  le  Prévô't  de  l'hôtel  du» Roi, 
&  après  eux  dîs-fept  autres  Cohfeillers  da 
Parlement. 
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Il  fettt  reniarquer  que  c'eft  dans  cette 
fUTcmblée  que  les  ChaDceliers  précédèrent 
pour  la  première  fois  les  Evêques,  &que 
depuis  ils  ne  céd^ent  point  le  pas  aux  Car- 
dioaux  pendant  plufieurs  années. 

Nous  n'avons  aucun  monument  qui  ap- 
prenne fi  le  Duc  d'Alençon  fut  interrogé 
&  répondit  devant  cette  aflcmblée  ;  nous 
n'avons  point  la  procédure;  on  fait  feule- 
nent  que  fon  arrêt  de  mort  Jui  avait  déjà 
été  notifié  dans  la  prifon  par  Thoret  Pré- 
fident  du  Pariement,,  Jean  Boulanger 
Coafeiller ,  &  Jeaa  Bureau  Tréforier  de 

.  France. 

ËNsoiTE  Guillaume  Juvenal  des  Urfins 
Chancelier  de  France   lut  l'arrêt  en  pré- 

"  fence  du  Roi,  Et  Jean  Javenal  des  Ur-  • 
fins  Archevêque  de  Rheims  exhorta  le 
Roi  à  6iire  raiféricorde.  Les  Pairs  Eçclé- 
fiafliques  &  les  autres  Prélacs  afïïfterent  à 
cet  arrêt  gui  eft  du  lo*.  OSobre  145S. 
U  paraît  qu'ils  donnèrent  tous  leur  voix  ; 
mais  qu'aucun  d'eux  n'opina  à  la  morç. 

Le. Roi  lui  fit  grâce  de  la  vie,  mais  il 
le  confina  dans  une  prifon  pour  le  refte 
de  fes  jours.    Louis  XI.  l'en  retira  à  ûm 
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afflénement  à  la  couronne  ;  mais  ce  Prince; 
mécontent  enfuite.  de  Louis  XI.  fe  ligua- 
contre  lui  avec  les  Anglais.  Il  n'apparte- 
nait pas  à  tous  les  Princes  de  faire  de  tel- 
les alliances.  Un  Duc  de  Bourgogne,  un 
Duc  de  Bretagne  étaitnt  ailez  puiilàns> 
pour  ofer  faire  de  telles' entreprîTçs;  mais 
non  pas  un  Duc  d'AIençorii, 
1  Loois  XI.  le  fit  arrêter  par  fon  Grand- 
Prévôt  Triftan  l'Hermite  ;  on  rechercha  fa 
conduite ,  on  trouva  qu'il  avait  feit  -de  la 
buITe  monnoie  dans  fes  terres ,  &  qu'il 
avait  ordonné  raf&tfinat  d'un  de  ceux  qui 
avaient  titahi  le  fecret  de  là  conlpiration 
fous  Charles  VIL  ^ 

Enfermé  aa'  Château  de  Loches  en' 
Z472 ,  il  y  fut  interrogé  par  le  Chancelia 
de  France  Guillaume  Juvenal  des  Urfîns, 
afliflé  du  Comte  de  Dunois,  de  Guillau- 
me Coufineau  Chambellan  du  Roi,  de  Jean 
le  Boulanger  premier  Préfident  du  Parle- 
ment, de  plufieurs  membres  de  ce  corps, 
et  de  ceux  du  Grand-Confeil.  Toutes  ces 
formalités  furent  toujours  arbitraires.  On 
Toit  un  Evêque  de  Bayeux  Patriarche  de 
}érufalem,  un  Bailli  de  Rouen,  un  Cox- 
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re£teur  de  la  Chambre  des  Comptes,  con- 
fisquer au  profit  da  Roi  le  Duché  d'Alen- 
çon»  &  toutes  les  terres  du  coupable  avant 
toême  .qu'il  foit  jugé. 

Oh  continua  fon  procès  au  Louvre  par 
des  Comminàires,  &  il  fut  enfin  jugé  dé- 
finitivement le  18;  Juillet  1474.  par  les 
Chambres  afTemblées,  par  le  Comte  de  Du- 
hois  qui  n'était  pas  encore  Pair  de  Fiance,- 
par  un  fimple  Chambellan,  par  des  Con- 
feillers  da  Grand  •Confeil;  formalités  qui 
certainement  ne  s'obferveraient  pas  aujour- 
d'hui. 

Ce  fut  en  ce  temps- là  que  l'on  com- 
mença à  regarder  le  Parlement  comme  la 
Cour  des  Pairs,  parce  qu'il  avait  jugé  un 
Prince  Pair,  conjointement  avec  les  autres 
Pairs. 

Les  Tréforiers  de  France  l'avaient  jugé 
aufll ,  &  cependant  on  ne  leur  donna  ja- 
mais le  nom  de  Cour  des  Paifs.  Ils  n'é- 
taient que  quatre ,  &  n'avaient  pas  uqe 
Jurisdi£èion  contentieufe.  La  volonté  feule 
dés  Rois  les  appellait  à  ces  grandes  afîem- 
biées.  Leur  décadence  prouve  à  quel  point 
tout  peiit  changer.    Des  compagnies  s'é- 
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lèvent,  d'autres  s'abaUTent  &  enfin  s'éva* 
nouifTent.  Il  en  eA  de  même  de  toutes  tes 
dignités.  Celle  de  Cliancelier  fut  long- 
temps  la  cinquième,  &  devint  la  premiè- 
re, celles  de  Grand-Sénéchal,  de  Conné- 
table, n'exiftent  plus. 

Comme  la  Cour  du  Parlement  reçut  alors 
h  dénomination  de  Cour  des  Pairs  ,  non 
par  aucune  conceflion  particulière  des 
Rois  ,~ma!s  par  la  voix  publique  &  par 
i'urage  ,  c'eft  ici  qu'il  feut  examiner  en 
peu  de  mots  ce  qiii  concerne  les  Pairs  de 
France. 


iX^  -#%  ^ts, 
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t 
CHAPITRE    VIII.      - 

Des  Pairs  ;   £?  quels  furent  les  Pairs  qui 

jugèrent  à  mort  le  Roi  Jean  Sans- 

Terre. 

*^mrs,  pares  f  compares  ^  ne  figaifie  pa* 
feulement  des  Seigneurs  égaux  en  dignité  ,- 
il  fignifie  toujours  des  hommes  de  même 
profeflion ,  de  même  état.  Nous  avons 
encore  la  charte  adreflee  au  Monaftere 
nommé  Anizola  par  Louis  le  Pieux ,  le 
Débonnaire,  ou  le  Faible,  rapportée  par 
Baluze;  vos  Pairs  y  dit-il,  m'ont  trompé  avec 
malice;  c'efl  aînlî  que  les  Moines-  étaient 
Pairs., 

Dans  une  buUe  d'Innocent  II.  à  la  vil- 
le  de  Cambrai ,  il  efl  parlé  de  tout  les  Pairs- 
habitans  de  Cambrai. 

Il  eft:  inutile  de  rapporter  d'autres  exem- 
ples, c'eft  un  fait  qui  n'admet  aucun  dou- 
.  tè.  Le  droit  d'être  jugé  par  fes  Pairs  efl: 
auOl  ancien  que  les'  Sociétés  des  hommes. 
Un  Athénien  était  jugé  par  fes  Pairs  Athé- 
nienïy 
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nieris,  c'eft-à-dire  par  des  citoyens  comme 
liii.  Un  Romain  l'était  par  les  Centiim- 
vïrs  ,  &  fouvent  par  le  peuple  ancrabié. 
Ec  quiconque  fubifiàîc  un  jugement  pou- 
vait devenir  juge  à  fon  tour.  C'eft  une 
forte  d'efclavage ,  fi  on  peut-  s'exprimer 
aïrifi  ,  que  d'être  fdumis  toute  fa  vie  à  fa 
fentence  d'autruî ,  fans  pouvoir  jamais  don- 
ner fa  fentence.  Aînfi  aujourd'hui  encore 
eh  Angleterre,  celui  qui  a  comparu  devant 
douze  de  fes  Pairs  nommés  Jurés ,  eft  bien- 
tôt nommé  Juré  lui-même.  Ainfi  le  No- 
ble Polonais  eft  jugé  par  fes  Pairs  nobles 
dont  il  eft  également  juge  ;  il  n'y  avait 
point  d'autre  jurisprudence  chez  tous  ha 
peuples  du  nord. 

Avant, que  toutes  ces  nations  répari- 
dùies  au  delà  du  Danube,  de  l'Elbe,  de  la 
Viftole,  du  Tanaïs ,  du  Borifth'ene ,' eulTent 
inondé  l'Empire  Romain  ,  elles  faifaient 
fôuvent  des  aiTemblées  publiques ,  &  le 
petit  nombre  de  procès  que  pouvaient  avoir 
ces  hommes  qui  ne  pofledaient  rien ,  fe  dé- 
cidaient par  des  Pairs,  p^  des  Jurés. 

Mais  on  demande  quels  étaient  les  Pairs' 
âe  France  ?  On  a  tant  parFé  des  douze 
Pairs  dé  Charlemagne,  tous  les  anciens  ro'- 
E' 
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mans  qui  font  en  partie  notre  hiftoirci- 
citent  fi  fouvent  ces  douze  Pairs  incon- 
nus, qu'il  y  a  furement  quelque  vérité  dans 
leurs  fables.  II  efl;  très-vraifemblable  qufr 
ces  douze  Pairs  étaient  tes  douze  grands- 
OiEciera  de  Charlemagnc.  Il-  jugeait 
avec  eux  les  caufes  principales,  de  même- 
que  dans  chaque  ville  les  citoyens  étaient: 
jugés  par  douze  Jurés.'  Ce  notnbre  de 
douze  femblait  être  confacré  chez  les  an- 
ciens Francs  j  un  Duc  avait  fous  lui  dou- 
ze Comtes,  un  Comte  commandoic  à  dou'- 
ze  OfEciers  fubalternes.  On  iàït  que  ce*  ' 
Ducs,  ces  Comtes  dans  la  décadence  de  ht- 
famille  de  Charlemagne  ,  rendirent  leurs.- 
gouvernemens  &  leurs  dictés  héréditai- 
res, ce  qui  n'était  pas  bien  mal-aifé.  Les- 
grands-Officiers  des  Othons  &  des  Frédé- 
rics en  ont  fait  autant  en  Allemagne;  ils^ 
ont  fait  plus ,  ils  fe  font  confervés  dans  le- , 
droit  d'élire  l'Empereur.  Ce  font  de  véri* 
tables  Pairs  qui  ont  continué  St  fortifié  le- 
gouvernement  féodal ,  aboli  aujourd'hui  en- 
France  ,  ainfî  que  toutes  les  andeimey 
coucuthes. 

DÈS  que  tous  les  Seigneurs  des  terres  en 
France  eurent  aflUré  l'hérédité  de  leur». 
âefs ,  tous  ceux  qui  r^evaieut  iounédiate-t 
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ment  du  Roi,  furj^nt  également  Pairs;  de 
forte  qu'un  fimple  Baron  fe  trouva  quel- 
quefois juge  du  Souverain  d'une  grande 
province  ;  &  c'efl;  ce  qui  arriva  lorsque 
Jean  Sans-Terre,  Roi  d'Angleterre  &  vas* 
fal  de  Phillippe- Augufte,  fut  condamné  à 
mort  par  le  vrai  Parlement  de  France , 
c'efl -à-dire  par  les  feuls  Pairs  aflemb|é8 
en  1203. 

Il  ell  bien  étrange  que  nos  hiftoriens 
ne  nous  aient  jamais  dit  quels  étaient  ces 
Pairs  qui  oferent  juger  à  mort  un  Roi 
d'Angleterre.  Un  événement  fi  confidéra- 
ble  méritait  un  peu  plus  d'attention.  Nous 
avons  été,  généralement  parlant,  très- peu 
inftruits  de  notre  hidoire.  Je  me  fou- 
viens  d'un  magiftrat  qui  croyait  que  Jean 
Sans-Terre  avait  été  jugé  par  les  chambres 
affemblées. 

Les  juges  furent  iâns  difficulté  les  mê- 
mes qu'on  voit  quelques  mois  après  tenir 
la  même  afTemblée  de  Parlement  à  Ville- 
neuve-le-Roi,  le  i«.  Mai  1204.  Eudes 
Duc  de  Bourgogne,  Hervé  Comte  de  Ne- 
vers  ,  Renaud  Comte  de  Boulogne ,  Gau- 
cher Comte  de  St.  Paul ,  Gui  de  Dam- 
piene,  afliftés  d'un  très-grand  nombre  de 
E  2    ' 
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Barons,  fans  qu'il  y  eût  aucun  Clerc,  au- 
cun Légifte,  aucun  homme  qualifié  du  noni 
de  Maître.  Cette  aflèmblée  qui  fut  con- 
voquée pour  affermir  rétabliflement  des 
droits  féodaux  ,  fiabilimentum  feu4orum  , 
fut  fans  doute  la  même  qiii  avait  feit  fef- 
vir  ces  loix  féodales  à  la  condamnation  de 
Jean  Sans-Terre  &  qui  voulut  juflifier  foil 
jugement. 

Les  Ducs  &  Pairs,  les  Comtes  &  Pairs, 
étaient'  fans  doute  de  plus  grands  Seigneurs 
que  les  Barons  Pairs ,  parce  qu'ils  avaient 
de  bien  plus  grands  domaines  ;  tous  les 
Ducs  &  Comtes  étaient  en  effet  des  Sou- 
verains, qui  relevaient  du  Roi,  mais  qui' 
étaient  abfolus  chez  eux. 
"^  Quand  les  Pairies  de  Normandie  &  de 
Champagne  furent  éteintes,  la  Bretagne  & 
le  Comté  d'Artois  furent  érigés  en  Pairies  3 
leur  place,  par  Philippe  le  Bel. 

Ses  fuccefleurs  érigèrent  en  Pairiei 
Evreux  ,  Bcaumont ,  Etampes,  Alenjotï, 
Mortaing,  Clermont,  la  Marche,  Bourbon', 
en  faveur  des  Princes  de  leur  faflg  ;  &  ces 
Princes  n'eurent  point  la  préféânce  fur  les 
,  autres  Pairs;  ils  fuiraient  tous  l'ordre  d'in- 
ftitution  de  Pairie  ;  chacun  d'eus  dans  Ici 
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cérémonies  marchait  fuîvant  l'ancienneté 
de  fa  Pairie,  &  non  pas  de  fa  race. 

C'est  aînfi  qu'aujourd'hui  en  AllL'm.igne 
les  confins,  les  frères  d'un  Empereur ,  ne 
difputent  aucun  rang  aux  £le6leurs,  aux 
Princes  de  l'Empire. 

On  pe  voie  pas  qu'aucun  de  ces  Pairs 
foit  jamais  venu  fiéger  avant  François. 
I.  au  Parlement  des  Pairs;  au  contraire, 
la  Chambre  du  Parlement  allait  ■à  la  Cour 
des  Pairs. 

Les  juges  du  Parlement  toujours  nom- 
més par  le  Roi,  toujours  payés  par  lui, 
§  toujours  amovibles  ,  n'avaient  pu  é:rc 
réputés  du  corps 'des  Pairs  du  royaume. 
Un  jurisconfulte  aux  gages  du  Roi  qu'on 
nommait  &  qu'on  caflaità  vblonté ,  ne 
pouvait  certainement  avoir  rien  de  com- 
mun avec  un  Duc  de  Bourgogne ,  ou  avec 
un  autre  Prince  du  fang.  Louis  Xf.  créa 
Duc  &  Pair  le  Comte  Jaques  d'Armagnac 
Duc  de  Nemours ,  qu'il  fit  depuis  con- 
damner à  mort ,  non  par  un  fimple  arrêt 
du  Parlement ,  mais  par  le  Chancelier  &  des 
Commiflàires ,  dont  pl.uficurs  étaj^snt  des. 
Confai!.;rs. 
Le   premier  étranger  qui  fu.t  Duc  & 

E3 


Dpi  r^dhy  Google 


«4         ikiSTOIRE    DU 

Pair  en  France ,  fut  un  Seigneur  de  la 
maifon  de  Cleves  créé-Duc  de  Nevers,  & 
le  premier  Gentilhomme  Français  qui  ob- 
tint cet  honneur ,  fat  le  Connétable  de 
Montmorenci  en  1551. 

Il  y  eue  toujours  depuis  des  Gentil- 
hommes  de  la  nation ,  qui  furent  Pairs  du 
royaume,  leur  Pairie  fut  attachée  à  leurs 
teires  relevantes  immédiatement  de  la  Cou- 
roDpe.  Ils  prirent  féance  à  la  grand'cham- 
bre  du  Parlement  ;  mais  ils  n'y  vont  pres- 
que jamais  que  quand  les  Rois  tiennent 
leur  Ht  de  juftice  ,  &  dans  les  occafions 
éclatantes.  Les  Pairs  dans  les  aflèmblées 
des  Etats-généraux ,  ne  font  point  un  corps 
féparé  de  là  NobleETe. 

Les  Pairs  en  Angleterre  font  depuis 
longtemps  des  Gentilhommes  comme  en 
France  ;  mais  ils  n'ont  point  de  Pairie, 
point  de  terre  à  laquelle  ce  titre  foit  atta- 
ché; ils  ont  confervé  une  bien  plus  haute 
prérogative,  celle  d'être  le  Icul  corps  de 
la  Noblefle,  en  ce  qu'ils  repréfentent  tout 
le  corps  des  anciens  Barons,  relevans  aa- 
tr^fois'de  la  Couronne  ,  ils  font  non  feu- 
lement les  juges  de  la  nation,  maislesié'- 
gUlateurs  conjointement  avec  le  Roj. 
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CHAPITRE    IX. 

Pourquoi  le  Parlement  de  Paris  fut  appelle  la 
Cour  des  Pairs. 


M  /A  Chambre  du  Parlement  à  laquelle  la 
Chambre  des  Enquêtes  &  celle  des  Requê- 
tes préfentaient  les  procès  par  écrit,  étant 
dans  fon  inftitution  compofée  de  Barons, 
il  était  bien  naturel  que  les  grands  Pairs, 
-les  Ducs  &  Comtes  y  puflent  entrer,  & 
enflent  voix  délibérative  quand  ils  fe  trou- 
vaient à  paris.  Ils  étaient  de  plein  droit 
Confeillers-nés  du  Roi ,  ils  étaient  à  la  tête 
du  Grand-ConfeHî  il  fallait  bien  qu'ils  fus- 
Tent  aufli  Confeilla-s-nés  d'une  Cour  com- 
pofée de  noblefle.  Ils  pouvaient  donc 
entrer  dans  la  Chambre  depuis  appellée 
"Grand"  Chambre,  parce  que  tous  les  juges 
7  étaient  originairement  des  Barons.  Ils 
savaient  en  effet  ce  droit  quoiqu'ils  ne  l'ex- 
«rcaflent  pas,  comme  ils  ont  celui  de  fié- 
ger  dans  tous  les  Parlemens  de  province  ; 
«nais  jamais  ils  n'ont  été  aux  Chambres  des 
£4.  ' 
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Enquêtes;  la  plupart  des  Officiers  de^ces 
Ciiâmbres  ayant  été  originairement  des  jiî- 
risconfulies  fans  dignité  &  fans  noblefle. 

S I  les  Pairs  purent  fiéger  a  la  Chambré 
du  Parlement  lorsque  les  Evéques  des  pro- 
tinees  &  les  Abbés  en  furent  exclus,'' ce 
fut  parce  qu'on  ne  pouvait  ôter  à  un  Duc 
de  Bourgogne,  à  un  Duc  de  Guienne,  3 
un  Comte  d'Artois,  une  prérogative  donc 
on  dépouillait  aif^ment  un  Evêque  fans 
puiflàncc;  &  fi  on  leur  ôta  ce  privilège, 
ce  fut  parcj  que  dans  les  démêlés  fréquens 
avec  les  Papes ,  il  était  à  craindre  que  les 
Evêques  ne  priiTent  quelquefois  le  parti 
de  Rome  contre  les  intérêts  de  l'Etat.  Les 
iix  Pairs  Ecclcfiaftiques  avec  l'Evêque  de 
Paris,  conferverent  feulement  le  droit  d'a- 
voir féance  au  Parlement ,  &  il  faut  remar- 
quer que  ces  fis.  Pairs  Eccléfiaftiques  furent 
les  fculs  de  leur  ordre  qui  eurent  le  nom  de 
Pairs  depuis  Louis  le  Jeune ,  par  la  feule 
raifen  que  fous  ce  Prince  ils  étaiertt  les 
fculs  Evéques  qui  tinfleni;  de  grands  fiefs 
immédiatement  de  la  Couronne. 

Il  n'y  eut  long-temps  rien  de  réglé  ni 
de  certain  fur  la  manière  de  procéder  dans 
les  jugcmens  concernant  les  granc^^s  Pairies; 
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mais  l'ancien  ufage  était  qu'un  Prince  Pai^ 
ne  fût  jugé  que  par  fes  Pairs.  Le  Roi 
pouvait  convoquer  les  P^irs  du  royaume  où 
il  voulait,  tantôt  dans  une  ville,  tantôç 
dans  une  autre,  ^ns  fa  propre  maifoji, 
dans  celle  d'un  autre  Pair,  dans  la  chambre 
où  s'aflemblaient  les  Confeillers  jugeurs  du 
Parlement;  dans  une  Eglife,  en  un  mot 
dans  quelque  lieu  quç  le  Roi  voulût  chpifir. 
'  C'ÉTAIT  ainfi  qu'en  ufaient  les  Rois 
d'Angleterre,  Imitateurs  &  confervateurs 
des  ufàges  de  France,  ils  aflemblaienc  les 
Pairs  d'Angleterre  où  ils  voulaient.  Phi-- 
lippe  de  Valois  les  convoqua  d'abord  dans 
Paris  en  1341.  pour  décider  de  la  grande 
querelle  entre  Charles  de  Blois  &  Jean  de 
Montfort  qui  fe  difputaienc  le  Duché  de 
Bretagne.  Philippe  de  Valois  qui  favori- 
iait  Charles  de  Blois  ,  fit  d'abord  pour  la 
forme  examiner  lacîufepar  desl^irs,  des 
Prélats,  quelques  Confeillers  chevaliers, 
&  quelques  Confeillers  clercs;  &  l'arrêt  fuc 
rendu  à  Conflans  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne par  le  Roi,  les  Pairs,  les  hauts  Ba- 
rons, les  grands-Officiers,  aflîilés  de  Con- 
feillers chevaliers,  &_de  Confeillers  clercs. 
L  E  Roi  Charles  V.  qui  répara  par  fa  po- 
E  5   . 
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licique  les  malheurs  que  les  guerres  avaient 
«aufés  à  la  France ,  fit  ajourner  à  fa  Cour 
des  Pairs  en  1368.  le  26  Janvier,  ce  grand 
Prince  de  Galles  furnommé  le  Prince  Noir, 
vainqueur  de  fon  père  &  de  fon  ayeul ,  de 
Henri  de  Tranflamare  depuis  Roi  de  Ca- 
fUlle,  &  enfin  de  Bertrand  Du  Guefclin, 
Il  prie  le  temps  où  ce  héros  commeii^aic  à 
être  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut, 
pour  lui  ordonner  de  venir  répondre  de- 
vant lui ,  comme  devant  fon  Seigneur  fu- 
zerain.  Il  eft;  bien  vrai  qu'il  ne  l'était  pas, 
La  Guienne  avait  été  cédée  au  Roi  d'An-- 
gleterre  Edouard  IIl.  en  toute  propriété, 
&  fouveraineté  abfohie  par  le  traité  de 
Bretigni.  Edouard  l'avait  donnée  au  Pria- 
ce  Noir  fon  fils  pour  prix  de  &n  courage 
&  de  fes  viftoires. 

Charles  V. lui  écrivît  ces  propres  mots: 
„  De  notre  Majefté  Royale  &  Seigneurie, 
„  nous  vous  commandons  que  vous  vîen- 
„  gniez  en  notre  cité  de  Paris  en  propre 
,j  perfonne,  &  vous  montriez  &  préfen- 
„  tiez  devant  nous  en  notre  Chambre  des 
„  Pen,  pour  ouïr  droit  fur  lesdites  cora- 
„  plaintes  &  griefs  émeus  par  vous,  à  M- 
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„  re  fur  votre>peuple  qui  clame  3  avoir  & 
„  ouïr  reflbrt  en  notre  Cour." 

Ce  mandement  fut  porté  non  par  un 
huiffier  du  parlement  de  Paris;  mais  en- 
voyé par  le  Roi  lui-même  au  Sénéchal  de 
Touloufe  commandant  &  juge  de  la  no- 
blefle.  Ce  Sénéchal  fit  porter  l'ajourne- 
ment par  un  Chevalier  nommé  Jean  de 
Chaponva],  aflifté  d'un  juge. 

L  E  Roi  Charles  V.  pour  colorer  cet  é- 
trange  procédé  manda  au  païs  de  la  langue 
de  Oc  que  le  Roi  fon  père  ne  s'était  enga- 
gé '  à  céder  la  fouveraineté  de  Ja  Guienne 
que  jufqu'à  l'année  1^61, 

Rien  n'était  plus  faux.  Le  traité  de 
Bretigni  ell  du  8.  Mai  1360.  Le  Roi 
Jean  l'avait  figné  pour  fortir  de  prifon , 
Charles  V.  l'avait  rédigé ,  figné  &  confom- 
nié  lui  -  même  comme  Dauphin  Régent  de 
France  pendant  la  prifon  de  Jean  fun  père. 
C'était  lui  qui  avait  cédé  en  fouveraineté 
au  Roi  d'Angleterre  la  Guienne ,  le  Poitou, 
la  Sajntonge,  le  LimouGn,  le  Périgord» 
le  Querci,  le  Bigorre,  l'Angoumois,  le 
Rouergue  &c. 

Il  eft  dit  par  le  premier  article  de  ce 
traité  célèbre  :  „  Que  le  Roi  d'Angleterre 
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„  &  Ces  fuccefleurs  poflederont  tous  ces 
„  païs,  de  la  même  manière  que  le  Roi  de 
„  France  &  fon  fils  aîné  &.  fes  ancêtres 
„  Rois  de  France  l'ont  tenu." 

Comment  Charles  V.  pouvait-il  e'çrire 
qu'il  n'avait  cédé  à  fon  vainqueur  la  fouve- 
raineté  de  toutes  ces  provinces  que  pour 
une  année?  Il  voulait  fans  doute  faire  croi- 
re fa  caufe  jufle,  &  animer  par  la  fes  peu- 
ples à  la  défendre. 

Qyoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  ce 
fut  le  Roi  lui  -  même  au  nom  des  Pairs  de 
fon  royaume ,  qui  cita  le  Prince  de  Galles , 
ce  fut  lui  qui  fîgna  la  confiscation  de  la 
Guienne  à  Vincennesie  14.  Mai  1370,  âc 
pendant  que  le  Prince  Noir  fe  mourait ,  le 
Connétable  Du  Guefclin  mit  l'arrêt  à  esé- 


C  H  A  P  I  T  R  E    X. 

f    Du   Parlement    de    Paris   rétabli  par 
Charles  FIL 

jLvoRstiUE   Charles  VII.  eut  reconquis 
fon  royaume  par  les  fervices  presque  tou- 
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jours  gratuits  de  fa  noblefle,  parle  fmgu- 
lier  enthoufiasme  d'une  PaiTanne  du  Ba- 
rois,  &  furtout  par  les  divifions  des  An- 
glais &  de  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bour^ 
gogrie,  tout  ûit  oublié,  tout  fut  pacifié; 
il  réunit  fon  petit  Parlement  de  Poitiers  à 
celui  de  Paris.  Ce  tribunal  prit  une  nou- 
velle formé.  II  y  eut  dans  la  Grand'  Cham- 
bre trente  Confeillers  tous  jurîsconfultes , 
dont  quinze  étaient  Laïques,  &  quinze 
Eccléfiadiques.  Charles  eh  mit  quarante 
dans  la  Chatnbre  des  Enquêtes.  La  Cham- 
bre de .  la  Tournelle  fut  inftituée  pour 
les  caufes  criniinelle^  j  mais  cette  Tour- 
nelle ne  pouvait  pas  alors  juger  à  mort; 
il  fallait ,  quand  le  crime  était  capital , 
porter  la  caufe  à  la  Grand*  Chambre. 
Tous  les  Officiers  eurent  des  gages.  '  Les 
plaideurs  ne  donnaient  aux  juges  que 
quelques  faibles  préfens  d'épiceries  &  de 
bouteilles  de  vin.  Ces  épices  furent  bien- 
tôt un  droit  converti  en  argent.  C'eft 
ainTi  que  tout  eft  changé,  &  ce  n'a  pas 
été  toujours  pour  le  mieux. 


^■^\^' 
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CHAPITRE    XI. 

De  rufage  d'enregî/irer  les  idîts  au  Parla' 
ment ,  £?   des  premières  Remontrances. 

JLiA  Cour  du  Parlement  devint  de  jour  en 
jour  plus  utile  en  n'éant  compofée  que 
d'iiommes  verfés  dans  les  lois.  Un  de  fes  . 
plus  beaoi  droits  était  depuis  longtemps 
l'enregiflrement  des  édits  &  des  oidon- 
nances  des  Souverains,  &  voici  ccwnment 
ce  droit  s'était  établi. 

Un  greffier  du  Parlement,  nommé  Jea/ï 
de  Montluc,  qui  vivait  fous  Philippe  le 
Bel,  avait  fait  pour  fon  ufage  unregiftre 
des  anciens  édits ,  des  principaux  juge- 
mens  &  'des  chofes  mémorables  dont  il 
avait  eu  connoiilànce.  On  en  fit  quelques 
copies.  Ce  recueil  parut  d'une  très-gran- 
de utilité  dans  un  temps  d'ignorance,  où 
les  coutumes  du  royaume  n'étaient  pas 
feulement  écrites.  Les  Rois  de  'France 
avaient  pârdu  leur  Chartrier,  ils  fentaient 
la  nécéflîté  d'avoir  un  dépôt  d'archives 
qu'on  pût  confulcer  aifément.    La.  Cour 
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prit  infenfiblement  l'uJâge  de  dépofer  au 
greffe  du  Parlement  fes  édits  &  fes  or- 
donnances. Cet  ulàge  devint  peu  à  peu 
une  formalité  indispenfable  ;  mais  on  ne 
peut  favoir  quel  fut  le  premier  enregi- 
ftrement ,  une  grande  partie  des  anciens 
regiftres  du  Parlement  ayant  été  brûlés 
dans  l'incendie  du  palais  en  itîiS. 

Les  premières  Remontrances  que  fie 
jamais  le  Parlement  furent  adrelTées  à 
Louis  XI.  en  1461  fur  cette  iàmeufe  prag- 
matique promulguée  par  Charles  VIL  & 
par  le  Clergé  de  France  affemblé  à  Bour- 
ges. C'était  une  digue  oppofée  aux  vexa- 
tions de  la  Cour  de  Rome  ;  digue  trop 
feible ,  qui  fut  bientôt  renverfée.  On 
avait  décidé  dans  cette  affemblée  avec  les 
Ambailàdeurs  du  Concile  de  5âJe  que  les , 
Conciles  éta^nt  fupérieurs  aux  Papes ,  & 
pouvaient  les  dépofer.  La  Cour  de  Ro- 
me depuis  longtemps  avait  împoféfurle» 
peuples ,  fur  les  Rois  &  fur  le  Clergé, 
un  joug  étonnant  dont  on  ne. trouvait  pas 
h.  fource  danf  la  primitive  Egjife  des 
Chrétiens.  Elle  donnait  presque  par-tout 
les  bénéfices:  &  quand  les  CoUateurs m- 
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turels  en  avaient  conféré  un ,  le  Pape  àt- 
iàît  qu'il  l'avait  réferve  dans  fon  cœur  /w 
pelto,  il  le  conférait  à  celui  qui  le  paiait 
le  plus  chèrement;  &  cela  s'appellait  une 
réferve.  II  promettait  auffi  les  bénéfices 
qui  n'étaient  pas  vacans,  &  c'étaient  des 
expe6èatives.  Avait-ori  enfin  obtenu  un 
bénéfice  ,  il  fallait  paier  au  Pape  la  pre- 
mière année ,  du  revenu ,  &  cet  abus  qu'on 
nomme  les  Anriates  fubfifte  encore  au- 
joufd'huî.  Dans  toutes  les  càufes  que  l'E- 
glife  avait  fii  attirer  à  elle  ,  on  appellaît 
immédiatement  au  Pape,  &  il  fallait  qu'un 
Français  allât  à  trois  cens  lieues  fe  ruiner 
pour  la  validité  de  fofi  mariage  ,  ou  pour 
le  teftament  de  fon  pefe. 

Une  grande  partie  de  ces  inconceva- 
bles tîrannies  furent  abdlies  par  la  pragma- 
tique de  Charles  Vil.  Louis  XI.  voulut 
obtenir  du  Pape  Pie  II.  le  royaume  de' 
Napîes  pour  fon  coufih- germain  Jean 
d'Anjou ,  Duc  titulaire  de  Calabre.  Le' 
Pape  encore  plus  fin  que  Louis  XI.  par- 
ce qu'il  était  moins  emporté,'  commença' 
par  exiger  de  lui  l'abolition  de  la  pragma- 
àf^sj  Louis'  n'héfita  pas,'  a  Kii'  lacrifier 
l'ori- 
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rbriginal  même  ;  on  le  traîna  ignominieu- 
feraent  dans  les  rjiesde  Rprae;  on  en 
triompha  cpmme  d'un  ennemi  de  la  Pa-_ 
pauté  ;  Loujs  XI.  fut  comblé  de  bénédic-^ 
tîons  &  de  remerciemens.  L'Evêque  d'Ar- 
ras  qui  avait  porté  la  Pragmatique  à  Ronie 
reçut  le  même  jour  le  bonnet  de  Cardi- 
nal. Pie  II.  envoya  au  Rm  une  épée  bé- 
liite;  mais  il  fe  moq^ua  de  lui,  &  ne  don- 
na point  à  fon  cQuHn  le  royaume  ds 
Naples.  ,     .         , 

Loois  XI.  avant  de  tomber  dans  ce  piège 
avait  demandé  avis  de  la  Cour  (le  Parle-, 
ment,  elle  lui  préfenta  un  mémoire  en  qua- 
tre-vingt-neuf articles  intitulé ,  Remontran- 
ces touchant  les  privilèges  de  l'EgliTe  Gal- 
licane ;  elles  commencent  par  ces  mots ,  en  ' 
obéiffant  comme  de  rat/on  au  bon  plaijir  du 
Roi  notre  Sire, .  Et  ïl  eft  à  remarquer  que 
dans  l'article  73  jusqu'au  80,  le  Parlement 
compte  quatre  millions  fix-cens  quarante- 
cinq  raille  huit  cens  écus  extorqués  à.U 
Trance  par  la  Chambre  Apoflolique  depuis 
rinvention  de  ces  monopoles.  .  Obfervoni; 
îei- qu'il  n'y  avait  pas  trente  ans  que  Jean 
3^X11.  réfugié  dans  Avignon  avait  inven-^ 
té  ces  exailions  qui- le  rendirent  le -plus 
F 
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riche  de  tous  les  Papss ,  quoiqu'il  n'eût 
presque  aucun  domaine  en  Italie. 

Le  Roi  Louis  XL  s'étant  depuis  rac- 
commodé avec  le  Pape,  lui  facrifîa  enco- 
re la  Pragmatique  en  1469,  &  c'eft  alor»: 
que  le  Parlementfoutenanc  les  intérêts  d& 
l'Eut ,  fit  de  fon  propre  mou^'ement  de- 
très-fortes  remontrances  que  le  Roi  n'é- 
couta pas  ;  mais  ces  remontrances  étant, 
le  vœu  de  la  nation  entière,  &  Louî* 
XL  s'étant  encore  brouillé  avec  lePapé^ 
la  Pragmatique  traînée  à  Rome  dans  1» 
boue  fut  en  honneur. &  en  vigueur  danSf 
toute  la  France. 

C'est  ici  que  nous  devons  obferver  que- 
cette  compagnie  fut  dans  tous  les  terïips- 
le  bouclier  de  la  France  contre  les  entre- 
prifes  de  la  Cour  de  Rome.  Sans  ce 
corps  la  France  aurait  eu  l'humiliation  d'ê- 
tre un  païs  d'obédience.  C'eft  à  lui  qu'orj: 
doit  ia  reflburce  des  appelis  comme  d'a- 
bus ,  reflburce  imitée  de  I3  loi  pramùrùre^ 
d'Angleterre.  Ce  fut  en  132P  que  Pierre 
de  Cunicres  Avocat  du  Roi  avait  prppofé* 
le  prenMtr  ce  remède  contre  les  ufurpa- 
tàons  de  l'EgUfe. 

Quelque  despotiqîie  qiie  fût  Louis  XI, 
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le  Parlement  protefia  contre  les  aliéna- 
tions du  domaine  de  la  Couronne  ;  maia-, 
on  ne  voit  pas  qu'il  fît  de  remontrances. 
Il  en  fit  en  .1482  au  fujet  de  la  cherté  du 
.blé,  elles  ne  pouvaient  avoir  que  le  bien 
public  pour  objet.  Il  fut  donc  en  pleine 
pofleflion  de  faire  des  repréfentatîons  fous 
le  plus  abfolu  de  tous  les  Rois;  mais  il 
n'en  fit  ni  fur  l'adminirtration  publique,. 
ni  fur  celle  des  finances.  Celle  qu'il  fît 
au  fujet  du  blé  n'étaîf  qu'une  afiàire  de 
police. 

Son  arrêt  a^  fujet  de  l'imprimerie  fut 
cafle  par  Louis  XI,  qui  Savait  faire  le  bien 
quand  il  n'était  point  de  fon  intérêt  de 
faire  le  mal.  Cet  art  admirable  avait  été 
inventé  pari  des  Allemands.  Trois  d'en-, 
tre  ei4x  .en  14.70  avaient  apporté  en  "Fran-; 
ce  quelques  épjreuves  de  .cet  art  naiflanti 
ils  exerceréat.même  leurs  talens  fous  l^S: 
yeux  de  la'  Sorbôniie.  Le  peuple  alors, 
irès-groflier  j  ôi  qui  l'a  été  tr,è,s-longtemps, 
les  prit  pour  dej,  forcïeïs.  Les  copillea 
qui  gagnaient  kur  vie  à  transcrire  le  peu 
d'anciens  manufcrits  qu'on  avait  en  Fran- 
ce ,  préfenterent  requête  au  Parlement 
•gutre  les  imprimeurs;  ce  tribui^  ^i  fù< 

1*3 
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fir  &  confisquer  tous  leurs  livres.  L» 
Roi  lui  défendit  de  connaître  de  cette  af- 
faire, l'évoqua  à  fonConfeii,  &  fit  payer 
aux  Allemands  le  prix  de  leurs  ouvrages  ; 
mais  fans  marquer  d'indignation  contre  un 
torps  plus  Jaloux  de  conferver  les  anciens 
ufagès  que  foîgneux  de  s'inftruire  de  l'uti- 
lité des  nouveaux. 

CHAPITRE    XII. 

Du  Parlement  dans   la  minorité  de  Charles' 

VIII.  Ê?  comment  il  refusa  defe  mêler 

du  gouvernement  Éf  des  finances. 

J\.fRki  la  mort  de  Louis  XI.  dans  l'ex- 
trême jeunefle  de  Charles  VHI.  qui  en- 
trait dans  fa  quatorzième  ailnée,  le  Parle- 
ment ne  fit  aucune  démarche  pour  augmen-' 
ter  fon  pouvoir.  Au  milieu  des  divifions' 
&  des  brigues  de  Madame  de  Bourbon-' 
Beaujeu ,  fille  de  Louis  XL ,  du  Duc  d'Or- 
léans héritier  préfomptif  de  la  Couronne,- 
qui  fut  depuis  Louis  XII.,  &  du  Duc  de 
Bourbon  ,  frère  aîné  du  Prince  de  Bour- 
bon -  Beaujeu ,  le  Parlement  refta  tranquil- 
le, il  ne  s'occupa  que  du  £?ia  de  rendra 
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la  juflice,  &  de  donner  au  peuple  Texem- 
jrfe  de  l'obéiflànCe  &.  de  la  fidélité. 

Madame  de  Beaujeu  qui  avait  l'autori- 
té  principale  quoique  conteftée,  aflembla 
les  Etats-généraux  en  1484.  Le  Parlement, 
ne  demanda  pas  feulement  d'y  être  admis. 
Les  Etats  donnèrent  le  gouvernement  de 
la  perfonne  du  Roi  à  Madame  de  Beatijeu 
fa  fœur  félon  le  teflament  de  Louis  XL  Le 
Duc  d'Orléans  ayant  levé  des  troupes  crut 
qu'il  mettrait  la  viHe  de  Paris  dans  fon 
parti  fi  le  Parlement  fe  déclarait  en  fa  fe- 
veut.  Il  alla  au  palais  le  10.  Janvier  1484. 
Il  repréfenta  aux  chambres  aflemblées , 
par  la  bouche  de  Denis  le  Mercier,  Chan- 
celier de  fon  appanage ,  qu'il  fallait  qu'on 
ramenât  à  Paris  le  Roi  qui  était  alors  à 
Melun,  &  qu'il  gouvernât  par  lui-même 
avec  les  Princes. 

Jean  de  la  Vaquerie ,  premier  Préfident , 
répondît  au  nom  des  Chambres  ces  pro- 
pres paroles:  Le  Parlement  eji  pour  rendre 
juftice' au  peuple  ;  lesfinancei,  laguerre^  le 
gouvernement  du  Roi  ne  font  point  de  fon  res- 
furt.  II  ^'exhorta  pathétiquement  à  demeu- 
rer, dans  fon  devoir ,  &  à  ne  point  trou- 
bler la  pais  du  royaume. 
F  3 
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Le  Duc  d'Orléans  laifla  fes  demandèspar 
^crit,  le  Parlement  ne  fie  point  de  réponfe. 
Le  premier  Préfidenc  accompagne'  de  qua- 
tre Confeillers  &  de  l'Avocat  du  Roi ,  alla 
recevoir  à  Melun  les  ordres  de  la  Cour  qui 
donim  de  juftes  éloges  à  fa  conduite. 

Cette  conduite  fî  refpeflable  ne  fe  dé- 
mentit ni  dans  la  guerre  que  le  Duc  d'Or- 
léans fit  à  Ton  Souverain,  ni  dans  celle  que 
Charles  VIII.  fit  depms  en  Italie. 

S  o  tj  s  Charles  VIII.  il  ne  fe  mêla  des  fi- 
nances du  royaume  en  aucune  manière  j 
cette  partie  de  l'adminiflration  était  entiè- 
rement entré  les  mains  delà  Chambre  des 
Comptes  &  des  Généraux  des  finances  i  il 
arriva  feulement  que  Charles  VIII.  en  1496, 
dans  fon  expédition  brillante  &  malhcureu- 
fe  d'Italie  ,  voulut  emprunter  cent  mille 
écus  de  la  ville  de  Paris  :  chaque  corps  fut 
invité  à  prêter  une  partie  de  la  fomme; 
l'Hôtel  -  de  -  ville  prêta  cinquante  mille 
francs  ;  les  côips  des  Métiers  en  prêtèrent 
auffi  cinquante  mille.  On  ne  fait  pas  ce 
que  prêtèrent  les  Officiers  de  la  Chambre 
des  Comptes,  fes  regillres  font  brûlés. 
Ceux  qui  ont  échapé  à  l'autre  incendie  qui 
confuma  une.paitie.du  palais,  portent,  que 
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le'  Cardinal  du  Maine ,  le  Sîre  d'Albret, 
■le  Sire-ite  Clérieui  gouverneur  de  Paris-, 
le  Sire  de  Graville  Amiral,  de  France,  vin- 
rent propofer  1^  6.  Août  aux  Officier^  du 
Parlement  de  prêter  auflî  quelques  déniera 
■3.U  RoL  II  fallait  gùe  Charles  VIII.  &  Ton 
l^onfeil  eufleiit  bien  mal  pris  leurs  mefures 
dans  cette  malheureufe  guerre  pour  être 
obligés  de  fe  fervir  d'un  Amiral  de  France, 
d'un  Cardinal ,  d'un  Prince  ,  comme  de 
courtiers  de  change  pour  emprunter  de 
l'argent  d'une  compagnie  de  magillrats  qui 
a' ont  jamais  été  riches.  Le  Parlement  ne 
-prêta  rien;  ^y. il  remontra  aux  Commiilai- 
„  res  'la  nécejjïté  8*  itidigence  du  royaume^ 
„  .&  le  cas  fi  piteux  que ,  non-indi^Qt  manu 
„  fcribentis  ,  qui  fera  caufe  d'ennui  &  atte- 
„  diation  aux  iifans ,  qui  nec  lalia  legendo 
.,,  tempèrent  à  lacrimis.  On  pria  les  Com- 
„  miSaiies  cosnme  grands  perfonnages  y  qu'il 
.„  en  fiflent  remontrance  au  Roi ,  lequel  eft 
„  bon  Prince."  Bref,  le  Parlement  garda 
fon  argent.  C'efl  une  affaire  particulière^ 
elle  n'a  de  rapport  k  Tintérêt  public  que  la 
ftécej/tté  S'  indigence  du  royaume  ^  alléguée 
par  le  Parlement  comme  -la  caufe  de  fon 
«efas. 

F* 
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CHAPITRE    Xni. 
Du  Parlement  fou!  Louis  Xll. 

J_/E  régne  de  Loins  XII.  ne  produific  pas 
h.  moindre  difficulté  entré  la  Cour  &  le* 
Parlement  de  Paris.  Ce  Prince  en  répu- 
diant fa  femme  fille  de  Louis  XI.  avec  la- 
quelle il  avait  habité  vingt  années ,  &  e;i 
époufant  Anne  de  Bretagne,  ancien  objet 
de  Çis  inclinations,  ne  s'adrefla  point  au 
Parlement,  quoiqu'il  fût  l'interprète  &  le 
modérateur  des  loix  du  royaume.  Ce  corps 
était  cbmpofé  de  juiisponfultes  féculîers 
&  eccléliaftiquei.  Les  Pairs  du  ropumé 
réprcfcfitant  les  anciens  juges  de  toute  la 
nation  y  avaient  féance;  il  eût  été  naturet 
^ans  tous  les  Etats  du  monde,  i^u'un  Roi" 
dans  une  pareille  corij6n6èure ,  n'eût'' 
fait  agir  que  le  premier  tribunal  de  fon 
royaume;  mais  le  préjugé  plus  fort  que  la 
légiflation  &  que  l'intérêt  des  nations  en-' 
ticres ,  avait  dès  long-temps  accoutumé  le^ 
Princes  de  l'Europe  à  rendre  les  Papes  arr 
bicres  de  leurs  mariages  &  du  fecret  de  leur 
lit.  On  avait  faif  un  point  de  religion  de 
c^tte  coutume  bizarre ,  j3ar  laquelle  ni  un 
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jarticulier,  ni  un  fouverain  ne  .poimît 
exclure  une  femme  de  fon  lit  &  en  recevoir 
une  autre  fans  la  permifllon  d'un  Fcntife 
étranger, 

J^E  Pape  Alejçandre  VI.  fouillé  de  dé- 
bauches &  de  crimes ,  envoya  en  France 
ce  fàmeujt  Céfar  Borgia,  l'un  de  Tes  Bâ- 
tards, &  le  plus  méchant  homme  de  la. 
cjirétienté,  chargé  d'une  bulle  qui  c^Q^t 
le  mariage  du  Roi  avec  Jeanne  fille  de . 
Louis  XI.  &.  lui  perqiettaît  d'époufer  An-;- 
ne  de  Bretagne.  ^  Parlement  ne  fit  d'au- 
tre démarche  que  celle  (^'aUer  ep  corps  au  . 
devant  de  Céiàr  Borgia.        :  '. 

Louis  XIL  donna  la  Duçhé-Paijrie  de 
Nevers  à  un.  étranger ,  à  un  Seigneur  de  ^  ■ 
maifon  de  Cleves;  c'éçiit  le  premier  exeni- 
ple  qu'on  en  eût  en  France.     Ni  les  Pa^ss,  : 
nj  le   Parlement  n'en  murmurèrent,    JÇt 
lorsque  Henri  II,  4^t  Duc  &  Pair  un  JVfon^  ; 
mprenci,  dont  la  maifon  valait  bien  celle- 
de  Cleyes,  il  fallut  vingt  Lettres  de  jus: 
fion  pour  faire  enregjfijer  les  Lettres  de 
ce  Duc  de  Mommorenci.    C'eft  qu'il  nîy 
Mc  aucun  levain  de  fermentation  ■dutonpj  - 
de  Loiiîs  XII.  &  que  du  temps  de  Henâj 
II.  tous  \es  ordres  di?  l'Etat  commengùtngT 
à"  être  échaufles  &  aigris. 
F  5 
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■      CHAPITRE    XIV. 

Des  grandi  changemehs /ails  fous  Louis  XII, 
trop  négligés  par  la, 'plupart' liet  hijloriens. 


J  jQvii  XIT.  acheva  d'établir  lajurispru- 
dèiicfe  Bu^rànd-Gohreil  fédcntaîre  à  Paris. 
Il ■  Hotïna'iine ■fo'i'riié  ail  Parïcmenf  de  Nor- 
fflàwSé^^  à 'celtii  de  Provence;  fans  que 
cèfei  i3éî^ris''fÛÉ  ëohfulce  fur  ces  établilTc- 
mens,  ni  qu'il  en  prî!:'  ombrage.- 

'PftÉsQ.UE  tôas'ribsïiflbfiens  ont  néglige 
jiiftiu'ici  défaire  Arëntïbn  de  cette  barrière 
éternelle  que 'Louis-  Xlf.  -raît  entre  ta  no- 
blêflè  '&  la  robe.-"'"' 

ï,Es  Bâiilis  &  îr^vôts  ,  presque  tous 
Chevaliers,  ëtaiérit"ïes  facceflèurs  des  an- 
ciens Comtes  &  ^^comtes;  Ain  (î  le  Pré- 
vôt ide  Paris  avait  été  fouverain  juge  à  la 
pfeéc"  des  vrcomtes  de  Paris. 

Les'  quatre  Grands-Baillis  établis  par  St. 
Louis  étaient  les  qiAtre  grands  jugés  du 
rd^aume.  Louis  XII.  voulut  que  cous 
les  BaiUis  &  Prévôts  ne  pufient  juger  s'il* 
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n'écaienc  lettrés  &  graduas.  La  nobleflê 
qQÎ  eût  cru  déroger  fi.  elle  eût  fa  lire  & 
écrire  j  'ne  j>roî&u  pa^  da  règlement  de 
Louis  XII.  Les  Baillis  conlçrverent  leur 
dignité  &  leur .  ignemnce. ,  Des  Lieute- 
nans  lettrés  jugèrent  en  leur  nom  ,■  &  leur 
ravirent  toute  leur , autorité. 

Copions  ici  un  p3tiàge,eDti,er  d'un  au< 
leur  célèbre.  „  On  payait,  <juarante  fois 
„  moins  d'épices  qu'aujourd'hui.  11  n'y 
„  avait  dans  le  bailliage  de  Paris  que  qua- 
„  rante-neuf  Çergens.,  &  à  prefcnt  il  y  en 
,,  a  plus  de  cinq  cens.  IFeït  vrai  que  Pa- 
„  ris  n'était  pas.  la  cinquième  partie  de  ce 
„  qu'il  eft  de  nos  jours  ;  mais  le  nombre 
„  des  Officiers  de  juflice  s'elï  accru  dans 
„  une  bien  plus  grande  proportion  que  Pa- 
„  ris  ;  &  les  naux  inféparables  des  grande 
„  villes  ont  augmenté  ploç  q^e  Je  nombre 
„■  des  habitans.  ;  -;  ,  -  ;":  -•  ; 
.  „  Il  maintinf-ruragèqùrétiâéPf'l^ParT 
„  lemens  du  royasmeide  çti'oifir.  tioisfur 
„  jets  pour  remi^ir  une  iJacç  vacante  j  le 
„  Roi  nommait  un  des  trois.  Les  digni' 
„  tés  de  la  robe  n'étaient  données  alors 
M  qu'aux  Avocats.  Elles  étaient  l'effet  du- 
Il  mérite ,  ou  de  la  réputation  qui  fuppofo 
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'„  le  mérite.  Son  édîc  de  1499  éternelle- 
„  ment  méraoïable,  &  que 'nos  hiftoricns 
„  n'auraient  pas  dû  oublier,  a  rendu  fa 
„  mémoire  chère  à  tous  ceux  qui  rendent 
„  ia  jàftîce,  &  à  ceux  qui  l'aiment.  Il 
„  ordonne  par  cet  édit,  qu'on  fuive  tou- 
„  jours  la  loi  maigri  les  ordres  contraires  à 
„  la  lot  y  que  l'importuniti  fourrait  arracher 
„  du  monarque" 

CHAPITRE    XV. 

Comment  le  Parlement  fe  conduijît  dans  faj^ 
faire  du  Concordat. 


Xje  régne  de  François  I.  fut  un  temps  do 
prodigalité  &  de  malheurs.  S'il  eue  .quel- 
que éclat  ce  fut  par  la  renaiflance  des  Let- 
tics  jufqu'ators  méprifées.  L'encourage- 
ment que  Charles-Quint»  François  I.  & 
Léon  X.  donnèrent  à  l'envi  l'un  de  l'autre 
aux  fciences  &  aux  beaux-arts,  rendit  ce 
fîecle  mémorable.  La  France  commença 
pour  lors  à  fortir  pour  quelque  temps  de  Ia> 
barbarie,  ipais  les  malheurs  cauftis  par  les^ 
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guerres  &  par  la  mauvaife  adminiflrationv 
furent. beaucoup  plus  grands  que  l'avantage 
de  commeocet  à  s'infbaire  ne  fut  confidé- 
wble. 

La  première  affaire  dans  laguetie  le 
Parlement  entra  avec  une  fermeté  fage  & 
Terpeélueùlê  fut  cdle  du  Concordat.  Laui< 
XI.  avait  toujours  laifTé  fubfîfter  la  Prag- 
matique après  l'avoir  imprudemment  facri- 
fiée.  Louis  XII.  trahi  par  le  Pape  Ale- 
xandre VI.  &  violanment  outragé  par  Jn- 
ïes  II.  avait  rendu  toute  fa  vigueur  à  cette 
loi  du  royaume  qui  devait  être  ta  loi  de 
toutes  les  nations  Chrétienne  La  Cour, 
de  Rome  dominait  dans  toutes  les  autres 
Cours,  ou  du  moins  négociait  toujours  à 
fon  avantage. 

L'empereur  Frédéric  III.  les  EleSeura 
&  les  Princes  d'Allemagne  avaient  fàît  un 
Concordat  avec  NiccJas  V.  en  1448 ,  avant  ' 
qiie  Louis  XI.  eût  renoncé  à  la  Pragmati- 
que &  l'eût  enfuite  fevorifée.'  Ce  Con- 
cordat Germanique  fubfîfle  encore  ;  le  Pa- 
pe y  a  beaucoup  gagné;  ileft  vrai  qu'il  ne 
vend  point  d'ejspeftatives  ni  de  réferves  j 
mais  il  nomme  la  plupart  des  Canonicats 
Gx  mois  de  l'amiée  ;  il  eil  vrai'  qu'on  ne 


Dpi  r^dhy  Google 


Sg      ■'    KlSTOlilÈ    DU 

lui  paye  point  d'annates ,  maïs  on  lui  payô 
une  taxe  qui  en  tient  lieu:  Tout  a  été 
vendu  dans  l'Eglire  ibiw  des  -noms  difFé- 
rens.  Frédéric  III.  reçut  des  reproches 
des  États  de  l'Empire,  &  Ton  Concordat 
demeura  en  vigueur.  Frânjôisl,,  qui  avait 
befoin  du  Pape  Léon  X,  comme  Louis  XI." 
avait  eu  befoin  de  Pie  ÏI.  fit  à  l'exemple  de 
Frédéric  III.  un  Concordat,  dans  lequel 
on  dit  que  le  iloi  &  le  Pape  avaient'pris  ce 
qui  ne  leur  apartenait  pas ,  &  donné  ce 
qu'ils  ne  pouvaient  donner;  mais  il  eft 
très -vrai  que  le  Roi  eiï  reprenant  par 
ce  traité  le  droit  de  nommer  aux  Evê- 
chés'  &  aux  Abbaïes  de  fon  Royaume  ^  ne 
reprenait  'que  la  prérogative  de  tous  les 
premiers  Rois  de  France.  -Les  éleftiona 
caufaient  fouvènt  des  troubles,  &  h  no- 
mination du  Roi  n'en  apporte  pas.  Les 
Rois  avaient  fondé  tous  les  biens  de  l'Egli- 
fe,  ^u  avaiait  fuccédé  ans  Princes  donc 
l'Eglife  avait  reçu  ces  terres.  Il  était  jufte 
qu'ils  conféraflent  les  bénéfices  fondés  par 
eux ,  fauf  aux  Sdgneurs  dëfcendans  recon- 
nus des  premiers  fondateurs ,  de  nommer 
dans  leurs  terres  à  ces  biens  de  l'Eglife 
donnés  par  leurs  ancêtres,  comme  le  Roi 
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Rois  fes  ayeux.  ,     .- ■    .    ;  .,    . 

Mais  il  n'pKtit.ni:^^fLfeJ<}i.loatHKiB^, 
ni  dans  celle  de  Jéfus-Chrift,  qu-Qn  Evê<jUC 
iiltramontaîn  reçût,  en  firg^K  comptant  la 
preipiere  année  4es;fruit|S  qije^Qfs, terre» 
produiient  ;  que  la  piiçmotion  d'un  Evêquç 
d'un  fiége  à  wn  autre  valftc  epcore  à  ce 
Pontife  étranger  qoe  apnép  deii  revenus 
des  deux  Evêchés,;  qp'un  Çyêgue  ég^l- en 
tout  aux  autres  Bivêqiie?  .B'Odt  s'intituler 
pafieur  de  fon  trpupp^^ae.pîurla;|)WTii8+ 
fion  du  St.  Siège  "d?  Jiopiç.  '  ..  ■  ,  ;  ; 
Cependant,  les  droits ides.Bcçtéii^^ 
ques  gradués  etaienc, çogfervéjj  îi.dë.troî*' 
béoçfices  vacuis  ils  |>ouv^Qt  pgr  lal^iiig- 
matîque  en  pofti^lw  MO»  &parLlç;CQnpor- 
dat  on  leur  aocordi^.lç  droit  d'impéQTj^ 
çn  béné6ce  pendant  .quatre  mcâ»  de  Itaij* 
née  ;  ainG  l'Univern^é  n'a^t  point  .à  fç 
iJatndre  de  cet  arrangçnî^E. 

Le  CûncordJM:,d^St.i  toute  la,Fraiice.' 
le  Roi  vint  lui-mêmç.3u.JPaiiaBieiit,.il y 
convoqua  pludeur;  .Evêqu^*:  le  C'faapitre 
de  la  Cathédrale  de  F^â:  des  douces  do 
rUniverfité.  ■  Le  Cardinal  de  Boifî  à  la 
tête  du  Clergé. cojavoqué,  dit  ^'mnepeta^. 
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éàit  recevoir  h  Coacordat  fans  ajjembîer 
toute  tEglife  Gallicane.  François  I.  lui  ré- 
pondit ,  allez  âonc  à  kome  contèjîer  avec  le 

Le  Parlement  après  plufieurs  féances,' 
conclut  à  rejetter  le  Concordat  jufqu'à  l'ac- 
ceptation de  l'Eglife  de  France.  L'Univer- 
iîté  défendit  aux  libraires,  qui  alors  dépen- 
daient d'elle,  d'imprimer  le  Concordat, 
elle  appella  au  futui:  Concile. 

Le  Confeil  dii  Roi  rendit  un  édit  par 
lequel  il  défendait  à  l'Uni  verfité  de  Te  mê- 
ler des  afiàires  d'Ebt  fous  peine  de  priva- 
tion dès  fes  privilèges.  Le  Parlement  re- 
fufa  d'énregiftrer  cet  édit;  tout  fut  en  con- 
{hfibn.  Le  Roî  nommait -il  un  Evêque, 
\b  chapitre  en  élifait  un  autre,  il  fallait 
plaider.  Les  guerres  failles  de  François 
L  ne  fervirent  qu'à  augmenter  ces  trou- 
ble».  '  Il  arriva  que  le  Chancelier  Duprat , 
'  premier  auteur  du  Concordat,  &  depuis  Car- 
dinal ,~  s'étant  fiiit  nommer  Archevêque  de 
Sens  par  la  mère  du  Roi  Régentedu  Royau- 
me pendant  la  captivité  de  ce  monarque ,  on 
ne  voulut  point  le  recevoir  ;  le  Parlement 
»*y  bppolâ,  on  attendit  la  délivrance  du  Roïv 
C&  fax,  Moz%  que  François  ï.  attribua  à  la 
ju- 
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jutïsdiaion  du  Grand-Confeil ,  la  conhais- 
fahce  de  toutes  les  affaires  qur  regardent  la 
nomination  du  Roi  àut  bénéfices. 
'  Il  efl  à  propos  de  dire  que  ce  Grand-i 
Confeil  avait  fuècédé  au  vérÏEable  Confeil 
des  Rois ,  compofé  autrefois  des  premiers' 
dii  royaume,  de  même  que  le  Parlement 
avait  fuccédé  aux  quati'e  Grànds-BailIis  de 
St.  Louis ,  aux  Parloirs  dii  Roî.  On  ne  peut 
faire  un  pas  dans  l'hiftoire  qu'on  ne  trouva 
des  changemens  dans  tous  les  ordres  de  l'E- 
tâ'c ,  &  dans  tous  les  corps^ 

Ce  Graod-Confeil  fut  fixé  à  Paris  par 
Charles  VlIL  II  n'avait  pas  la  confidéra- 
tion  du'  Parlement  de  Paris  ;  mais  il  jouis- 
fait  d'un  droit  qui  le  rendait  fupérieur  en       /^<^'^ 
te  pçint  à  tous  les  Parlemens,  c'eft  qu'il      /.  7.. 

connaiflait  des  évocations  des  caufes  jugées      '  o,  -, 

par  les  Parlemens  mêmes;  it' réglait  quelle  ~--  .-' 

caufe  det^ait  reiTortii'  à  un  Parlement  ou  à  ^ 
lin  autre;  il  réformaut  les  arrêts  dans  les- 
^els  il  y  avait  des  nullités  ;  il  faifàîc  en  un 
mot,  ce  que  fait  le  Confeil  d'Etat  qu'qn 
appelle  le  Confeil  des  parties.  Les  Parle- 
mens lui  ont  toujours  conteïlé  fa  jurisdic- 
tion.'  Les  Rois  tiop  foaVent  occupés  de 
G 
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guerres  malheureufes,  ou  de  troubles  îd*^- 
teftins  plus  malheureux  encore ,  ont  pu  ra-- 
rement  fixer  les  bornes  de  chaque  corps». 
&  établir  une  jurisprudence  oeraiue  &  in- 
variable, '  Toute  autorité  veut  toujours 
croître  tandis  que  d'autres  pujiTances  veu- 
lent la  diminuer.  Les  etabliffèmens  hu- 
mains reflemblent  aux  flei^ves  dont  les  uns. 
enflent  leurs  cours  &  les  autres  fe  perdenc 
dans  des  fables. . 

CHAPITRE    XVI. 

De  la  vénalité  des  charges  y   £?  des  rem$n* 
irancBs  fous  François  I. 


0. 


Iepuis  l'extinélion  du  gouvèrnenieirtr 
féodal  en  France,  on  ne  combattait  plur 
qu'avec  de  l'argent,  fur-tout  quand  on  fei- 
fait  la  guerre  en  pais  étrangers.  .  Ce  n'étale 
pas  aVec  de  l'argent  que  les  Francs  &  les- 
autres  Barbares  du  nord  avaient  combattu  î- 
ils  s'étaient  fervis  de  fer  pour  ravir  l'aigenc 
des  -  autres  nations.    C'était'  tout  le  conr 
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ttaire  quand  Louis  XII.  &  François  I.  pas- 
ferenc  en  Italie.  Louis  XII.  avait  acheté 
des  Suinès,  &  ne  les  avait  point  payés; 
Ces  SuifTes  demandèrent  leur  argent  l'épée 
à  la  main ,  ils  alîiégerenr  Dijon.  Le  faible 
Louis  XII.  eut  beailCoup  de  peine  à  les 
appaifer.  Ces  mêmes  Suîfles  fe  tournerenc 
contre  François  I. 

Le  Pape  Léon  X.  qui  n'avait  pas  encore? 
figiié  le  Concordat  avec  le  Roi,  animait 
contre  lui  les  Cantons  ;  &  ce  fut  pour  ré- 
fîfter  aux  Suifles  que  h  Chancelier  Duprat, 
auparavant  premier  Préfident ,  proftitua 
la  juftice  au  point  de  la  vendre.  Il  mit  à 
l'encan  vingt  charges  nouvelles  de  Confeil- 
lers  au  Parlement. 

Louis  XII.  avait  auparavant  rendu  dans 
un  même  bsfoin  les  charges  des  Géné- 
raux des  finances  vénales.  Ce  mal  était 
bien  moins  grand ,  &  bien  moins  honteux  ; 
mais  vendre  des  charges  de  juges  au  der- 
nier .encHérifleur,  c'était  un  opprobre  qui 
conftcrna  le  Parlement.  II  fit  de  très-for- 
tes remontrances;  mais  Duprat  les  ayant 
éludées,  il  tâllut  obéir,  les  vingt  Confeil-' 
lers  nouveaux  furent  reçus,  on  les  diflri'^ 
G  a 
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bua,  dix  dans  une  Chambre  des  Enquêta*, 
&  dis  dans  une  autre.  . 

La  même  innovation  fe  fît  dans  tous  les 
autres' Parlemens  du  royaume,  &  c'eft  de- 
puis ce  temps  que  les  charges.furent  pres- 
que toutes  vénales  en  France.  Un  impôt 
^gaiement  réparti,  &  dont  les  Corps- de- 
ville  &  les  financiers  mêmes  auraient  avanr- 
cé  les  deniers,  eût  été  plus  raifonnablé  & 
plus  utile  ;  mais  le  Miniftere  comptait  fur 
i'empreiTement  des  bourgeois ,  dont  la 
vanité  achèterait  à  Penvi  ces  nouvelles 
charges. 

C  £  trafic  ouvrit  le  fanèluaïre  de  là  jus- 
tice à  des  gens  quelquefois  fî  indignes  d'y 
entrer ,  que  dans  l'affaire  de  Samblancey 
Surintendant  des  finances  trahi ,  dit-on ,  par 
un  de  fes  Commis  nommé  Genti,  jugé  paï 
Commiflàires,  condamné  à  être  pendu  au 
gibgt  de  Montfaucon;  ce  Genti  qui  lui  a- 
vait  volé  fes  papiers  juflifîcatifs ,  &  qiii 
craignait  d'être  un  jour  recherché,  acheta 
pour  fe  mettre  à  l'abri  une  charge  de  Con- 
feitler  au  Parlement  ;  de  Confeiller  il  devint 
Préfident  ;  mais  ayant  continué  fes  malver- 
faticns ,  il  h:z  dégradé ,  &  condamné  â  la 
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potence  par  le  Parlement  même  ;  on  l'esé- 
cu:a  fous  le  gibet  de  Montfaucon  où  fon 
ii}(idélité  avait  conduit  fon  maître. 

L'argent  provenii  de  la  vente  de  vingt 
charges  de  magiftrature  à  Paris,  &  d'envir 
ron  trente  autres  dans  le  refte  du  royau- 
me, ne  fulîiranc  pas  à  François  L  pour  fa  \ 
malheureiife  expédition  d'Italie,  il  acheta 
la  grille  d'argent  dont  Louis  XI.  avait  orné 
l'églife  de  St.  Martin  de  Tours.  Elle  pe- 
fait  fix  mille  fept-cens  foisante  &  feize 
marcs  deux  onces  lïioins  un  gros;  il  prit 
aulîi  des  ornenieiis  d'argent  dans  d'autres 
églifes;  faible  fecours  pour  conquérir  le 
Milanais  &  le  royaume  de  Naples  qu'il  ne 
conquit  point. 

L  E  payement  de  cette  argenterie  fut  as» 
figné  fur  fes  domaines  ;  il  y  en  avait  pour 
deux  cens  cinquante  mille  francs.  Les  Moi- 
nes &  les  Chanoines  pour  fe  mettre  à  l'abri 
des  cenfures  de  Rome,  &  encore  plus 
pour  affurer  Jeur  payement  fur  le  domaine 
du  Roi ,  voulurent  que  ce  marché  fût  ei^- 
fegiflré  au  Parlement. 

Le  Roi  yivoya  le  Capit^ne  Frédéric, 

commandant  de  la  garde  Ecûflàïfe,  portçj 
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au  Parlement  le  20.  Juin  1522,  les  Let- 
tres-patentes pour  l'enregiftrement.  L'A* 
vocac  du  Roi  Jean  le  Lièvre  parla ,  il  ex- 
pola  les  cas  où  ce  n'était  pas  la  coutume 
de  prendre  l'argent  des  Eglifee ,  &  les  cas 
où  il  était  permis  de  le  prendre. .  Il  fiic 
arrêté  que  la  Cour  écrirait  au  Roi  les  rai* 
fons  pour  lesquelles  icelles, lettres- patente» 
ne  pouvaient  être  publiées. 

Ce  s  t  le  premier  exemple  que  '  nous 
ayons  des  remontrances  du  Parlement  fur 
un  objet  de  finances.  Il  s'agilTait  propre^ 
ment  de  prévenir  un  procès  entre  le  dor- 
jnaîne  du  Roi  &  les  gens  d'Eglife. 

Le  Roi  renvoya  le  27,  Juin  le  même 
Capitaine  Frédéric  avec  une  Lettre ,  laquel- 
le finiiràit  par  ces  paroles. 
„  L'impossible  ferait  de  prendre  les 
treillis  de  St.  Martin  de  Tours  &  autres 
joyaux  des  églifes  qui  ne  font  que  trois 
ou  quatre ,  qu'il  ne  vienne  à  la  connais- 
fance  publique  d'un  chacun,  &  y  eu' 
aura  plus  grand  nombre  qui  le  fauront 
par  la  prife  que  par  la  publication  dudit 
éJit;  pourquoi  vous  mandons  derechef 
^  très  -  cspreffément ,   &  d'autant  que 
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^,  craignez  h  ruptare  de  lios  àfiaires  qui 
„  font  cds,  &  de  talle  importance  que 
„  chacun  ^it:,  que  voos  procédez  à  la 
„  publication  &  véiification  de  notrçdit 
-„  édit:  car  ceux  de  ladite  Sglife  de  St. 
„  Martin  demandent  ledit  édit  en  cette 
„  forme,,  fî  n'y  Élites  {dus  de  difficulté 
„  poi»:  autant  que  nos  affaires  nous  pres- 
„  fent  de  fi  près  que  la  longueur  eft  plus 
:,,  préjudiciable  à  nous  &  à  notre  royaume 
^,  que'  ne  le  vous  pourrions  écrire.  Don- 
-,,  né  à  Lyon  Je  23e.  Juin.  Sicfignatum^ 
^,  François." 

Le  Pariement'  ordonna  que  les  lettres- 
.patentes  du  Roi  feraient  lues,  publiées  & 
eniegidrées  ,  quoad  dopianimi  dumtaxat , 
■c'eft-à-djre ,  feulement  pour  ce  qui  regarde 
le  domaine  du  Roi^,  plus  y  la  Cour  a  ordoti' 
■né  y  que  le  Chancelier  arrivé  en  cette  ville  ^  U 
Cour  k  mandera  venir  céans  pour  lui  faire 
remontrances  que  la  Cour  avifera  pour  le  bien 
<àe  la  jujîice  ^  chofes  publiques  de  ce  royaume. 

Le  Parlement  de  Paris  mander  un  Chau- 

celier  qui  efl  fon  chef  &  celui  de  toutes 

les  Cours  de  Juftice  !  lui  que  le  Parlement 

*ppeUe  Monfeigneur ,  tandis  qu'il  ne  don- 
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ne  que  le  titre  de  Monfieur  au  premisj 
Prince  du  fang  !  mais  nous  avons  déjà  vji 
combien  tous  les  ufages  changent.  D'ail- 
leurs ,  Je  Chancelier  Duprat  auteur  du 
Concordat  &  de  tant  de  vexations,  étï4.t 
en  horreur,  &  la  haine  publique  ne  co^.- 
naît  point  de  régie. 

La  même  année  1522.  il  y  eut  auflî  de* 
remontrances  dif  Parlement  au  fujet  Aif 
domaine  aliéné  par  le.  Roi  à  l'Hôtel -dft- 
ville  de  Paris  pour  le  payement  d'un  impôt 
fur  le  vin  &fur  le  piedfoiirché,impôtdoQt 
l'Hôtel -de -ville  avait  avancé  lesdenier^- 
Ces  remontrances  font  l'origine  de  celles 
gui  ont  été  faites  fous  tous  les  légn^ 
faivaqs. 
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CHAPITRE    XVII. 

Du  jugement  de  Charles  Duc  âe  Bmrbm  , 

Pair,  Grand-Cbambrier  &  Comtéfablt 

de  France. 


Qb 


>E  fameux  Charles  de  Bourbon  qui  avaiç 
çant  contribué  à  la  gloire  de  la  Frâiicè  à  la  ' 
bataille  de  Marignan ,  qui  fie  depuis  fon 
Roi  prifonnier  à  la  bgtaille  de  Pavie  ,  & 
gai  mourut ^n  prenant  Rome  d'aflàu:,'ne 
quitta  la  France ,  &  ne  fut  la  caufe  de  tant 
de  malheurs  que  pour  avoir  perdu  un  pro- 
cès. Il  eft  vrai  qu'il  s'agiflàic  de  presque 
tous  fes  biens. 

Louise  de  Savoye  mère  de  François  I. 
n'ayant  pu  obtenir  de  lui  qu'il  J'époufàt  en 
fécondes  i}âces,  voulut  le  ruinçr;  elle  était 
ïille  d'une  Bourbon,  &  çoufine -germaine 
4e  Sufanne  de  Bourbon  femme  du  Conné- 
table, laquelle  venait  de  mourir. 

Non  feulement  Sufanne  avait  lalfle  tous 
fes  biens  par  tclïament  à  fon  mari  ;  mais  il 
G  5  '  ' 
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en  était  héritier  par  d'anciens  pactes  de 
famille,  obfervés  dans  tous  les  temps.  Le 
droit  de  Charies  de  Bourbon  était  encore 
plus  inconteflable  par  fon  contrat  de  ma- 
riage, Charles  &  Sufànne  s'étant  cédés  mUr 
tudlement  leurs  droits  &  les  biens  devant 
appartenir  au  furvivant.  Cet  a£èe  avait 
été  folemnellement  confirmé  par  Louis  XIL 
&  paraiiTait  à  l'abri  de.  toute  contefbtion. 
Mais  la  mère  du  Eoi ,  régente  du  royau- 
me pendant  gue  fon  fils  allait  à  la  guerre 
d'Italie ,  étant  outragé^  &  toute  puifTan- 
te,  confeillée  par  le  Chancelier  Daprat, 
ce  grand  auteur  de  plus  d'une  infortune 
publique,  intenta  procès  au  Parlement  de 
Paris,  &  eut  le  crédit  de  faire  mettre  en 
féijueftre  tous  les  biens  du  Connétable. 
■  Ce  Prince,  d'ailleurs  maltraité  par  Fran- 
çois I.,  ne  réfifla  pas  aux  follici  ta  tiens  de 
Charles  -  quint  ;  il  alla  commander  les  ar- 
mées de  l'Empereur,  &  fut  le  fléau  de 
ceux  qui  l'avaient  perfécuté. 

Aux  nouvelles  de  la  défeflion  du  Con- 
nétable, le  Roi  différa  fou  voyage  d'Italie. 
Il  donna  commiilion  au  Maicchal  de  Cha- 
banues ,  Grand  -  Maître  de  fa  maifon  ,  au 
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premier  Prëfident  du  Parlement  de  Nor- 
mandie, &  à  un  Maître  des  Requêtes, 
d'aller  interrogerles  confidens  du  Connéta- 
t)le,  qui  furent  d'abord  mis  en  prifon. 

Parmi  ces  confidens  ou  complices, 
étaient  deux  Evêques  ,  celui  d'Autun  & 
celui  du  Puy.  Un  Secrétaire  du  Roi  fer- 
vie  de  greffier.  C'eft  encore  ici  une  mar- 
que évidente  que  les  formalités  changeaient 
félon  les  temps  &  félon  les  lieux. 

Le  refte  de  l'inflruflion  fut  fait  par  de 
nouveaux  Commiflàires  ;  Jean  de  Selve 
premier  Préfîdent  dii  Parlement  de  Paris , 
Jean  Salat  Maître  des  Requêtes,  François 
de  Loyne  Préfident  aux  Enquêtes,  Jean 
Papillon  Confeiîler. 

Le  Roi  ordonna  par  des  Lettres  réité- 
rées du  20.  Septembre,  du  15  &  20. 
octobre  de  Tannée  1522,  de  faire  le  pro- 
cès au  Connétable  abfent,  &  k  fes  com- 
plices emprifoqnés. 

Les  quatre  Commiflàires  confeillefent 
au  Roi  de  renvoyer  l'alfeire  au  Parlement 
de  Paris,  &  le  Roi  par  une  Lettre  du  i". 
Novembre  leur  témoigna  qu'il  désaprou- 
yaic  beaucoup  ce  conftîl. 
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Ces  Commiflàires  înfIxuiQrenc  donc  \e 
ppcès   des  prifonniers  à  Locl^es.     Mais 
enfin ,  le  Roi  incertain  de  la  manière  donc 
il  fallait  juger  deux  Evêques ,  &  craignant 
de  fe  commettre  avec  Rome,  renvoya  l'af- 
faire au  Parlement  de  Paris.    II  ne  fut  plus 
queftiQn  des  deux  Evêques,  on  n'en  parla 
plus,  les  laïques  feuls  furent  condamnes; 
1523.  ils  furent  jugés  au  mois  de  Janvier  1523, 
les  uns  à  mort,  les  autres  à  d'autres  pei^ 
nés.    Le  Seigneur  de  St.  Vallier,  enpe 
^utres,  fut  condamné  à  perdre  la  tête  le 
16.  Janvier  1523.     C*e(l  lui  dont  on  pré- 
tend que  les  cheveux  blanchireqt  en  peu 
^'heures  ^près  la  leélure  de  fon  arrêt.    .  La 
tradition    ajoute  que  François    I.  ne  lui 
fauva  la  vie  que  pour  jouir  de  Diane  de 
Poitiers  fa  fille.    Cette  tradition  ferait  bien 
plus  vraifemblable  que  l'autre ,  fi  Diane 
n'avait  pas  été  alors  un  enfant  de  quatorze 
am  qui  n'avait  pas  encore  paru  à  la  Cour. 
Qdakt  au  Connétable  de  Bourbon ,  le 
Roi  vint  le  juger  lui-même  au  Parlement 
le  8   Mars  1523  ,  accompagné  feulement 
de  deux  nouveaux  Pairs,  un  Duc  d'Alen- 
joii ,  &  un  Duc  de  Bourbon- Vendôme; 


D,o,i..cihyGoôj;le 


PARLÈMENÎ'  be  tARtS.      10^ 

li;s  Evêques  de  Langres  &  de  Noyon  fa- 
lent  les  feuls  Pairs  EccJefiaftiques  qui  s'y 
trouvèrent.  Ils  fe  retirèrent ,  ainfi  que 
tous  les  Confeîllers  Clercs,  quand  on  alla 
aux  opinions.  Il  fut  feulement  ordonna 
qu'on  ajournerait  le  Connétable  à  fon  de 
trompe. 

Cette  vaine  cérémonie  fe  fit  à  Lyon; 
parce  que  cette  Ville  paflàit  pour  être  là 
derniete  du  royaume  du  côté  de  l'Italie; 
le  Dâuphihé  qui  appartenait  au  Dauphiil 
n'étant  pas  regardé  coflime  province  dtï 
Royaume.  ' 

pENOANt  qu'on  Ëûfait  ces  procédures  ,' 
le  Connétable  commandait  déjà  l'armée  en- 
fieniie ,  il  entrait  ert  J'rovence  pour  répon- 
dre à  fon  ajournement,  &  comparaiflait 
en  afliégeant  Marfeille.  Le  Roi  irrité  qu'à 
Is  Parlement  de  Paris  n'^eût  pas  jugé  à 
mort  tous  les  complices  de  ce  Prince,, 
nomma  un  Prëfident  de  Touîoufe  avec 
cinq  Confeillers ,  deux  Préfidens  de  Bor- 
deaux &  quatre  Confeillers ,  deux  Confeîl- 
krs  du  Grand-Confeil,  &  un  Préfident  de 
Bretagne ,  pour  juger'  avec  le  Parlement  de 
Paiis  le  relie  des  accufés,  auxquels  on  n'a- 
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vait  pas  encore  fait  Je  procès.  Nouvel 
exemple  bien  frappant  de  la  variété  des  ufà- 
ges  &  des  formes.  (*) 

Cependant  i  on  pourfuivit  lentement  le 
procès  contre  le  Connétable  ;  il  fallait  trois 
défauts  de  comparaître  pour  qu'on  jugeât,  ' 
comme  on  difait  alors,  en  profit  de  défaut  ; 
mais  toutes  ces  pourfuites  ceflerent  quand 
le  Roi  fut  vaincu  &  pris  à  Pavie  par  l'ar- 
mée dans  laquelle  un  des  chefs  était  ce  mê- 
me Charles  de  Bourbon.  Il  fallut ,  au  lieu 
de  hii  faire  fon  procès,  Ijji  reftimer  par  le 
traité  de  Madrid  toutes  fes  terres,  tous  fes 
biens  meubles  &  immeubles,  dansl'efpace 
de  fix  femaines,  lui  laifler  le  droit  d'exer- 
cer fes  prétentions  fur  la  fouveraineté  de  la 
Provence ,  &  promettre  de  ne  faire  aucune 
pourfuite  ccmtre  fes  amis  &  fes  ferviteurs. 
Le  Roi  ligna  ce  trùté. 

Il  crut ,  quand  il  revint  en  France ,  que 
la  politique  ne  lui  permettait  pas  de  tenir 
la  parole  à  fes  vainqueurs  ;  &  après  la 

CO  ConriiUez  les,  colleftions  de  Pierre  Dupuy  g»rde  de 
h  bibliothèque  du  Roi,  Tome  a.  &  voyez  fur  tous  les  ar- 
tictes  préeédens  le  recueil  des  iillts  &  ordonntnces  )  lo 
Pi^ddenc  De  Thou,  le  Comte  de  BgulainvilUen  Se  tous  lec 
Mtorieus. 
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piort  du  Connétable,  tué  en  prenant  Ro- 
me, François  I.  le  condamna  le  26.  Juil- 
let 1527  dans  la  Grand' Chambre  du  Par- 
lement ,  affifté  de  quelques  Pairs.  Le 
ChanceHer  Duprat  prcmonça  l'arrêt  qui 
damnait  £?"  aboliJpBt  fa  mémoire  É?  renom- 
mée à  perpétuité  ,  &  qui  con6squaît  tous 
fes  biens,  meubles  &  immeubles. 

Pour  fes  biens  ^  ç«i  en  rendit  une  par- 
tie à  fa  lùalfon,  &  pour  fa  renommée  el- 
le a  toujours  été  celle  d'un  héros,  qui  eut 
te  malheur  de  fe  trop  venger  d'une  injuflit 
ce  qu'on  lui  avait  faite-. 
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CHAPITRE    XVIII. 

De  VaJJembîie  âans  la  grande  falle  du  Palais 

à  toccajion  du  Duel  entre  Charlti  V. 

S  François  L 

XJlphès  que  François  I.  mâlconfeillé 
par  fon  courage  &  par  l'Amiral  Bonni- 
yet,  eut  perdu  la  bataille  de  Pavie,  ou  il 
fit  des  afiiions  de  héros ,  &  où  il  fut  faic 
prifontiier;  après  qu'il  eut  langui  unâ  air- 
née  entière  en  prifon ,  il  fallut  exécuter  le 
fatal  traité  de  Madrid,  par  lequel  il  avait 
promis  de  céder  au  vifilorieux  Charles  V.  ]a 
Bourgogne  ,  que  cet  Empereur  regardait 
comme  le  patrimoine  de  fes  ancêtres  ;  il 
ne  confulta  fur  cette  affaire  délicate  ni  le 
Parlement  de  Pafis  ni  le  Parlement  de 
Bourgogne  établi  par  Louis  XL  mais  il 
fe  fit  reprëfenter  à  Cognac  où  il  était  par 
des  députés  des  Etats  de  Bourgogne,  qu'il 
n'avait  pu  aliéner  fon  domaine ,  &  gue 
s'il  perfiftait  à  céder  la  Bourgogne  à  l'Em- 
pereur, ils  en  appelleraient  aux  Etats-gé- 
fiéraux  à  qui  feuls  il  appartenait  d'^n  juger.  | 
Lés   ! 
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,  Les  députés  des  Etats  de  Bourgogne 
favaieht  bien  «Jue  les  Etats -généraux  de 
l'Empire  avaient  autant  de  droit  que  les 
£cats  de  France  ,  de  juger  cette  queftjon , 
où  plutôt  qu'elle  n'était  que  du  relTort  du 
droit  de  la  guerre.  Lé  vainqueur  avait  im- 
pdfé  là  loi  au  'V'aincu  ,  fallait -il  que  lé 
vaincu  accomplît  du  violât  là  promefle? 

L^Emperêur  en  reconduilànt  fon  pri- 
fonnier  au  delà  de  Madrid,  l'avait  conju- 
jiiré  de  lui  dire  franchement,  &  fur  fa  foi 
dé  ^îentilhotçme ,'  s'il  était  dans  la  réfolu- 
tîon  d'accomplir  le  traité ,  à  avait  même 
ajouté,  qu'en  quelque  dispofition  cju'il  fût 
il  n*en  ferait  pas  moins  libre.  François  I. 
avait  répondu  tju'il  tiendrait  fa  parole, 
L'Empereur  répliqua,  /e  vous  croU;  mais 
fi  vous  y  manquez,  je  publierai  par-tout  que 
vous  n'en  avez  fas  ufè  en  homme  ^honneur. 
L'Em^reur  étaît  donc  en  droit  de  repro- 
dïer  au  Roî  <jue  s'il  avait  combattu  en 
brave  Chevalier  S  Pavie,  il  ne  fe  condui- 
re pas  en  loy^  Chevalier  en  manquant 
à'  fa'  promefle.  Il  dit  aux  Ambafiadeurs 
dfe  France  que  le  Roi  leur  maître  avait; 
fèotêdë  de  miiiviife-foi,  &  (fuè  quand  il' 
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'  voudrait  il  ie  lui  foutiendrait  feul  à  fetil^ 
c'efl-à-dire  dans  un  combat  fingulier. 

Le  Roi  à  qui  on  rapporta  ce  difcour» 
public  ,  préferita  fa  réponfe  par  écrit  à 
l'AmbafT^deur  de  l'Empereur,  qui  s'excu-f 
fa  de  la  lire  ,  parce  qu'il  avait  déjà  pri*. 
congé.  -  Vous  l'entendrez  au  moins  ,  die 
le  Roi ,  &  il'  lui  fit  lire  l'écrit  figné  de  &■. 
maitt  &  par  Robertet  Secrétaire  d'Etat. 
Cet  écrit  portait  en  prt^res  mots  ; 

„  Vous  foifons  entendre  qu^i  fî  vouât 
„  nous  avçz  voulu,  ou  voulez  nouscfaaiv 
^  ger ,  que  jamais  nous,  ayons  fait  ch^ffr 
j,  qu'un  Gentilhomme  aimant  ■  fon  bon- 
„  neur  ne  doive  faire,  nous  difons  quef 
„  vous  ayez  ïnenti  par  la  gorge,  &  qu'au- 
„  tapt  de  fois  que  vous  le  direz  vous  men** 
„  tirez;  étant  délibéré  de  défendre  notr» 
,v  honneiir  jusqu'au  dernier  bout  de  no^tre. 
„  vie  ,  pourquoi  puisqije  contre  vérité* 
,j  vous  npus.ayez  youIU'^,<;harger  ,  défôr*. 
„  mais  n$  ^Qs  écrive?  aucuoe  cho^ ,;. 
j,  mais  npus.  aflbrez  J9  flpp^) ,.  &  nous^ 
„  vous  porterons  te?  »tme? ,  protel^t; 
„  que  fi  après  cette  déblstfatioQ ,  en  autres 
y^  lieux  VOUS  -écrivez,  ou  ditfïs  ^oles  qjù" 
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,,  foient  contre  notre  honneur ,  que  h 
,»  honte  du  délai  en  fera  vôtre ,  vu  que 
„  venant  audit  ccwnbat ,  c'eft  la  fin  de 
„  toutes  écritures.  Fait  en  notre  bonne 
„  ville  &  cité  de  Paris  le  28^.  jour  de 
„  Mars  de  l'an  152^  avant  d'âques.  Fran-» 
„  9013.-' 

Le  Roi  envoya  ce  cartel  à  J'Enipereui' 
par  un  héraut  d'armes.  Charles  V.  envoya 
ià  réponfe  par  un  autre  héraut.  Le  Roi 
le  reçut  dans  la  grande  falle  du  Pakis  le 
lOg.  Septembre  1528.  Il  était  fur  un  trône 
élevé  de  quinze  marches  devant  la  table 
de  maître.  A  fa  droite  fur  un  grand  écha- 
feud  étaient  affis  le  Roi  de  Navarre ,  le 
Duc  d'Alençon,  le  Comte  de  Foii,  le 
Duc  de  Vendôme,  le  Duc  de  Ferrare 
de  la  mEÛfon  d'Eft,  le  Dnc  de  Chartres, 
te  Duc  d'Albanie  Régent  d'Ecofle.  De 
fàutre  côté  étaient  le  Cardinal  Salviatï 
L^t  du  Pape,  les  Cardinaux  de  Bourbon, 
Duprat ,  de  Lorraine ,  l'Archevêque  de 
Narbonne. 

Au  deflbus  des  Princes  étaient  les  Pré- 
fîdens  &  les  Confeillers  du  Parlement ,  & 
ta  deObus  da  b^c  des  Prélats  étaient  les 
Ha 
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Ambaflâdeurs.  Ce  fut  la  première  foirf 
que  le  Parlement  en  corps  prit  place  dans 
une  aflemblée  de  tous  les  grands  ,  &  de 
tous  les  minières  étrangers ,  &  il  y  tint 
la  place  la  plus  honorable  qu'on  pût  lui 
donner.  • 

Il  eft  vrai  que  ce  grand  appareil  fe  ré- 
duifit  à  rien;  le  Roi  ne  voulut  écouter  le 
héraut  de  l'Empereur  qu'en  cas  qu'il  ap- 
portât la  fureté  du  camp,'  c'eft-à-dire  la 
défignation  du  lieu  où  Charles  V.  voulait 
combattre.  Ehvain  le  héraut  voulut  parler» 
le  Roi  lui  împofa  filence. 

Nous  ne  rapportons  ici  cette  illuftre  & 
vaine  cérémonie  que  pour  faire  voir  dans 
quelle  confidéracion  était  alors  le  Parlemenc 
de  Paris.  Les  Maîtres  des  Requêtes  (Si 
les  Confeiliers  du  Grand  -  Confeil  furent 
placés  derrière  les  Evéques  Pairs  de  Fran- 
ce, &  les  autres  Prélacs;  les  membres  deF 
la  Chambre  des  Comptes  n'eurent  point 
de  féance ,  quoique  d'ordinaire  ils  en  aient 
une  égale  à  celle  du  Parlement  dans  toutes 
les  cérémonies  publiques. 

L'oRDKE  des  cérémonies  a  changé  eo 
France  comme  tout  le  refte.     A  l'entrée. 
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du  Roi  Louis  XIL  les  proceflions  des  pa- 
roiflès  marchèrent  les  premières^  les  qua- 
tres  Ordres  Mendians  Jes  fécondes:  elles 
furent  fuivies  de  la  Chambre  des  Comptes, 
enfuîte  parut  l'Hôtel -de -ville,  il  fut  fiiivi 
du  Châtelet  ;  après  le  Châtelet  venait  le 
Parlement  en  robes  rouges  ;  les  Chevaliers 
de  l'Hôtel  du  Roi  &  deux  cens  hommes 
d'armes  fuivaient  à  cheval ,  &  le  Prévôt 
de  Paris  à  cheval  avec  douze  gardes  fer- 
mait la  marche.  L'Univerfité  ne  parue 
point ,  elle  attendit  le  Roi  à  la  porte  de 
Notre  -  Dame. 

Le  cérémonial  obfervé  à  l'entrée  de 
François  L  .fut  tout  différent;  &  il  y  eue 
encore  des  changemens  à  ceHe  de  Henri 
IL  &  de  Charles  IX. ,  tant  Tinconflance  a 
régné  dans  les  petites  chofes  comme  dans 
les  grandes,  &  dans  la  forme  de  l'appareil 
comme  dans  ■  la  forme  du  gouvernement. 

,En  1537  le  Parlemepe  fit  une  nouvelle 
cérémonie,  à  laquelle  on  ne  pouvait  don- 
ner un  autre  nom  ;  ce  fut  de  condamner 
juridiquement  l'Empereur  Charles  -  Quint. 
Il  faifaic  toujours  la  guerre  à  François  I. 
&  l'accufait  devant  toute  l'Europe  d'avoir 

H3 
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violé  (k  parole,  &  d'avoir  appelle  les  Turc» 
eo  Italie,  Le  Roi  le  fit  ajourner  comme 
fon  ^^al  pour  les  Comtés  de  Flandre  & 
d'Artois.  Il  faut  être  bien  fiir  d'être  le 
maître  chez  foi  pour  faire  de  telles  procé- 
dures. Il  oubliait  que  dans  le  traité  d^  Ma-  ■ 
drjd  il  avait  racheté  fa  liberté  par  la  ceflîon 
de  toutes  fes  prétentions  fur  ces  fiefs. 

Il  vint  donc  au  Parlement  avec  les  Prin- 
ces &  les  Pairs;  l'Avocat- général  Capel 
fit  un  réquifitoire  contre  Charles  -  Quint, 
On  rendit  arrêt  par  leijuel  on  citerait  Char- 
les Empereur  à  fon  de  trompe  fur  la  fron- 
tière; &  l'Empereur  n'ayant  pas  répondu 
le  Parlement  confisqua  la  Flandre ,  l'Artois 
&  le  Charolois  dont  l'Empereur  refta  lo 
BBÎtre. 
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C  H  API  T  R  E-  XIX. 

;£hs  fupplicvi  tnfiîgh  aux  Proteftans-,  des 

.  majfacres  de  Mérindol  ^  de  Cabrieres,  S* 

Mu  Parlement  àe.  Provence  jugécriihinel- 

lemenipar  le  ParJement  de  Paris. 

J_ii.  coutume  horrible  de  juger  &  de  con- 
ikmner  à  mort  pour  des  opinions  religieu- 
Tes,  fut  introduite  chez  les  Chrétiens  des 
îe  +=.  liècle  de  l'ere  vulgaire.  Ce  nouveau 
jfléau  qui  affligea  la  nature  humaine  fut  ap- 
porté d'Efpagne  par  deux  Evêgues  nommés 
Itace  &  Idace,  comme  depuis  un  autre 
'Efpagnol  introduifit  rhorreur  de  l'Inqui- 
fition. 

Un  nommé  Prifcillien  avait  inflitué  une 
Tociété  de  dévots  contemplatifs ,  telle  que 
■celle  des  anciens  Thérapeutes,  &  des  pre- 
Tniers  Gnoftiques.  ïl  y  eut  toujours  de 
pareilles  fociétés  chez  les  hommes  ;  l'Egyp- 
te, la  Sirie  en  étaient  pleines  longtemps 
avant  la  naiflance  du  Chriftianisme.  Cet- 
te focie'té  fit  beaucoup  de  progrès  en  Es- 
«4- 
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-  pagne  &  en  Aquitaine.  Plufieurs  Evêgues 
k  mirent  à  la  têce  de  cette  Congrégation. 
Les  Evéçiues  Itace  &  It^ce  eurent  avec 
eux  de  violentes  querelles. 

Maxime  qui  disputait  l'Empire  à  Théo- 
dofe  I.  était  alors  k  Trêves.  Ce  Maxime , 
à  l;i  ycrité,  était  chrétien;  mais  il  était  à  la 
têce  du  parti  de  l'ancienne  religion  Romai- 
ne. Il  avait  détrôné  &  fait  aflaflîner  l'Em- 
psreuc  Gratien,  ^  depuis  il  fut  afTafljné  à 
fon  tour  par  l'Empereur  Théodofe.  Ce 
fut  devant  ce  Maxime  que  les  deux  Evê- 
ques  traduifirent  Prifçillién,  deux  Prêtres 
&  deux  Laïques,  &  den^anderent  leur 
fupplice. 

Le  célebft  St.  Martin  Evéque  de  Tours 
fe  trouvait  alors  à  Trêves,  il  avait  leg 
mœurs  douces  de  fa  patrie ,  il  obtint  la  gr^r 
ce  de  Prifcillien  &  de  fçs  adhérens  :  mais 
dès  qu'il  fut  parti  de  Trêves,  la  faftîoa  . 
contraire  obtint  leur  mort.  Maxime  ga- 
gné foit  par  argent  foît  par  intrigue  leur 
fit  trancher  la  tête.  Ce  fut  le  premier 
meurtre  juridique  follici^é  par  des  Evoques 
pour  caufe  de  religion.  ■ 
-  Les  clirétfens  s'étaient  mutuellement  é- 


Dioii  ..ci  hy  Google 


PARLEMENT,  de  PARIS,    nj 

gorgés  dès  longtemps  auparavant,  m^  il? 
m  s'étaient  p^s  encore  avifës  de  fe  fervif 
du  glaive  de  la  juftiçe. 

Cette  nouvelle  barbarie  s'étant  donc 
introduite  chez  les  chrétiens,  le  Roi  Ro- 
bert, le  mçme  que  le  Pape  Çrégoire  V. 
9vait  ofé  excommunier  pour  avoir  époufq 
fa  commère,  le  même  qui  avait  quitté  là 
femme  fur  ce  prétexte,  &  qui  étanc  (i]s 
^'un  ufurpateur  mal  aHermi,  cherchait  k 
(e  concilier  le  fiégedeRqme,  voulut  lui 
complaire  en  ifaifant  brûler  dans  Orléans  en 
fa  préfençe ,  piufîeuijs  Chanoines  a<fcufés 
d'âvoir  confeivé  les  anciens  dogmes  de 
l'ancienne  Eglife  des  Gaules,  (juinecoi\- 
naifTait  ni  le  cuice  des  images ,  ni  la  tnnn- 
fiibftantiation ,  ni  d'autres  inftitutions.  On 
les  appellait  Mamchéens,  nom  qu'on  don-, 
naît  alors  à  tous  les  hérétiques. 

Le  ConfeiTeuf  dç  la  nouvelle  Reine, 
Confiance  était  du  nombre  de  ces  infortu- 
nés. Sa  pénitente  dans  un  mouvement  de 
zâle  lui  creva  un  œil  d'un  coup  de  baguet- 
te lorsqu'il  allait  au  fupplice.  Tous  fes 
compagnons  &  lui  le  jetterent  dans  Içs- 
flainmes  ei  chantant  des  pfeaumcs,  5f  Cîw- 
rçnt  avti  la  couronne  du  martirç, 
■     ■'     ^   H  5 
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Ceux  qu'on  appella  Vaudois  &  Albi- 
geois '  vinrent  enfuite:  tous  voulaient  réta- 
blir la  primitive  Egfife:  &  comme  un  de 
leurs  principaux  dogmes  était  la  pauvreté , 
ou  du  moins  la  médiocrité  Evangéiique  à 
laquelle  ils  voulurent  réduire  les  Prélats  & 
les  Moines ,  les  Archevêques  de  Narbonne 
ai  de  Lyo;i  en  firent  brûler  quelques- uns 
par  leur  feide  autcftrité.  Les  Papes  ordon- 
nèrent" contre  eux  une  '  croifade  comme 
contre  les  Turcs  &  les  Sarrafins  ;  on  les 
extermina  par  le  fer  &  par  les  flammes ,  & 
Cent  lieues  de  païs  furent  défolées. 

Eh  F  IN  les  débauches,  les  ailàffinats  & 
Tes  empdifoilnemens  du  Pape  Alexandre 
Vï,  Tambîtion  guerrière  de  Jules  II,  la 
vie  voluptuéufe  de  Léon  X,  fes  rapines 
pour  fournir  à  fes  plaifirs,  &  la  vente  pu- 
blique des"  Indulgences  fouleverent  une' 
partie  de  l'Europe.  Le  mal  était  extrême, 
il  fallait  au  moins  une  réforme,  elle  fut 
commencée,  mais  par  une  défeflion  entiè- 
re en  Allemagne ,  en  SuiiTe  &  à  Genève. 

François  I.  lui-même,  eniâvorilànt 
les  Lettres  i  avait  fait  ilaltre  le  crépuscule 
à  la  lueur  duquel  on  commençait  à  voir  en 
Fnnce  tûiis  les  abus  de  l'Eglifâ}  mais  il 
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^taic  toujours  dans  la  néceftîté  dé  ménager 
le  Pape ,  ainfi  que  le  Turt ,  pour  fe  foute- 
nir  contre  l'Empereur  Charies-Quînt,  Cet- 
te politique  l'engagea,  malgré  les  fupplica- 
tions  de  fa  fœur  la  Reine  de  Navarre,  dé- 
jà Calvînifte,  à  faire  brûler  ceux  qui  fe-  ' 
Talent  convaincus  d'adhérer  à  I2  prétendue 
Réfonne.  11  fit  indiquer  même  au  com- 
mencement de  1535  par  Jean  Du  Belley 
Evêque  de  Paris,  une  proceflion  générale 
à  laqudle  il  sSHh  une  torche  à  la  main, 
comme  pour  faire  amende  honorable  des 
profanations  des  feâaires.  L'Evéque  por- 
tait l'Euchariftie;  le  Dauphin;  les  Ducs 
d'Orléans,  d'AngouIéme  &  de  Vendôme 
tenaient  les  cordons  du  dais  ;  tous  les  Or- 
dres Religieux  &  tout  le  Clergé  précé- 
daient. On  voyait  les  Cardinaux,  les  E- 
vêques,  les  AmbaHâdeurs,  les  '^nds-Of- 
ficiers  de  la  Couronne ,  immédiatement  a- 
près  le  Roi.  Le  PàrlemenC;  fa  ehafiihre 
des  Comptes,  toutes  les  antres  Compagnies 
fermaient  la  marche.  On  alla  dans  cet  or- 
dre à  l'Eglife  de  Notre-Dame,  après  quoi 
une  partie  de  la  proceflion  fe  fépara  pour 
aller  à  l'Eftrapade  voir  brûler  à  petit  feu  fîx 
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bourgeois  que  la  Chambre  de  la  Toornene 
du  Parlement  avait  condamnés  le  matin 
pour  les  opinions  nouvelles.  On  les  fus- 
pendait  au  bout  d'une  longue  poutre  pofée 
fur  une  poulie  au  deiTus  d'un  poteau  de 
vingt  pieds  de  haut,  &  on  les  âifàît  des- 
cendre à  plufîeurs  reprifes  fur  un  large  bû- 
cher enflamme.  Le  fûpplice  dura  deux 
heures  &  laflà  jusqu'aux  bourreaux  ai.  au 
zêle  des  fpefUteurs. 

Les  deux  Jéfuites  Maimbourg  &  Dahid 
rapportent  après  Mézerài ,  que  François  I. 
fit  dreiTer- pendant  cette  exécution  un  trô- 
ne dans  la  falle  de  l'Evéché ,  &  qu'il  y 
déclara  dans  un  discours  pathétique,  queji 
fis  en/ans-  étaient  ajfez  malheureux  pour  Mn- 
ber  dans  les  mêmes  erreurs  ,  U  les  facrifieraît 
de  même.  Daniel  ajoute  que  ce  difcours  at- 
tendrit tous  les  afliiUns  &  leur  tira  des 
lannes. 

}e  ne  fais  où  ces  auteurs  ont  trouvé  que 
François  I.  avait  prononcé  ce  difcours  abo- 
minable. La  vérité  efl:  que  dans  ce  temps- 
là  même  il  écrivait  à  Mélanchton ,  &  qu'il 
le  priait  de  venir  à  fa. Cour.  Il  follicitait 
les  Luthériens  d'Allemagne  &  les  foudoyaîc 
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contre  rEmpereur;  il  faifiût  une  ligue  avec 
le  Sultan  Soliman  qui  fut  entièrement  con- 
clue deux  ans  après;  il  livrait  l'Italie  aux 
Turcs ,  &  les  Muftilmans  eurent  une  Mos-  , 
quëe  à  Marfeille,  après  que  des  Chrétien^ 
eurent  été  brûJés  dans  Paris  &  dans  les 
provinces. 

I L  fe  paflà  quelques  années  après  one* 
fcene  bien  plus  tragique.  Il  y  avait  fur  les 
confins  de  la  Provence  &  du  Comtat  d'A- 
vignon des  reftes  de  ces  anciens  Vaudois& 
Albigeois  qui  avaient  confervé  une  partie 
des  rites  de  l'EgHfe  des  Gaules,  foutenus 
par  Claude  Evéque  de  Turin  au  8*.  fiècle^ 
&  perpétués  jusqu'à  nos  jours  dans  les  So- 
ciétés Proteftantes.  Ces  peuples  habitaient 
vingt  -  deux  bourgs  dans  des  valées  entou- 
rées de  montagnes  peu  fréquentées,  qui' 
les.  rendaient  presque  inconnus  au  refle  du 
monde.  Ils  cultivaient  ces  déferts  depuis 
plus  de  deux  cens  ans,  &  les  avaient  ren- 
dus fertiles.  Le  véridique  Préfident  De 
Thou  ,  qui  fut  un  des  juges  de  l'afFaire 
dont  nous  parlons,  rend  Jullice  à  l'inno*' 
cence  de  leur  vie  laborieufe ,  il  les  peint 
patUns  -dans   les  plus  grands  travaux  ,  ja- 
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Jle!  y  fobres ,  ayant  les  p'ocès  en  horreur^ 
libéraux  envers  les  pauvres,  payant  les  trî- 
huts  avec  allégrejji,  n- ayant  jamms  fait  aU 
tendre  leurs  Seigneurs  pour  leurs  rentes ,  as- 
Jidus  aux  prières,  ignorant  toute  e/pece  de 
corruption  ;  n^s  ne  fe  profternant  point  de- 
vant des  images,  ne  faifanc  point  le  fîgne 
de  la  croix ,  &  quand  il  tonnait  fe  bornant 
à  lever  les  yeu;c  au  Del'&c. 

L  E  Vice  -  Légat  d'Avignon ,  &  le  Car- 
dinal de  Tournon  réfolurent  d'exterminer 
ces  infortunés.  Ils  ne  fongeaient  ni  l'utr 
ni  l'autre  qu'ils  allaient  priver  le  Roi  &  le 
Pape  de  fujets  utiles. 

Mayniers  Baron d'Oppede,  premier 
Préfideot  du  Parlemenc.de  Provence,  ob- 
tint des  Lettres  de  François  I.  qui  por- 
taient ordre  d'agir  félon  les  lois,  contre 
ces  hommes  agreftes ,  quibus  in  eos  legibuf 
agatur,  dit  De  Thou. 

Le  Parlement  de  Provence  commença 
par  condamner  dix-neuf  habitans  de  Mé- 
lindol ,  leurs  femmes  &  leurs  en&ns,  à 
être  brûlés  fans  ouïr  aucun  d'eux  ;  ils  étaienc 
errans  dans  les  campagnes  voifmes.  Cet 
arrêt  allarma  tout  le  canton.   Quelques  pat- 
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Ssns  prirent  les  armes,  &  pillèrent  un  Cou- 
,venç  de  Carmes  fur  Jes  terres. d'Avignon- 

Ls  Fréfîdent  d'Oppede  demanda  des 
troupes.  L'Evêque  de  CavaîUon  fujet  du 
Pape  commença  par  amener  quelques  fol- 
dats;  il  fe  mit  k  leur  tête,  faccagea  quel- 
les maifons  &  tua  quelques  perfonnes. 
Ceux  qu'il  pouffuivait  fe  retirèrent  fur  le? 
terres  de  '  France.  Ils  y  trouvèrent  trois 
mille  foldats  conduits  par  le  premier  Préfî- 
dent  d'Oppede  qui  commandait. dans,  la 
province  en  l'^fence  du  gouverneur. 
^.'Avocat  -  générai  faifait  l'office  de  Major 
dans  cette  armée,  C'eft  à  cet.  Avocat 
qu'on  amenait  les  ppfonnie^s.  Il  leur  fài-* 
lait  réciter  le  patir  nojier  &  Vave  maria\ 
pour  juger  s'ils  ;étaiçnt  hérétiques}  & 
quand  ils  récitaient  mal  ces  prières,  Hf 
criait  toile  £3"  crucrjige.  &  les  forfait  aiqae- 
I^fer  â  fes  pieds.  Le  foldat  Français  efl: 
quelquefois  bien  cruel,  &  quand  là  Reli- 
gion vient  encore  augmenter  o£tte  cruau-, 
té,  il  n'y  a  plus  de  bornœ.;  ■    ■ 

I L  fut  prouvé  qu'eu  brûlant  les  ville» 
dp  Mérindol  &  de  Cabrieres  avec  les  vil- 
lages d'alentour  le^  exécuteurs  violèrent 
jufqu'à  des  filles  de  huit  à  neuf,  ans  entre 
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les  bras  de  leurs  mères,  &  màflacrereht  èri- 
fuite  les  mères  avec  leurs  filles.  On  erf? 
fermait  pêle-mêle  homme^  ,  femmes,  en^ 
fans  dans  des  granges  auxquelles  on  jneÉ' 
tait  le  feu,  &  tout  était  réduit  en  cendres. 
Le  peii  qu'on  épargna  fut  vendu  par  Ici 
ifoldats  à  dès  Capitaines  de  galères  èommè 
des  efclaves.  Toute  la  coOtrée  derneurà 
déferte  Se  la  tefre  arrofëe  de  faiig  reftà 
fans  culture. 

CET  événement  arriva  en  154.5.  P'i- 
fieurs  Seigiieurs  de  ces  domaines  fanglans' 
&  dévaftés  fe  trouvant  privés  de  leur  bien 
par  cette  eiéaition,  préfenterent  requête 
à  Henri  II.  contre  le  Préfîdent  d'Oppe-^ 
dé  ,  le  PréGdent  Lafond ,  les  Confeillers 
Tributi  ,  Badêt ,  &  l'Avocat  -  gériërat 
GuCTÎri. 

La  caufe  fut  p'ortëe  fous  Henri  IL  en 
155Ô.  au  tribunal  du  Grand- Confeil.  If 
^agiiîàit  d'abord  de  favoir  s'il  y  avait  lîetf 
de  plaider  èontre  le  Parlement  d'Aix.  Le 
Grand -Confeil  j^igea  qu'on  devait  évoquer 
Jà  caufe ,  &  elle  fut  renvoyée  aii  Parle- 
ment de  Paris ,  qui  par  là  fe  trouva  pour 
fa  première  fois  juge  («rknînel  d'un'  autre 
Pafleftient.  ht  s 
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,,.,^ES  deux  Pféfidens,; Provençaux,  l'A- 
Tocat  du  Roi  Guerin  furent  emprifonnés. 
On  plaida  pendant  cinquante  audiences;  Is 
Vice-Iiégat,  d'Avignon  intervint  dans  la 
caufe  au  nom  du  Pape,  &  demanda  par 
fon  avocat  Renard ,  que  Je  Parlement  eût 
à  ne  point  juger  des  meurtres  commis 
dans  les  terres  Papales.  On  n'eut  point 
d'égard  à  la  réquificion  de  maître  Renard. 
Enfin  le  13.  Février.  1552  l'Avocat- 
eénéral  Guerin  eut  la  tite  tranchée  (•). 
i-e  Préfident  De  Thon  nous  apprend  que 
le  crédit  de  la  maifon  de  Guife  fauva  les 
autres  du  fupplice  qu'ils  méritaient;  mais 
que  Mayniers  d'Oppede  mourut  dans  des 
douleurs  caufées  par  les  remords,  &  pires 
que  le  fupplice. 

(^  Le  Préfident  H^»ult  4it  que  rAvocït-gén^ral  fut. 
pcjiJii  en  1554;  il  te  trompé  fut  le  génie  du  fupplice  4c 
fiu:  ta  dïce. 
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CHAPITRE    XX. 
Du  Parlement  foui  Henri  IL 

JL^E  commeneement  du  règne  de  Henrî 
II.  fut  fignalé  par  ce  fameux  duel  que  le- 
Roi  en  plein  Confeil  ordonna  entre  Jarnac 
&  La  Châtaigneraye  le  ii.  Juin  1547.  H 
s'agifTait  de  favoir  fi  Jarnac  avait'avoué  à 
La  Ciiâtaigneraye ,  qu'il  avait  couché  avec 
fa  bcIIe-mere.  Ni  les  Empereurs  ni  le  Sénat 
de  Rome  n'auraient  ordonné  un  duel  pour 
une  pareille  affaire  ;  l'honneur  cher  les  na* 
lions  modernes  n'était  pas  celui  des  Ro- 
mains. 

Le  Parlement* ne  fit  aucune  démarche 
pour  prévenir  ce  combat  juridique.  Le»- 
cartels  furent  portés  par  des  hérauts  d'ar- 
mes, &  fignifiés  par-devant  notaires.  Le- 
Parlement  lui-même  en  avait  .ordonné  plu- 
fieurs  autrefois }  &  ces  mêmes  duels  re- 
gardés aujourd'hui  comme  un  crime  irré- 
mifliUe  s'ptaient  toujours  faits  avec  la  fane» 
tion  des  loix.  .  Le  Parlement  avait  ordonirf 
œlui  de  Carauge  &  de  Le  Gris  du  cemp» 
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de  Charles  VI.  en  1386.  &  celui  du  Che- 
valier Archon  &  de  Jean  Picard  fon  bcau- 
pere  en  1354. 

■  Tous  ces  combats  s'étaient  faits  pour 
des  femmes.  Carouge  accufaic  Le  Gris  d'a- 
voir violé  la  fienne,  &  I9  Chevalier  Ar- 
chon accufait  Jean  Picard  d'avoir  couché 
avec  là  propre  fille.  Non  feulenicnt  les  ju- 
ges eccléfiafliques  permirent  auffi  ces  com- 
bats ;  mais  les  Evêques  &  les  Abbés  com- 
battirent par  procureurs  ,  &  l'on  trouve 
dans  le  vrai  théâtre  d'honneur  ^  de  chevale- 
rie, que  Géofroi  Du  Maine  Evêque  d'An- 
gers, ayant  un  différend  avec  l'Abbé  de  SK 
Serge  pour  la  redevance  d'un  moulin,  le 
procès  fut  jugé  à  coups  de  bâtons  par  deux 
champions  qui  n'avaient  pas  le  droit  de  fe 
tuer  avec  l'épéé  parce  qu'ils  n'étaient  pas 
Gentilshommes. 

Cette  ancienne  jurisprudence  a  changé 
avec  le  temps  comme  tout  le  refte.  On 
vit  bientôt  fous  Henri  II.  un  théâtre  de 
carnage  moins  honorable  &  plus  terrible. 
Les  impôts  créés  par  François  I.  &  furtouc 
les  vexations  fur  le  fel  exercées  par  les 
<xa£teurs  ,  fouleverent  le  peuple  en  plu- 
II 
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fieurs  endroits  du  royaume.  On  accufa  lé  - 
Parlement  de  Bordeaux  de  s'être  joint  à  la 
populace  au  lien  de  lui  réfifter,  &  d'avoir 
été  caufe  du  meurtre  du  Seigneur  de  Mo- 
nins  commandant  de  Bordeaux,  que  les  fë- 
diti--uK  maflàcrerent  aux  yeux  des  membres 
du  Parlement  qui  marchaieht  avec  eux  ha- 
billés en  matelots*  Le  Connétable  Anne  ^ 
de  Montmorenci  gouverneur  du  Langue-' 
doc ,  vint  avec  un  Maître  des  Requêtes 
nomme  Etienne  De  Neuilli,  interdire  le 
Parlement  pour  un  an,  il. fit  exhumer  le 
corps  du  Seigneur  de  Moniâs  par  tous  les 
Officiers  du  Corps -de -ville,  qui  furent 
obligés  de  le  déterrer  avec  leurs  ongles,  6c 
cent  bourgeois  pafierent  par  les  lûains  du 
boufreau. 

C  E  traitement  indispofa  tous  les  Paile- 
mens  du  royaume,  celui  de  Paris  déplut  k 
à  la  Cour  plus  que  les  autres.  Le  Roi  en 
1554,  le.  rendit  femeftre,  &  augmenta  le 
nombre  des  charges.  Il  en  vendit  foiXante 
&  dix  nouvelles.  Les  édits  n'en  furent 
point  vériBési  mais  ils  furent  exécutés 
pendant  l'efpace  d'une  année,  après  quoi 
le  Parlement  ne  fut  plus  femeflre;  mais  il 
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demeura  furchargé  de  foixante  &  dix 
membres  inutiles  qui  avaient  acheté  leurs 
offices;  abus  que  le  Préfident  Jaqaes-Au- 
gufte  Da  Thou  déplore  avec  beaucoupi 
d'^éloquence. 

Le  régne  de  Henri  II.  ne  fut  gueres 
plus  heureux  que  celui  de  fon  père.  Les 
défaites  de  St,  Quentin  &  de  Gravelines 
afiàiblilTaient  le  refpeft  public  pour  le 
trône  ,  les  impôts  aliénèrent  rafFeflion , 
&  tous  les  Parlemens  étaient  njécontens. 

Le  Roi  pour  avoir  plus  aifément  de  l'ar- 
gent convoqua  une  grande -afTemblée  dans 
la  Chambre  du  Farlem.ent  de  Paris  en  1558. 
Quelques-uns  de  nos  hifloriens  lui  ont  don- 
né le  nom  d'Etats -généraux,  mais  c'était  • 
une  aflèttiblée  de  notables ,  compolëe  des 
grands  qui  fe  trouvèrent  à  Paris,  fi:  de 
quelques  député?  des  provinces.  Pour  as- 
fembler  de  vrais  E-tats-généraux  il  eût  fallu 
plus  de  temps ,  plus  d'appareil ,  &  la 
Grand'Chambre  aurait  été  trop  petite, 
pour  les  contenir. 

Les  Tréforiers- généraux  des  finances  y 
eurent  une  féance  particulière  ;  ni  eux  ,  ni 
le. Parlement  n'y  furent  confondus  avec, le: 
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Tiers  -  Etat.  Il  n'était  pas  poflible  que  le 
Parlement,  Cour  des  Pairs,  n'eût  pas  une 
place  dillinguée  dans  le  lieu  même  de  ft 
réfidence. 

Le  Roi  y  parla  lui-même,  la  convoca- 
tion ne  dura  que  huit  jours  ;  le  feul  objet 
était  d'obtenir  trois  millions  d'écus  d'or, 
le  Clergé  en  paya  un  tiers ,  &  le  peuple 
les  deux  autres  tiers;  jusque -là  tout  fut 
paifible. 

CHAPITRE    XXI. 
Du  fupplice  d'Anne  Du  Bourg. 

X~JL  Duc  François  de  Guife,  &  le  Car- 
dinal de  Lorraine  fon  frère  commençaient 
à  gouverner  l'Etat  fous  Henri  II.  François 
de  Guife  avait  été  déclaré  Lieutenant-gé- 
néral de  l'Etat ,  &  en  cette  qualité  il  précé- 
dait le  Connétable  &  lui  écrivait  en  fupé- 
rieur.  Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  avait 
la  première  place  dans  le  Confeil,  voulut, 
pour  fe  rendre  encore  plus  néceflàire ,  éta- 
blir en  France  l'Inquifition ,  &  il  y  par- 
vint même  enfin  à  quelques  égards. 
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X)  N  n'itiftitua  pas  à  la  vérité  en  France 
'■ce  tribunal  gui  ofFenfe  à  la  fois  la  loi  na- 
^ardle,  toutes  celles  de  l'Etat,  la  liberté 
■des  hommes  &  la  religion  qu'il  déshonore 
en  la  foutenanc  ;  mais  on  donna  le  titre 
■d'Inquifiteurs  à  quelques  Eccléfiaftïqucs 
-qu'on  admit  pour  juges  dans  les  procès 
'extraordinaires  qu'on  faifait  à  ceux  de  la 
religion  prétendue  réformée;  tel  fut  ce  fa- 
■meux  Mouchi  qu'on  appellaît  Détnocha- 
rès,  Refteur  de  rUniverfitë.  C'était  pro- 
jprement  un  délateur  &  un  efpion  du  Car- 
dinal de  Lorraine  ;  c'efl:  pour  lui  qu'on 
inventa  le  fobriquet  de  Mmchards ,  pour 
-défigner  les  espions;  fon  nom  feul  efl  de- 
venu une  injure. 

Cet  Inquifiteur  fuborna  deux  jeunes 
gens  pour  dépofer  que  les  prétendus  ré- 
formés avaient  fait  le  Jeudi-Saint  une  aa- 
femblée,  dans  laquelle  après  avoir  mangé 
un  cochon  en  dérifion  de  l'ancien  fabbat,, 
ils  avaient  éteint  les  lampes,  &  s'étaient 
abandonnés  hommes  &  femmes  à  une  pro- 
flitution  générale. 

C'est  une  chofe  bien  Tcmarquable  qu'iinc 
telle  calomnie  ait  toujours  été  intentée 
«ontre  toutes  les  nouvelles  feftes ,  àcom- 

14 
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mencer  même  par  le  chriflianirme  auquel 
on  imputa  des  abominations  pareilles.  -Les 
leftaires  nommés  Huguenots,   Réformés,' 

Proteftans,  Evangéliques,  furent  pourfui-' 
vis  par-tout.  On  en  condamna  plufieurs 
aux  flammes.  C^  fupplicè  ne  paraît  pas' 
proportionné  au  délit.  Des  gens  qui  n'é- 
taient cpnvàincus  que  d'avoir  prié  Dieu 
dans  leiir  langue  naturelle,  &  d'avoir  com- 
munié avec'  du  paîn  levé  &  du  vin ,  fem- 
blaient  ne  pas  mériter  un  fi  affreux  fUp- 
plice  ;  mais  dcs-Iongtémps  l'Eglife  s'était 
il-rvis  des  bûchers  poiir  punir  tous  ceux 
qui  avaient  le  malheur  de  ne  pas  penfer' 
comme  elle.  On  fuppofait  que  c'était  à  la' 
fois  imiter  &  prévenir  la  juftice  divine  qui 
(iedlns  tous  les  ennemis  de  l'Eglife  au  feu 
éternel.  L-e  bûcher  était  rega,rdé  comme 
un  commencement  de  l'enfer, 

Deux  Chambres  du  Parlement  prirent 
également  coniiaiflance  du  crime  d'héréfle, 
k  (îrarid' Chambre  &  la  Tournelle,  quoi- 
que dépuis ,  la  Grand'Chambre  fe  foit 
bornée  aux  procès  civifs  quand  elle  juge 
icLiIe.  Le  Roi  donnait  auill  des  commis- 
iîons  particulières  pour  juger  les  délin- 
quaiis.  On  nommait  ces  commiffionsCham- 


D,o,l..dhy  Google 


PARLEMENT  de  PAB.IS.    13c  - 

lires -ardentes.  Tant  de  fupplices  exôtçç 
réntenfin  la  pitié  ;  &  plufîeurs  membrei 
d'à  Parlement  s' étant  adonnés  aux  Lettres, 
pènfurent  que  l'Eglife  devait  plutôt  ré- 
former fes  rtiœurs  &  Tes  loix,  que  verièr 
lé  fang  des  hommes,  ou  les  faire  périr  dans 
les  flammes. 

Il  arriva  au  mois  d'Avril -1559  dans 
une  affemblée  qu'on  nomme  Mercuriale, 
qUe  les  plus  Jàvans  &  les  plus  modérés  du 
Parlement  propofèrent  d'uferde  moins  de 
cruauté ,  &  de  chercher  à  réformer  l'Egli- 
fe. Ce  fut  l'avis  du  Préfident  Rançonet, 
d'Arnaud  Terrier,  d'Antoine  Fumée,  de 
Paul  de  Foix ,  de  Nicolas  Duval ,  de  Clau- 
de Viole  ,  d'Euftache  De  la  Porte,  de 
Louis  Du  Faur,  &  du  célebie  Aiue  Da 
Bourg.  .       1         . 

Un  de  leurs  confrères  les  dénonça  au 
Ror.  II  violait  en  cela  fon  ferment  de 
Confeiller,  qui  eft  de  tenir  les  délibérations 
de  la  Cour  fecrettes.  Il  violait  encore  plus 
les  loix  dé  l'honneur  &  de  l'équité. 

Le  Roi  excité  par  lés  Guifes,  &  lëduit 

par   cette  maiheureufe  politique  qui  fait 

croire  que  la  liberté  de  petiier  détriijr  l'o- 

béifllmce,  vint  au  Parlement  le  15  Juia 
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15S9-  fins  être  attendu.  Ilécait  accom- 
pagné de  Bertrand,  ou  Bertrandi,  Cardi- 
nal, Garde  des  Sceaux,  autrefois  premier 
Préfident  du  Parlement,  homme  tout  dé- 
voué aux  maximes  ultramontaines.  Le 
Connétable  de  IMontmorenci  &  plulieurs 
grands- Officias  de  h  Couronne  prirent 
féance. 

Le  Roi  qui  favîdt  qu'on  délibérait  alors 
far  la  môme  matière,  voulut  qu'on  conti- 
nuât à  parler  en  liberté,  plufîeurs  tombè- 
rent dans  le  piège  qu'on  leur  tendait.  Le 
Confeilier  Claude  Viole  &  Louis  Du  Faur 
recommandèrent  éloquemment  la  réforme 
des  mœurs  &  ta  tolérance  des  religions. 
Lé  Confeillçr  Du  Bourg  s'expliqua  avec 
encore  plus-de  force  ;  il  montra  combien  il 
était  affreux  de  voir  régner  à  la  Cour  la  dé- 
bauche ,  l'adultère  ,  la  concuffion  ,  l'ho- 
micide, tandis  qu'on  livrait  aux  tourmens 
&  à  la  mort  des  citoyens  qui  fervaient  le 
Roi  félon  les  loix  du  royaume,  &  Dieu  fé- 
lon leqr  confcience.         _        ■• 

Du  Bourg,  neveu  d^  Chancelier  de 
te  nom,  était  diacre;  là  clérkature  l'avaîc 
engagé  à  étudier  plus  qu'un  autre  cette  fu- 
»e£te  théologie  qui  eft  depuis  tant  dellèdes 
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«n  amas  d'opinions  contraires.  La  fcien- 
ce  l'avait  fait  tomber  dans  J'opinion  de  ce» 
réformateurs;  d'ailleurs  juge  intègre,  hom- 
me d'une  vie  irréprochable,  &  Citoyen 
zélé. 

Le  Roi  ordonna  au  Connétable  de  faire 
arrêter  fur 'le  champ  Du  Bourg,  Du  Faur, 
De  Foix,  Fumée,  La  Porte:  les  autres 
eurent  le  temps  de  fe  fauver.  Il  y  avait 
dans  le  Parlement  beaucoup  plus  de  magi- 
ftrats  attachés  à  la  maifon  de  Guife  qu'aux 
fciences. 

St.  Amdbé  &  Minard  Préfidens  aux 
Enquêtes  pourfuîvirent  la  mort  d'Anne 
Du  Bourg.  Comme  il  était  dans  le  facer- 
doce  il  fut  d'aberd  jugé  par  l'Evêque  de 
Paris  Du  Belley  ,  aflifté  de  l'Inquifiteur 
]VIouchi  :  il  appella  comme  d'abus  de  la 
fentence  de  J'Evêque ,  il  réclama  fon  droit 
d'être  jugé  par  fes  Pairs ,  c'eft-à-dire,  par 
les  Chambres  du  Parlement  aflemblées  ; 
mais  l'efprit  de  parti  &  l'aflèrviflement 
aux  Guifes  l'ayant  emporté  au  Parlement 
fur  une  de  fes  plus  grandes  prérogatives. 
Du  Bourg  fut  jugé  fucceffivement  à  l'Offi- 
cialité  de  Paris,  à  celle  de  Sens  &  à  celle 
de  Lyon,  condamné  dans  toutes  les  trois  k 
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être  dorade  &  livré  au  bras  féculier  coitii 
me  hérétique.  On  le  mena  d'abord  à 
rOfEcialité  ;  là  étant  revêtu  de  fes  habita 
facerdocaux  on  les  lui  arracha  l'un  aprè& 
l'autre.  On  fit  la  cérémonie  de  pafTer  lé- 
gèrement un  morceau  de  verre  fur  fa  ton- 
fure  &  fur  fes  ongles,  après  quoi  il  fut  ran 
mené  à  la  Baftille  &  condamné  à  être  étran- 
glé &brôlé,  par  des  Commii&ires  du  FaE' 
lement  que  fes'  perfécuteurs  avaient  noiç- 
niés.  Il  reçut  fon  arrêt  avec  réfignation. 
&  courage:  éteignez  vos  feux ,  dit-ilàfes 
juges ,  renoncez  à  vos  vices,  convertifiez- 
vous  à  EWeu.  H  fijt  pendu  &  bI^flIé  dans^  ? 
la  place  de  Grève  le'  19,  Oélobre  1^59. 

G  ui  Du.Faur  fut  condapinè  par  les  rnêr 
mesCommiffaires  à  une  interdiâiondecinq, 
,aDs,  à  une  amende  de  cinq  cens  livres. 
Spn  arrêt  porte;  „  Pour  avoir  témpraîre- 
„  ment  avancé  qu'il  n'y  a  point  de  ipeil- 
„  leur  remède  pour  finir  les  ti:oubles  de 
„  l'Egiife ,  que  l'aflemblée  d'un  Concile  é- 
„  cuménique ,  &  qu'en  attendit  on  doiç^ 
„  fufpendre  les  fupplices.'- 

Une  grande  partie  du  Parlement  s'éleva, 
contre  cet  'arrêt  &  accepta  la  proteftation. 
de  Du  Faurj  tout  le  Parlement  fut  long- 
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(pmps  partagé,  les  efprits  s'échauffèrent, 
&  enfin  le  parti  de  la  raifon  l'emportanc 
fur  celui  du  fanatisme  &  de  lâ  fervitude, 
le  jugement  des  Commiflàires  contre  Du 
tîUT  fut  rayé  à  biffé  à  la  pluralité  desvoix. 
.Cependant,' le  Confeiller  Anne  Du 
Eourg  ayant  déclaré  à  la  potence  qu'il 
mourait  ferviteur  de  Dieu  &  ennemi  des 
abus  de  l'Eglife  Romaine ,  fon  fupplice  fit 
lilas  de  profélites  en  un  jour  que  les  livre» 
&  les  prédications  n'en  avaient  fait  en  pla- 
fieurs  années.  Le  nom  Catholique  devine 
en  horreur  aux  Proteflans,  &  les  ^âlODs 
furent  fi  animées,  que  depuis  ce  temps 
jusqu'aux  années  palfibles  &  trop  courtes 
où  Henri  IV.  reflaura  le  royaume ,  c'eft- 
à-dire  pendant  plus  de  quarante  annéeé ,  il 
□e  fe  pafEi  pas  un  feul  jour  qui  ne  fût  mar- 
qué par  des  querelles  fanglantes,  par  des 
canbats  particuliers  ou  généraux,  ou  par 
des  allàflinats ,  ou  par  des  emprifonne- 
mensi  ou  par  des  fupplices.  Tel  fut  l'état 
où  les  dîfputes  de  religion  réduifirent  le 
royaume  pendant  un  demi  fiècle,  tandis 
^ue  la  même  caufe  eut  à  -  peu  -  près  les  mê- 
mes effets  dans  l'Angleterre,  dans  l'AlW 
ffiagne,  &  dans  lesPaïs-Bas. 
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CHAPITRE    XXII. 

De  la  Conjuration  tfyîmboife^  ^  de  la  con- 

damnation  à  tporî  de  Louis  de  Bourbon 

Prince  de  Condé. 

Oi  Anne  Du  Bourg  ne  fut  pas  jugé  par  Ces 
Faijs  aflen^lés,  un  Prince  du  fang  ne  le 
fut  pas  non  plus  par  las  Tiens.  François 
de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lorraine  fon 
frère  tous  deux  étrangers ,  nuds  tous  deux 
devenus  Pairs  du  royaume,  l'un  par  fon 
Duché  de  Guife,  l'autre  par Ton  Archevê- 
ché de  Rheims,  étaient  les  mafitres  abfotus 
de  l'Etat  fous  le  jeune  &  faible  François 
II.  gui  avait  époufé  leur  nièce  Marie 
Stuard. 

Les  Princes  du  fang  écartés  &  humiliés, 
ne  purent  fe  foutenir  contre  eux  qu'en  fe 
joignant  fecrettement  aux  Protellans  qui 
commençaient  à  ^re  un  parti  confidérabte 
dans  le  royaume.  Fhis  'as  étaient  perfécu- 
tés  plus  leur  nombre  croiflàitj  le  martife 
dans  tous  les  temps  a  feit  des  profélites. 

Louis  de  Condé  frère  d'Antoine  àê 
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Bûurbcsî  Roi  de  la  Bafle-Navarré,  en- 
treprit d'ôter  aux  Guifes  un  pouvoir  qui 
ne  leur  appartenait  pas ,  &  fe  rendît  crimi- 
nel dans  une  jufte  caufe  par  la fàmeufe cons- 
piration d'Amboife.  Elle  fut  tramée  avec 
un  grand  nombre  de  Gentilshommes  de  tou- 
tes les  provinces,  les  uns  Catholiques ,  les 
autres  Proteflans;  elle  fut  Q  bien  condui- 
te, qu'apréi  avoir  été  découverte  elle  fut 
encore  formidable.  Sans  un  Avocat  nommé 
Davenel  qui  la  découvrit ,  non  par  zélé  pmir 
l'Etat,  mus  par  intérêt,  le  fuccés  était  in- 
&Illible  ;  ks  deux  Princes  Lorrains  étaient 
enlevés  ou  tués  dans  Amboife.  Le  Prince 
de  Condé  chef  de  l'entreprife  employait  le» 
conjurés  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre 
fans  s'être  découvert  à  eux.  Jamais  confpi- 
lation  iie  fut  conduite  avec  plus  d'art' & 
plus  d'audace. 

La  plupart  des  priàcipaui  conjuré»  mou- 
rurent les  armes  à  la  main.  Ceux  qui  fu- 
rent pris  auprès  d'Amboife  expirèrent  dans 
les  fupplices ,  &  cependant  il  fe  trouva  en- 
core dans  les  Provinces  des  Gentilshommes 
aflèz  hardis  pour  braver  les  Princes  de  Lor- 
raine vi£torieuz  &  tout-puiiFaiis;  entre 
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autres,  le  Seigneur  de  Mou  vans  demeura  et^ 
^es  dans  la  Provence  ;  &  quand  !e  Duc, 
de  Guife  voulut  le  regagner,  Mouvan» 
fit  à  fes  émiflàires  cette  réponfe  ;  Dites  aux, 
Princes  Lorrains  que  tant  qu'Us  peffècuteront 
les  Princes  àufang^  ils  auront  dans  Mouvant, 
Un  ennemi  irrécohciliable.  Tout  pauvre  qu'il 
eflf  il  a  des  amis  gens  de  cœur. 

Le  Prince 'de  Condé  qui  attendait  dans 
Amboife  auprès  du  Roi  la  viftoîre  ou  la 
déMte  de  fes  parcifans,  .fut  arrêté  dans  le 
château  d'Amboife  par  le  Grand- Prévôt 
de  l'Hôtel  Antoine  Duplefîîs  Richelieu^ 
tandis  qu'on  fàiJàït  mourir  fes  complices 
par  la  corde  ou  par. la  hache;  mais  il  avait 
fi  bien  pris  fes  mefufesj  &  il  parla  avec 
tant  d'aflurance  qu'il  fut  mis  ^  liberté, 

La  confpiration  découverte  &  punie  ne 
fervit  qu'à  rendre  François  de  Guife  plus 
puifiânt.  Le  Connétable  Anne  de  Moçt-  ' 
morenci  réduit  à  recevoir  fes  ordres  &  ^ 
briguer  fa  faveur,  ftif  envoyé  au  Parlement 
.  de  Paris  comme  un  fimple  Gentilfiomme  de 
la  maifori  du  Roi ,  pour  rendre  compte  de 
U  journée  d'Amboife,  &  pour  intimer  un 
ordre  de  ne  foire  aucune  grâce  aux  hure; 
tiques.  L  z 
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-  i.Ê  véridique  Dç  Thou  rapporte  en  pro- 
pres mots,  que  les  Préftdens  S*  les  Confeil- 
lers  comblèrent  à  l'envî  les  Princes  de  Lor- 
raine Péages  ;  le  Parlement  en  corps  viola 
ïujagty  Êf  ahaiffa'fa  dignité,  dit-il,  jus- 
qu'à écrire 'au.  Duc  du  Gulfe,  6?  à  l'appel- 
1er  par  une  lâche  flatterie  le  confervateiir  de 
la  patrie.  Ainfî,  tout  fut  faible  ce  jour-- 
là ,  le  Parlement  &  le  Connétable. 

La  même  année  1560  le  Prince  de  Con- 
dé  échàpé  d'Amboife ,  &  s'étant  retiré 
dans  le  Béarn,.  s'y  déclara  publiquement  de 
là  religion  réformée;  &  l'Amiral  de  Co- 
ligni  prélènta  une  requête  au  Roi  au  nom 
de  tous  les  Proteflans  du  royaume  pour 
obtenir  une  liberté  entière  de  l'exercice' 
dé  leur  religion  ;  ils  avaient  déjà  deux  mil- 
le deux  cens  cinquante  Eglifes ,  foit  pu- 
bliques foie  fecrettes ,  tant  le  fang  de  leurs 
frères  avait  cimenté  leur  religion.  Les' 
Guifes  virent  qu'on  allait  leur  feire  une 
guerre  ouverte.  Les  Proteflans  voulurent 
hvrer  la  ville  de  Lyon  au  Prince' de  Con- 
dé,  ils  né  réuflirent  pas;  les  Catholiques 
de  la  ville  s'armèrent  contre  eux,  &  il  y 
eut  autant  de  fang  répandu  dans  la  cons- 
K 
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piration  de  Lyon  que  dans  celle  d'Aitt*-' 
boife. 

On  ne  peut  concevoir  comment  après- 
cette  aftion  le  Prince  de  Condé  &  le  Roi  ■ 
de  Navarre  fon  frère  oferent  fe  préfenter 
à  la  Cour  dans  Orléans,  où  te  Roi  devait 
tenir  les  Etats.  Soit  que  le  Prince  de  Con- 
dé crût  avoir  conduit  fes  delTeins  avec 
affez  d'adrefle  pour  n'être  pas  convaincu,', 
foie  qu'il  penl^t  être  aflez  puiffant  pour 
qu'on  craignît  de  mettre,  la-inain  fui  luî;^ 
il  fe  préfenta ,  &  il  fut  arrêté  par  Phi- 
lippe de  Maillé  &  par  Chavigni-le-roî^ 
capitaine  des  gardes.  Les  Guîfes  croyaient 
avoir  affez  de  preuves  contre  lui  pour  le 
condamner  à  perdre  la  vie  ;  mais  n'en-' 
ayant  pas  aflez  contre  le  Roi  Antoine  de 
Navarre,  le  Cardinal  de  Lorr£Ûne  réfolui: 
de  le  faire  'aflaffiner.  11  y  fit  confentir  le 
Roi  François  II.  On  deifait  faire  venir' 
Antoine  de  Navarre  dans  la  chauito'e  du 
Roi ,  ce  jome  monarque  devait  lui  &ire 
des  reproches',  les  témoicis  devaient  s'écrier 
qu'Antoine  oianquait  de  refpeâ  au  Roî^ 
&  des  afTadins  apoftës  de^^nt  le  tuer  eiK' 
préfence  du  Roi  même. 
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Antoine  mandé  dans  la  chambre  de 
François  II.  fut  averti  à  la  porte  par  un 
des  fiens ,  du  complot  formé  contre  fa 
vie.  Je  ne  puis  reculer,  dit-il,  je  vous 
ordonne  feulement,  fi  vous  m'aimez,  de 
porter  ma  chemife  fanglante  à  mon  fils  qui 
lira  un  jour  dans  mon  fang  ce  qu'il  doit 
faire  pour  me  venger.  François  II.  n'ofa 
pas  commettre  ce  crime ,  il  ne  donna  point 
}2  lignai  convenu. 

On  fe  contenta  de  procéder  contre  le 
Prince  de  Condé.  Il  faut  encore  obferver 
ici  qu'on  ne  lui  donna  que  des  CommilTai- 
res_,le  Chancelier  de  L'Hôpital,  Chrillophe 
De  Thou  Préfident  du  Parlement ,  père 
de  l'hiflorien ,  les  Confeillers  Faye  &  Vio- 
le. Ils  l'interrogèrent,  &  ils  devaient  le 
juger  avec  les  Seigneurs  du  Confeil-étroit 
du  Roi,  ainfi  le  Duc  de  Guife lui-même 
devait  être  fon  juge.  Tout  était  contre 
les  loix  dans  ce  procès.  Le  Prince  appel- 
lait  en  vain  au  Roi  ;  en  vain  il  repréfentait 
qu'il  ne  devait  être  jugé  que  par  les  Pairs 
aflemblés ,  on  déclarait  fes  appels  mai 
fondés. 

Le  Parlement  intimidé  ou  gagné  par  les 
K  3         '-     ' 
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Guifcs  ne  ït  aucune  démarche.  Le  Prin- 
ce fut  condamné  à  la  pluralité  des  voix 
dans  îe  Confeil  du  Roi,  où  Ton  fit  entrer 
le  Préfident  Chriftophe  De  Thou,  &  l'es 
deux  Confeillers  du  Parlement. 

FiiANjois  II.  fe  mourait  alon;  tout  al-  ' 
laie  changer,  le  Connétable  de  Montmo- 
renci  était  en  chemin  &  allait  reprendre 
fon  autorité.  L'Amiral  Coligni  neveu  du 
Connétable  s'avançait,  la  Reine-mere  Ca- 
therine de  Médicis  était  incertaine  &  ac- 
cablée ;  le  Chancelier  de  L'Hôpitd  ne  vou- 
lait point  (igner  l'arrêt;  les  deux  Princes 
de  Guife  oferent  bien  la  preffer  de  faire 
exécuter  Je  Prince  de  Condé  déjà  condam- 
né,  &  le  Roi  de  Nai^rre  fon  frcre  à  qui 
on  pouvait  faire  le  procès  en  un  jour.  Le 
Chancelier  de  L'Hôpital  foutint  la  Reine 
chati'celante  contre  dette  réfolution  défefpé- 
lée.  Elle  prit  un  parti  fage ,  le  Roi  fon 
fils  touchait  à  fa  fin  ,  elle  profita  des  mo- 
mens  où  elle  était  encore  maîtrefîe  de  la 
vie  des  deux  Princes  pour  fe  réconcilier 
ivec  eux,  &  pour  conferver  fon  autorité 
tialgré  la  maifon  de  Lorraine.  Elle  exigea 
d'Antoine  de  Navarre  un  écrit  par  lequel 
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il  renonçait  à  la  Régence ,  &  fe  l'aflUra  à 
elle-même  dans  Ton  cabinet,  fans  confulter 
ni  le  Confeil  ni  les  députés  des  Etats-gé- 
néraux qu'on  devait  tenir  à  Orléans ,  ni 
aucun  Parlement  du  royaume. 

François  II.  fon  fils  moi^rut  le  5  Dé- 
cembre âgé  de  drx-fept  ans  &  dix  mois  ; 
fon  frère  Charles  IX.  n'avait  que  dix  ans 
&.  demi.  Catherine  de  Médicis  fembla 
maîtrelTe  abfolue  les  premiers  jours  de  ce 
régne.  Elle  tira  le  Prince  de  Cqndé  de 
prifon  de  fa  feule  autorité  ;  ce  Prince  & 
le  Duc  de  Gqife  fe  réconcilièrent  &  s'em- 
braiferent  en  /à  préfençe,  avec  h  réfolu- 
tion  déterminée  de  fe  détruire  l'un  l'autre, 
&  bientôt  s'ouvrit  la  carrière  des  plus  hor- 
ribles excès  où  l'efprit  de  faftion  ,  la  fu- 
perftition ,  l'ignorance  revêtue  du  nom  de 
théologie ,  le  fanatifme  &  la  démence  ayent 
jamais  porté  les  hommes. 

Pendant  que,  François  U.  touchait  à 
fa  fin ,  le  Parlement  de  Paris  réprima  au- 
tant qu'il  le  put  par.  un  arrêt  autentique, 
des  maximes  ultramontaines  ,  capables 
d'augmenter  encore  les  troubles  de  l'Etat. 
Les  afpirans  au  do^orat  foutiennent  en 
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Sorbonne  des  théfes,  théologiques,  îgno'- 
rees  pour  l'ordinaire  du  refte  du  monde; 
mais  alors  elles  excitaient  l'attention  pu- 
blique. On  fcutint  dans  une  de  ces  thù- 
fes ,  que  le  Pape  fouverain  monarque  de  VE- 
glife  peut  dépouiller  de  leurs  royaumes  les 
Princes  rebelles  à  fes  décrets.  Le  Cliancc- 
lier  de  L'Hôpital  envoya  des  Lettres-paten- 
tes au  PréGdenc  Chriflophe  De  Thon,  & 
à  deux  Confeillers,  pour  informer  fur  cet- 
te thèfe  aufli  criminelle  qu'abfurde.  Tan- 
querel  qui  l'avait  foutenue  s'enfuit.  Le 
Parlement  rendit  un  arrêt,  par  lequel  la 
Sorbonne  aflèmblée  abjurerait  Terreur  de 
Tanquerel.  Le  docteur  Le  Gouit  demanda 
pardon  pour  Tanquerel  au  nom  de  la  Sor- 
bonne le  12  Décembre  15C0.  On  eup 
dans  la  fuite  des  maximes  plus  affrcuf>:s 
^  réfuter. 
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CHAPITRE    XXIII. 

'  Des  premers  troubles  fous  la  Régence  âe 
Catherine  de  Médicis. 

^mJks  que  lelâible François  II.  eut  fini fon 
inutile  vie-,  Catherine  Médicis  que  nous 
nommons  de  Médicis  afTembU  les  £tat« 
.dans  Orléans  le  13.  Décembre  1560.  Le 
Parlement  de  Paris,  ni  aucun  autre  n'y 
«nvoyerenc  de  députés.  A  peine  dans  ces 
Etats  parla-t-on  de  la  Régence;  on  y  con- 
firma feulement  au  Roi  de  Navarre  la  Lieu- 
tenance- générale  du  royaume;  titre  donné 
trois  fois  auparavant  à  François  Duc  He 
Guife. 

La  Reine  ne  prit  point  le  nom  de.  Ré- 
gente, foit  qu'elle  crût  que  Je  nom  deRei- 
ne  mère  du  Roi  dût  lui  fufïrre,  foit  qu'elle 
voulût  éviter  des  formalités  ;  elle  ne  vou-  - 
lait  que  l'eflentiel  du  pouvoir.  Les  Etats 
imême  ne  lui  donnèrent  point  le  titre  de 
Majefté;  les  Rois  alors  le  prenaient  rare- 
ineac.  Nous  avons  'encore  ^  beaucoup  d£ 
K4 
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lettres  de  ce  temps-là  où  l'on  dit  à  Chât- 
ies IX,  &  à  Henri  III.  Votre  Altefle.  lÀ 
variété  &  l'inconftance  s'étendent  fur  les 
noms  &  fur  les  phofes. 

Catherine  de  Médicîs  était  intéreflee  à 
rabaifler  les  Guifes  qui  l'avaient  humiliée 
du  temps  de  Fmnçois  II.;  &  dans  cette- 
idée  elle  fàvorife  d'abord  les  Calvinîfles. 
Le  Roi  de  Navarre  l'était,  mais  il  crai- 
gnait toujours  d'agir.  Le  Connétable  de  , 
Montmorenci  l'homme  le  plus  ignorant  de 
la  Cour,  &  qui  à  peine  favait  figner  fon 
nom,  fut  longtemps  indécis;  maïs  fa  ferar 
'  me;Magdelaine  de  Savoye  auflî  bigote  que 
fon  mari  était  ignorant ,  l'emporta  fur  les 
Çoligni,  &  détermina  fon  mari  à  s'unir 
avec  le  Duc  de  Guife,  Le  Maréchal  de 
St.  André  fe  joignit  à  eux-,  &  on  donna 
à  cette  union  le  nom  de  Triumvirat,  parce 
qu'on  aime  toujours  ^  comparer  les  petites 
chofes  aux  grandes.  St.  André  était  en 
tout  fort  au  deflbus  de  François  de  Guife 
&  de  Montmorenci,  il  était  le  Lépide  de 
ce  Triumvirat,  d'ailleurs  plus  connu  par 
fes  débauches  &  par  fes  rapinçs  que  paf 
fes  aftion?. 
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Ce  fut-là  le  premier 'fignal  des  divîfions 
au  milieu  des  Etats  d'Orléans.  La  Reîne- 
inere  envoya  d'abord  un  ordre  au  nerii 
du  Roi  fon  61s  à  tous  les  gouverneurs  de 
provinces  de  pacifier  autant  qu'ils  le  pour- 
raient les  troubles  de  religion.  Cette  dé- 
claration défendait  aus  peuples  de  fe  fervir 
des  noms  odieux  de  Huguenots  &  de  Pa- 
piAes.  Elle  rendait  la  liberté  a  tous  les  prî- 
fonniers  pour  caufe  de  religion  ;  elle  rap- 
pellaic  ceux  que  la  crainte  avait  fait  reti- 
rer hors  du  royautne  depuis  le  temps  dé 
François  I.  Rien  n'était  plus  capable  de 
ramener  la  paix ,  fî  les  hommes  eulTent 
écouté  la  raifon. 

Le  Parlement  de  Paris  après  beaucoup 
de  débats  fit  des  remontrances.  Il  allégua 
que  cette  ordonnance  (célèbre  Edit  de 
Juillet  1561.)  devait  être  adreflee  aux 
Parlemens  du  royaume,  &  non  aux  gou- 
verneurs des  provinces.  Il  fe  plaignit 
gu  on  donnât  trop  de  liberté  aux  nova- 
teurs. La  Reine  mena  fon  fils  au  Parle* 
nient  au  mois  de  Juillet.  Jamais  il  n'y  eut 
une  pins  grande  aflemblée.  Le  Prince  dé 
Condc  y  était  lui-même.  On  y  fit  enre- 
K5 
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giftrer  l'Edit  qu'on  nomme  de  Jmllet,  EcSt 
de  concorde  &  de  paix,  beaucoup  plus  dé-' 
taillé  que  l'ordonnance  dont  on  fe  plaignait; 
£dit  qui  recommandait  à  tous  les  fujets  là 
tolérance  j  qui  défendait  aux  prédicateurs 
les  termes  injurieux  fous  peine  de  la  vie  •• 
qui  prohibait  les  aflèmblées  publiques,  & 
qui  en  réfervant  ans  Eccléllalliques  feuls  la 
connaiflànce  de  l'héréfie  ,  prefcrivaic  aux 
juges  de  ne  prononcer  jamais  la  peine  de 
mort  contre  ceux-mêmes  que  l'Eglife  li- 
vrerait au  bras  fécuUer. 

Cet  édit  fut  fuivi  du  Colloque  de  Poilïï 
tenu  au  mois  d'Août  1561.  Cette  confé- 
rence ne  pouvait  être  qu'inutile  entre  deux 
partis  diamétralement  oppofés.  D'un  côté 
on  vo^it  un  Cardinal  de  Lorraine,  un 
Cardinal  de  Tournon,  des  Evêques  com- 
blés de  richeffes ,  un  Jéfuite  nommé  Lai- 
nez  &  des  Moines ,  defenfeurs  opiniâtres 
de  l'autorité  du  Pape  :  de  l'autre  étaient  de  ^ 
iîmples  Miniflres  Proteftans ,  tous  pauvres , 
tous  voulant  qu'on  fût  pauvre  c&nmc  eux , 
&  tous  ennemis  irréconciliables  de  cette 
puiflânce  Papale  qu'iU  regardaient  comme 
fufurpation  la  plus  tirannique. 
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Les  deux  partis  fe  réparèrent  très-mé- 
contens  l'un  de  l'autre,  ce  qui  ne  pouvait 
être  autrement. 

Jaques- Auguile  De  Thou  rapporte  que 
le  Cardinal  de  Tournon  ayant  reproché  vi- 
vement à  la  Reine  d'ayoir  mis  au  hazard  h 
Religion  Romaine  en  permettant  cette  dis- 
pute publique ,  Catherine  lui  répondit  :  ^t 
n'ai  rien  fait  que  de  -Pavis  du  Confeîl  ^  du 
parlement  de  Paris. 

1 L  paraît  cependant  que  la  majorité  du 
Parlement  était  alors  contre  les  réformai- 
teurs.  Apparemment  la  Reine  entendait 
que  les  principales  têtes  de  ce  corps  lui 
avaient  confeillé  le  Colloque  de  PoifÏÏ. 

Après  cette  conférence  dont  on  fortit 
plus  aigri  "qu'on  n'y  était  entré  ,  la  Cour 
pour  prévenir  les  troubles  aflembla  dans  St. 
Germain- en- La y^  le  17.  Janvier  1562.  des 
députés  de  tous  les  Parlemens  du  royaume. 
Le  Chancelier  de  L'Hôpital  leur  dit  que 
.  dans  les  diviftons  &  dans  les  malheurs  de  . 
l'Etat  il  ne  fallait  pas  imiter  Cacon,  à  qui 
Cicéron  reprochait  d'opiner  dans  le  fcin 
de  la  corruption,  comme  il  eût  fait  dans 
)es  temps  vertueux  de  la  république. 
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On  propofa  des  tempéramens  qui  acîou- 
cifl&ienc  encore  l'édit  de  Juillet.  Par  ce 
nouvel  édit,  longtems  connu  fous  le  nom 
d'édic  de  Janvier ,  il  fut  permis  aux  Ré- 
formés d'avoir  des  temples  dans  les  iaux- 
boorgs.  de  toutes  les  villes.  Nul  Magiftrat 
ne  devait  les  inquiéter;  au  contraire,  on 
devait  leur  prêter  main  forte  contre  toute 
infvilCe,  &  condamner  à  mille  écus  d'or 
d'amende  ceux  qui  troubleraient  leurs  as- 
femblées;  maisauflt^  ils  devaient  reflituer 
les  églifes,  lesmaifons,  les  terres,  les  dix- 
mes  dont  ils  s'étaient  empare's.  Ils  ne  pou-  " 
vaient  par  cet  édit  convoquer  aucun  Sy- 
node qu'en  préfence  des  Magiflrats  du  lieu. 
Enfin ,  on  leur  'enjoignait  d'être  en  tout 
des  citoyens  foumis,  en  fervantDieu  félon 
leur  confcience. 

Q_ïji.ND  il  fallut  enregiftrer  ce  nouvel 
édit,  le  Parlement  fit  encore  plufieurs  re- 
montrances. Enfin  après  trois  Lettres  de 
1562.  juflîoa ,  il  obéit  le  6.  Mars ,  en  ajoutant  la 
claufe  qu'il  cédait  à  la  volonté  abfblue  du 
Roi;  qu'il  n'approuvait  point  la  religion 
nouvelle,  &  que  l'édic  ne  fubfifterait  que 
jusqu'à  nouvel  ordre.     Cette  claufe  diftée 
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par  le  parti  des  Guifes  &  du  Triumvirat;, 
itifpir^  la  deliançe  aux  Réformés,  &  rendit 
les  deux  édits  de  paâfîcation  inutiles. 

Les  querelles  d'Etat  &  de  Religion  aug- 
mentèrent par  lesmoyeiM  mêmes  qu'on  avait 
pris  pour  les  pacifier.  Le  petit  Triumvi- 
rat ,  la  fa^on  des  Guîfes  &  celle  des  prê- 
tres meinçaient  &  choquaient  dans  toutes 
les  occafions  le  parti  des  Condé,  des  Co- 
ligni  &  des  Réformés  ;  on  était  encore  en 
paix ,  mâs  on  refpirait  la  guerre  civile. 

Le  hazard  qui  caufa  le  maflàcre  de  ValE 
fit  enfin  courir  la  France  entière  aux  ar- 
mes ,  &  fi  ce  hazard  n'en  avait  pas  été 
la  caufe,  d'autres  étincelles  auraient  fuffi 
pour  allumer  l'embrafement. 

Le  Duc  de  Guife  en  allant  de  fa  terre 
de  Joinville  à  la  Cour,  &  marchant  comme 
tous  les  grands  Seigneurs  de  ces  temps-là, 
accompagné  de  grand  nombre  de  Gcntîls- 
honùnes,  &  de  valets  armés,  entendit  de 
loin  dans  une  grange  auprès  de  VaHi  des 
Huguenots  qui  chantaient  des  pfeaumes  ; 
fes  domeftiques  qui  étaient  auJ!i  infolens 
que  leur  maître  était  hautain,  crurent  que 
c'éait  manquer  de  refpeA  à  leur  inaîtK,> 
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&  voulurent  les  faire  taire  ;  la  querelfe' 
s'échauffa,  on  en  tua  près  de  foiïante  & 
on  en  bleflii  près  de  trois  cens. 

La  renommés" qui  groflît  tout,  'porta 
dans  la  France  &  dans  l'Europe,  la  nou- 
velle du  carnage  le  plus  horrible  &  le 
plus  prémédité.  Tous  les  Réformés  du 
royaume  s'armèrent  à  ce  lignai,  &  la  guer- 
re civile  commença  dans  toutes  les  villes,- 
&  dans  toutes-  les  campagnes. 

Le  Prince  de  Condé  s'empara  de  la  ville 
d'Orléans,  (Avril  1562.)  &  fe  fit  déclarer 
par  fon  parti  Protefteur  du  royaume  de 
■  France;  foit  qu'il  empruntât  ce  titre  des 
Anglais,  comme  il  efl:  trés-vraifemblable , 
foit  que  les  circonflancës  préferites  le  four- 
niffent  d'elles-mêmes. 

A  D  ■  lieu  d'appaiier  cette  guerre  civile' 
naiflànte,  le  Parlement,  où  le  jsrti  des 
Guifes  dominait  toujours,  rendit  au  mois 
de  Juillet  1562.  plulleurs  arrêts  parles- 
quels  il  profcrivaic  les  Proteftans ,  ordon- 
nait à  toutes  les  Communautés  de  prendre 
les  armes,  de  pourfuivre  &  de  tuer  tous 
les  novateurs  qui  s'aflèmbleraient  pour 
priftr  Dieu  en  Français.    " 
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Le  peuple  déchaîoé  par  la  magiftrature 
exerça  fa  cruauté  ordinaire  par -tout  où' 
il  fut  le  plus  fortj  fl  étrangla  à  Ligueil 
en  Touraine  plufieurs  habitans ,  arracha 
ks  yeux  au  pafteur  du  temple  &  le  brûla 
à  petit  feu.  Cormeri ,  Loches ,  Tlfle- 
Bouchard,  Azai,  Vendôme  furent  facca- 
gés,  les  combemix  des  Ducs  de  Vendô- 
me mis  en  pièces,  leurs  corps  exhumés, 
dans  Veipérance  d!y  trouver  quelquei 
joyaux,  &  leurs  cendres  jettées  au  vent. 
Ce  fut  le  prélude  de  cette  Se.  Barthélémî 
^oi  efiraya  l'Europe  dix  années  après ,  & 
dont  le  fouvenir  infpireia  une  honeur 
étemelle. 
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CHAPITRE    XXIV. 

Du  Chancelier  de  VHêpîtal.    De  Tajfajjlnat 
de  François  de  Guife. 


0» 


/N  croit  bien' que  toutes  éss  cruautés 
né  furent  point  fans  repréfaîlles  ;  les  Pro- 
teftans  firent  autant  de  mal  qu'on  leur  en 
faifait ,  &  la  France  fut  un  vafte  théâtre 
«te  carnage.  Le  Parlement  de  Touloufe" 
fut  partagé.  Vingt -deux  Confeillers  te- 
naient encore  pour  les  édits  de  pacifica- 
tion ,  les  autres  'foulaient  que  les  Pr^te- 
ilans  fuffeat  exterminés.  Ceux-ci  fe  re- 
tranchèrent dans  l'Hôtel  -  de  -  ville  ;  on  fe 
battit  avec  fureur  dans  Touloufe ,  il  y 
périt  trois  à  quatre  mille  citoyens,  &  c'eft- 
là  l'origine  de  cette  fameufe  proceffion 
qu'on  fait  encoife  à  Touloufe  tous  les  ans' 
le  i6  Mars,  en  mémoire  de  ce  qu'on  de- 
vrait oublier.  Le  Chancelier  de  L'Hôpi- 
tal, fage  &  inutile  médecin  de  cette  fré- 
néfie  univerfelle  ,  caflà  vainement  l'arrêt 
qui  ordonnait  cette  funefte  cérémonie  an"- 
nuelle. 

LÉ* 
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Le  Prince  de  Condé  cependant  ;  faifaît 
Une  véritable  guerre.  Son  propre  frère  le 
Roi  de  Navarre,  longtemps  flottint  enti'e 
Ja  Cour  &  le  parti  Proteftant,  ne  faehailt 
s'il  était  Calvinifte  ou  Papifte  ,  toujours 
incertain  &  toujours  faible,  fuivit  le  Duc 
de  Guife  au  fiége  de  Rouen  ,  dont  les 
troupes  du  PrinCe  de  Condé  s'étaient  em- 
parées; il  y  fut  blelTé  à  mort  en  vifitanc 
la  tranchée  le  15  Oélobre  1562.  La  ville 
fut  prife ,  livrée  au  pillage.  Tous  les  pai"- 
tifans  du  Prince  de  Condé  qu'dn  y  trouva 
furent  maflacrés,  excepté  ceuK  qu'on  ré- 
ferva  au  fupplice..  Le  Chancelier  de  L'Hô- 
pital au  milieu  de  ces  meurtres  fit  encore 
publier  un  édit  par  lequel  le  Roi  &  la 
Reine  fa  mère  ordonnaient  à  tous  leg  Par- 
lemens  du  royaume  de  fufpendre  toute 
procédure  criminelle  contre  les  hérétiques , 
&  propofaient  une  âmniftie  générale  à  ceus 
qui  s'en  rendraient  dignes. 

VoilA.  le  troifieme  airêt  de  douceur  & 
de  paix  que  ce  grand  homme  fit  en  moins 
de  deux  ans;  mais  la  rage  d'une  guerre 
k  la  fois  civile  &  religieufe  l'emporta  tou- 
jours fur  la  tolérance  du  Chancelier. 

L  E  Parlement  de  Normandie ,  malgré 
L 
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l'cdit,  fit  pendre  tfois  Confcillers  de  vil'- 
le,  &  le  PréJicant  ou  Miniftre  MarloraC 
avec  pliifieurs  Officiers. 

Le  Prince  de  Condcà  fon  tour  fouf- 
frit  que  dans  Orléans  dont  il  ctait  maître^ 
le  Confeil  ds  ville  fit  pendre  un  Confeiller 
du  Parlement  de  Paris  nommé  Sapin,  & 
un  prêtre,  qui  avaient  été  pris  en  voya- 
geant ;  il  n'y  avait  plus  d'autre  droit  que 
celui  de  la  guerre. 

Cette  même  année  fe  donna  îa  pre- 
mière bataille  rangée  entre  les  Catholi- 
ques &  les  Huguenots,  auprès  de  la  pe- 
tite ville  de  Dreux ,  non  loin  de  ces  cam- 
pagnes d'Ivri ,  lieu  où  depuis  le  grand 
Henri  IV.  gagna  &  mérita  fa  couronne. 
D'un  côté  on  voyait  ces  trois  Trium- 
virs, le  vieux  &  malheureux  Connétable 
de  Iilontmorenci ,  François  de  Guife  qui 
n'était  plus  Lieutenant  -  général  de  l'Etat,. 
mais  qui  par  fa  réputation  en  était  Je  pre- 
mier homme,  &  le  Maréchal  de  St.  An- 
dré qiù  comiriandaic  fous  le  Connétable. 

A  LA  tête  de  l'armée  Proteftante  était 
le'  Prince  Louis  de  Condé,  l'Amiral  Co- 
ligni  &  fdn  frère  d'Andelot:  presque  tous 
les  Officiers  de  l'une  &  l'autre  arméeétaieot 
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ou  parens  ou  alliés,  &  chaque  parti  avait 
amené  des  troupes  étrangères  à  fon  fecours. 

L'armée  Catliolique  avait  des  Suîfles, 
l'autre' avait  des  Reîtres.  Ce  n'efl:  pas  ici 
le  lieu  de  décrire  cette  bataille.  Elle  fut 
comme  toutes  celles  que  les  Français 
avaient  données  ,  fans  ordre ,  fans  art  , 
fans  reflburce  prévue.  Il  n'y  eut  que  le 
Duc  de  Guife  qui  Tut  mettre  un  ordre 
certain  dans  le  petit  corps  de  réfcrve  qu'il 
commandait  Le  Connétable  fut  envelop- 
pé &  pris  comme  il  l'avait  été  à  la  ba- 
taille de  St.  Quentin.  Le  Prince  de  Con- 
dé  eut  le  même  fort.  Le  Maréchal  de  St. 
André  abandonné  des  fiens  fut  tué  par  le 
fits  du  greffier  de  l'Hôtel-de-ville  de  Pa- 
ris nommé  Baubigni.  Ce  Maréchal  avait 
emprunté  de  l'argent  au  greffier ,  &  au  lieu 
de  payer  le  père  il  avait  maltraité  le  fils. 
Ceiui-ci  jura  de  s'en  venger,  tint  parole, 
&  en  délivra  la  France. 

Le  Duc  de  Guife  voyant  les  deux  cheft 
oppofés  prifomiiers,  &  toutenconfufion, 
fit  marcher  à  propos  fon  corps  de  réfer- 
ve ,  &  gagna  le  champ  de  bataille.  Ce 
fut  le  20  Décembre  1562.  François  de 
Guife  alla  bientôt  après  faire  le  liège 
L  2 
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d'Orléans.  Ce  fut  ]à  qu'il  fut  aflàOîn^  le 
i8  Février.  15(53.  par  Poltrot  deMerey, 
Geniilhomme  Angoumois.  Ce  n'était  pas 
le  premier  aflàiTlnat  que  la  rage  de  reli- 
gion avait  fait  commettre.  Il  y  en  avait 
eu  plus  de  quatre  mille  dans  les  provinces  ; 
mais  celui-ci  fut  le  , plus  figtiàlé  par  le 
grand  nom  de  l'aflàffiné  &  par  le  fanacifme 
du  meurtrier  qui  crut  fervir  Died  en  tuant 
Tennemi  de  fa  fefte. 

J'anticiperai  ici  un  peu  le  temps  , 
pour  dire  que  quand  Charles  IX.  revint 
à  Paris  après  fa  majorité ,  la  mère  du  Duc 
de  Guife  Antoinette  de  Bourboii ,  là 
femme  Anne  d'Efl ,  &  toute  fa  famille 
vinrent  en  deuil  fe  jetter  aux  genoux  du^ 
Koi,  &  demander  juftice  contre  l'Amiraf 
de  Coligni  qu'on  accufait  d'avoir  encoura- 
gé Pokrot  à  ce  crime. 

Le  Parlement  condamna  Poltrot  le  ig 
Mars  à  être  déchiré  avec  des  tenailles  ar- 
dentes ,  tiré  à  quatre  chevaux  &  écartelé , 
fupplice  rêfcrvé  aux  afTaffins  des  Rois. 
Le  criminel  varia  toujours  à  la  queftion  , 
chargeant  tantôt  l'Amiral  de  Coligni  & 
d'And-lot  fon  frère',  tantôt  les  juftjfiant. 
11  demanda  à  parler  au  pr»n;er  Préfident 
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Chriftophe  De  Thou  avant  qne  d'allet 
au  ftipplice.  ir  varia  de  même  devant  lui. 
Tout  ce  qu'on  put  enfin  conjefturer  de 
plus  vraifemblable ,  c'eft  qu'il  n'avait  d'au- 
tre complice  que  la  fureur  du  fanatisme. 
Tels  ont  été  prefque  tous  ccus  à  qui  l'abus 
de  la  religion  Chrétienne  a  mis  dans  toug 
les  temps  le  poignard  à  la  main ,  tous 
aveuglés  par  les  exemples  de  Jaël ,  d'Aod , 
de  Judith,  &  de  Mataihias.,  qui  tua  dans 
le  temple  l'Officier  du  Roi  Antïochus , 
dans  le  temps  que  ce  Capitaine  voulait 
exécuter  les  ordres  de  fon  maître,  &  fa- 
crifier  un  cochon  fur  l'auœl.  Tous  ces 
aflaflinats  étant  malheureufement  confaerés , 
il'  n'eft-  pas  étonnant  que  des  fanatiques 
ignorons,  ne  diftinguant  pas  les  temps  & 
les  lieux',  ayent  imité  des  attentats  qui 
doivent  infpirer l'horreur,  quoique  rappor- 
t«  dans  un  livre  qui  inipire  du  refpeél. 


^^  ^çoj)i  \-^^ 
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CHAPITRE    XXV. 

De  la  majorité  de  Charles IX.  £?  de  fes  fuites. 

Xjlpr^s  la  prife  de  Rouen  &  la  Bataiile 
de  Dreux  le  Chancelier  de  L'Hôpital  réuffîc 
à  donner  à  la  France  quelque  ombre  de 
paix.  On  pofa  les  armes  des  deux  côtés , 
on  rendit  tous  les  prîfonniers.  11  y  eut 
un  quatrième  édit  de  pacification  figné  & 
icelié  à  Amboife  le  19.  Mars  1563.  publié 
&  enregiflré  au  Parlement  de  Paris  &,  dans 
toutes  les  Cours  du  royaume. 

L  E  Roi  fut  enfuite  déclaré  majeur  au 
Parlement  de  Normandie;  il  n'avait  pas 
encore  quatorze  ans  accomplis;  né  le  27, 
Juin  1550.  Tafte  de  Jà  majorité  eft  du  14. 
Août  1563.  -Ainfi  il  éfaii  âgé  de  13  ans 
un  mois  &  dix-fepi  jours.  Le  Chancelier 
de  L'Hôpital  dit  dans  Ton  difcours  que  c'é- 
tait pour  la  première  fois  que  les  années 
commencées  paflàient  pouï  des  annécsac- 
complics.  II  eft  difficile  de  démêler  pour- 
quoi il  parlait  ainfi:  car  Charles  VI.  fut 
facré  3  Rheims  en  i3So.,agé  de  13  ans  & 
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-iqudques  jours.  Ce  fut  plutôt  la  première 
■■fois  ^u'un  Roj  fut  déclaré  rnajeur  dans  uq 
Parlement.  Charles  IX.  s'aTic  fur.un  trône; 
■la  Reine  fa  mère  vint  lui  baiftr  1^  maiiil 
genoux,  elle  fut  fuivje  d'Alexandre  Duc 
d'Orléans,  qui  fut  depuis  le  Roi  Henri 
"II-I. ,  du  Prince  de  Navarre ,  c'ed  le  grartd 
Henri  IV.  ;  puis  Charles  Cardinal  de  Bour- 
bon ,  le  Prince  de  Condé ,  le  Prince  Louis 
de.MontpenQer,  François  fon  fils,  nom- 
mé le  Dauphin  d'Auvergne ,  Charles  de 
,3a  Roche-fur-Yon ,  rendirent  le  même  hom- 
jnage,  &  tous  vinrent  enfuite  fe  ranger 
■auprçs  du  Roi. 

Le  Cardinal  de  Lorraine,  &'Ie  Gnrdi- 
-nal  Odet,  de  .Châtillon,-  frère  de  l'Amiral, 
-fuivirenc  les  Princes.  Il  efl  à  remarquer 
que  le  Cardinal  de  Chàtillon  s'était  déclaré 
Proteflaiît;  il  s'était  publiquement  marié  à 
-l'héritière  de  Péquigni,  &  il  n'en  alfifta 
pas  moins  en  liabit  de  Cardinal  à  cette  cé- 
-rémonie.  Eléonor  Duc  de  Longueville, 
-defcendant  du  fameux  Dunois,  baifa  la 
■main  du  Roi  après  les. Cajrdipaux;  enfuite 
■vint  le  Connéuible  de  Montmorenci,  l'é- 
pée  nue  à  la  main  j  le  Chancelier  Michel 
de  L'Hôpital ,  quoique  fils  d'un  médecift, 
h  4 
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&  n'étant  pas  au  rang  des  nobles,  fui  vît 
le  Connétable,  il  précéda  les  Maréchaux 
de  BrifTac,  de  Mommorenci ,  de  Bourdil- 
lon.  Le  Marquis  de  Goufier  de  Boifl 
Grand- Ecuyer  parut  après  les  Maréchaux 
de  France. 

L'É  D I T  fut  porté  par  le  Marquis  de  §t. 
Gelais  de  Lanfac ,  au  Parlement  de  Paris , 
pour  y  être  enregiftré;  mais,  dit  le  Préfi- 
dent  De  Thou ,  ce  Parlement  le  refufa  ;  il 
députa  Chriftophe  De  Thou  fort  père,  'Nico- 
las PrévSt  Préjtdent  des  Enquêtes,  £5*  le 
Confeilîer  Guillaume  Viole  ,  pour  repréfenter 
qu'aucun  édit  ne  devait  pajjer  en  aucun  Par- 
lement du  royaume  ,  fans  avoir  été  aupara- 
vant vérifié  à  celui  de  Parts;  que  l' édit  fur 
la  majorité  du  Roi  portait  que  les  Huguenots 
auraient  liberté  de  confdence;  mais  qu'en 
France  il  ne  devait  y  avoir  qu*une  religion;  ■ 
que  le  même  édit  ordonnait  à  tout  le  monde  de 
pofer  les  armes,  mais  que  la  ville  de  Paris 
devait  être  toujours  armée ,  parce  qu'elle  était 
la  capitale  &f  la  forterejje  du  royaume. 

Le  Roi,  quoique  jeune,  mais  inflruit 
par  fa  mère ,  répondit  ;  Je  vous  ordonne  de 
fie  pas  agir  avec  un  Roi  majeur,  comme  vous 
^vez  fait  pendant  fa  minorité;  ne  wus  mêlez 
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pai  de^  affaires  dont  il  ne  vous  appartient  pas 
de  connaître  ;  fouvenez-vous  que  votre  com- 
pagnie n'a  été  établie  par  les  Rois  que  pour 
rendre  la  jujîice  Juivant  les  ordonnances  du 
Souverain.  Laiffez  au  Roi  S  à/on  Confeil 
les  affaires  d'Etat;  défaites-vous  de  l'erreur 
de  vous  regarder-  comme  les  tuteurs  des  RxSf^ 
comme  les  défenfeurs  du  royaume ,  É?  comme^ 
les  gardiens  de  Paris. 

Les  députés  ayant  rapporté" à  la  Com- 
pagnie les  intentions  du  Roi,  le  Parlemenc 
délibéra ,  les  fentimem  furent  partagés. 
Pierre  Seguier  Préfident  qu'on  nomme  à 
mortier,  c'efb-à-dirc ,  R-éfîdent  de  la 
Grand'  Chambre  du  Parlement,  &  Fran- 
çois d'Ormi  Préfident  des  Enquêtes,  aile* 
rent  rendre  compte  de  ce  partage  au  Roi 
qui  était  alors  à  Meulan.  Le  Roi  cafla  le 
24.  Septembre  cet  arrêt  de  partage,  or- 
donna que  la  minute  ferait  biffée  &  lacé- 
rée, &  enfin,  le  Parlement  enregiftra  l'é- 
dit  de  la  majorité  le  28.  Septembre  de  la  ■ 
mime  année. 


LJ 
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CHAPITRE    XXVI. 
De  tintroàuStion  des  Jéfuitts  -en  France. 

vJn  fait  aflcz  que  l'ErpagnoI  Ignace  de. 
Loyola  s'écant  déclaré  Je  Chevalier-errant  . 
de  la  Vierge  Marie  ^  &  ayant  feït  la  veil- 
le des  armes  en  fon  honneur ,  était  venu 
apprendre  un  peu  de  Latin  à  Paris  a  l'âge 
de  trente-trois  ans ,  que  n'ayant  pu  y  réus- 
iff,  il  fit  vœu  avec  quelques-uns  de  fes 
<ompagnons  d'aller  convertir  les  Turcs, 
quoiqu'il  ne  fôt  pas  plus  le  Turc  que  le 
Latin..  Enfin,  n'ayant  pu  pafler  en  Tur- 
quie, il  fe  confàcra  lui  &  les  fiens  à  en- 
feigner  le  catéchisme  aux  petits  enfans , 
&  à  £ùre  tout  ce  que  voudrait  le  Pape; 
nais  peu  de  gens  favent  pcMirquoi  il  nom- 
ma fa  congrégation  naî£lànte  la  Société  ' 
^de  Jéfus. 

Les  hilloriens  de  fa  vie  rapportent  que 
fur  le  grand  chemin  de  Rome  il  fut  la.'n. 
en  extafe ,  que  le  Père  éternel  lui  apparut 
avec  fon  fils  chargé  d'une  longue  crois, 
&  fe  plaignant  de  fes  douleurs  ;  Je  Poce 
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ëternel  reeoirtnjanda  Ignace  à  J^fus,  &  Jé- 
fus  à  Ignace.  Dès  ce  jour  ït  âppolia  ies 
compagnons  Jéfuîtes ,  ou  Compagnie  de 
Jéfus.  li  ne  faut  pas  s'étonner  qu'une  { 
Compagnie  à  laquelle  on  a  reproché  tant 
de  politique  ait  cQpimencé  par  le  ridicule. 
1.3  [ffudence  atcheve  fouvent  les  édifices 
fondés  par  le  fanatisme. 

Les  diCcipIes  d'Ignace  obtinrent  de  U 
-proteaion  en  Frafice,  ,  Guillaume  Duprat 
Evèque  de  Ckrmont ,  fils  duCardinal  Du- 
prat, leur  donna  dans  Paris  une  maifoa 
qu'ils  appellerent  le.  Collège  de  Clermont, 
&  leur  légua  trente-iîx  mille  écus  par  foa 
teftamenc. 

Ils  fe  mirent  auffitôt  à  enfeigner. 
L'Univerfîté  de  Paris  s'oppofa  à  cette  nou- 
veauté en  1554.  L'Evêque  EuQache  Du 
Belley ,  à  qui  le  ParJement  lenvoya  les 
plaintes  de  l'Univerfîté,  déclara  que  Tia- 
ftitut  était  contraire  aux  loix,  &  daage- 
reuK  à  l'Etat.  Le  Cardinai  di  Loriaino 
qui  les  protégeait ,  obtînt  le  25  Avril 
1560,  des  Lettres  de  François  II.  auPar- 
lement  de  Paris,  portant  ordre  d'enregis- 
trer la  Bulle  du  Pape  &  la  Patente  du 
Roi  qui  établillàient  les Jéfuites.    Le  Par* 
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iement  au  lieu  d'enregîftrer  les  lettres  ren- 
voya l'affaire  à  l'aflemblée  de  l'EgHfe  Gal- 
licane. C'était  précifément  dans  le  temps 
du  Colloque  de  Poifli.  Les  Prélats  qui  y 
étaient  aflemblés  en  grand  nombre ,  ap- 
prouvèrent l'inftitut  fous  le  nom  de  So- 
ciété ,  &  non  d'Ordre  religieux ,  à  condi- 
tion qu'ils  prendraient  un  autre  nom  que 
celui  de  Jéfuites. 

L'Univeksité  alors  leur  intenta  procès 
au  Parlement,  après  avoir  confuké  le  cé- 
lèbre Charles  Du  Moulin.  Pierre  Verfo- 
ris  plaida  pour  eux ,  le  favant  Etienne 
Pasquier  pour  l'Univerfité.  Le  Parlement 
rendit  le  5  Avril  un  arrêt,  par  lequel  en 
fe  remettant  à  délibérer  plus  amplement 
fur  leur  inftitut  il  leur  permettait  par  pro- 
vifion  d'enfeigner  la  jeunefle  (•) 

Tel  fut  leur  établiflemenc,  telle  fut 
l'origine  de  toutes  les  querelles  qu'ils  es- 
fuyerent  &  qu'ils  fufoiterent  depuis ,  & 
qui  enfin  les  ont  chaffés  du  royaume. 


.    Ç*)  Le  Prëûdent  H^nauh  dii  qu'ils  n'ouvrirent  Kuc  collège 
qu'en  1574.    Cette  méprife  eft  peu  importante. 
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CHAPITRE    XXVII. 

Du  Chancelier^  de  V Hôpital  0*  de  fes  loix. 

J_i'iNTRopucTiON  des  Jéfuites  en  France 
ne  fervit  pas  à  éteindre  les  feux  que  la  re- 
ligion avait  allumés.  Ils  étaient  par  un 
vœu  particulier  dévoués  aux  ordres  du  Pa- 
pe, &  l'Efpagne  étant  le  berceau  de  leur 
inftitut ,  les  premiers  Jéfuites  établis  à  Pa- 
ris furent  les  émiffaires  de  Philippe  II. 
qui  fondait  une  partie  de  là  grandeur  fur 
les  miferes  de  la  France. 

Le  Chancelier  de  L'Hôpital  était  prei- 
que  le  feul  homme  du  Confeil  qui  voulût  la 
paix.  A  peine  avait-il  donné  un  édit  de 
pacification  que  les  prédicateurs  Catholi- 
ques &  Proteftans  prêchaient  le  meurtre 
dans  pluHeurs  provinces  &  criaient  aux 
armes. 

L'HÔPITAL,  pour  dernière reflburce , 
imagina  de  faire  voyager  le  jeune  Roi 
Charles  IX.  dans  toutes  les  Provinces  de 
fon  royaume.    On  le  montra  de  ville  en 
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ville  comme  celui  qui  devait  guérir  tant 
de  maux.  A  peine  avait-on  deqaoi  fubve- 
nir  aar  fnàz  de  ce  vopge  ;  l'agriculture 
était  négligée,  presque  toutes  les  manufac- 
tures étaient  tombées,  la  France  était  auilî 
pauvre  que  turbulente. 

C  E  fut  dans  ce  voyage  que  le  légiflateur 
L'Hôpital  fît  h  célèbre  ordonnance  de 
Moulina  en  1566.  On  vit  les  plus  fages 
loix  mître  dès  plus  grands  troubles.  Il  ve- 
nait d'écablir  la  jurisdiélion  Confulaire  à 
Paris  &  daois  plufieurs  villes,  &  par  là  il 
abrégeait  d^fr  procédures  ruineufes  qui  é- 
taient  un  des  malheurs  des  peuples.  L'édic 
de  Moulins  ordonne  la  frugalité  &  la  mo- 
deftie  dans  les  vêtemens ,  que  ta  pauvreté 
publique  ordonnait  aiTçz ,  &  que  le  luxe 
des  grands  n'obfervaîc  gueres. 

C'est  depuis  cette  ordonnance  qu'il 
n'eft  plus  permis  de  redemander  en  juftice 
des  créances  au  defTus  de  cent  livres ,  iàns 
produire  des  billets  ou  des  contra6ls.  L'u- 
fage  conuaire  n'avait  été  établi  que  par 
l'ignorance  des  peuples,  chez  qui  l'art  d'é- 
crire était  très-rare.  Les  anciennes  fubfèi- 
tutians  faites  à  l'infini  furent  limitées  au 
quatrième  degré.      Toutes  les  donations 
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dirent  enregiftrées  au  greffe  le  plus  voifin 
pour  avoir  une  aatenticité  certaine. 

Les  mères  qui  fe  remariaient  n'eurent 
pîus  le  pouvoir  de  donner  leurs  biens  à 
leur  fécond  mari.  La  plupart  de  ces  uti- 
les réglemens  font  encore  en  vigurar.  II 
y  en  eut  un  pliis  falutaire  que  tous  les 
autres,  qui  n'elTuya  que  les  murmures  pu- 
blics 1  ce  fut  rabolifTement  des  Confréries. 
La  fiiperflition  leï  avait  établies  chez  le 
Bourgeois,  la  débaudhe  les  confervait,  on 
faifait  des  procédions  en  feveur  d'un  Saint 
dont  on  portoit  l'image  groffiere  au  bouc 
d'un  bâton,  après  quoi  on  s'enivrait,  &  15^(5. 
la  fureur  de  rivreffe  redoublait  celle  des 
faétions. 

Ces  Confréries  fervirent  beaucoup  k 
fwmer  la  ligue  dont  le  Cardinal  de  Lor- 
raine avait  fait  dès  longtemps  le  projet. 

Cet  article  &  quelques  autres  empê- 
chèrent le  Parlement  de  Paris  d'enregiftrer 
l'Edit  de  Moulins  ;  mais  après  deux  re- 
montrances il  fut  vérifié  le  23  Décembre 
J566. 

Ce  qui  rendait  le  Parlement  difficile  était  f^^  ' 
la  manière  un  peu  dure  dont  le  Chancelier  ***■ 
s'était  e::primé  devant  l'afTembl^e  des  No- 
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tables  convoquée  à  Moulins  pour  y  pa* 
blier  ces  loix.     Elle  était  formée  de  tous 
les  Princes  du  fang ,   de  tous  les  grandd 
OfEciers  du  royaume,  &  de  plufieurs  Eyê-- 
ques.    On"  avait  appelle  à  ce  Confeil  le 
preniier   Préfident  du  Parlement  de  Paris 
Chriftophe  De  Thou,   &  Pierre  Seguier 
Préfident ,  Jean  d'Affis  premier  Préfident 
du  Parlement  de  Touloufe ,  Jaques  Benoit 
de  Largebafton   de  celui  de  Bordeaux  , 
Jean    Truchon    de    celui  de   Grenoble , 
Louis  Le  Fevre  de  celai  de  Dijon  &  Hen- 
ri Fourneau  Préfident  au  Parlement  d'^ix, 
L'HÔPITAL  commença  fa  harangue  en 
DcThou.  difant  que  presque  tous  les  maiix  de  l'Etat 
avaient  leur  origine  dans  la  mauvaife  ad- 
minidration  de  la  jutlice  ;  qu'on  avait  trop 
fouffert  que  desjugesréfignafr^^nt  leurs  of- 
fices à  des  hommes  incapables  ;  q,a'il  fal- 
lait diminuer  les.  nombre  inutile  des  Conr 
feillers ,  fupprimer  les  épices ,  &  foumettre 
les,  juges  à  la  ccnfure.    II  parla  bien  plus 
fortement   dans   le  lit  de  juftic;  que  le 
Roi  tint  à  Bordeaux  dans  ce  voyage. 
Hift.  du  ■■'•  „  Messieurs,  dit-il,  le  Roi  a  trouvé 
deL'ttV,,  beaucoup   de  fautes  en  ce  Parlement, 
'^'     „  lequel  étant  comme  plus  dtrnitTL.'mcnt 
inlïi- 
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^^.ihdicué:  car  il  y  a  cent  &  deux  ans, 
j,  vous  avez  moindre  excufe  de  vous  dé- 
ii  partir  des  anciennes  ordonnances ,  & 
„  toutefois  vous  êtes  aufïï  débauchés  que 

^i  les  vielix,  par  avanture  pis Enfin, 

;,  voici  une  maifon  mal  réglée.  La  pre- 
i,  miere  faute  que  je  vous  vois  commet- 
^f  tte'y  c'efl  de  ne  garder  \t&  ordonnances , 
^y  en  quoi  vous  désobéisfez  au  Roi.  Si 
„  vous  avez  des  remohtrance  à  lui  faire, 
,;  faites -les,  &  connaîtrez  après  fâ  der- 
si  niere  volonté.  C'eft  vofre  faute  auffi 
„  à  vous ,  Préfidens  &  Gens  du  Roi , 
„  qui  devez  requérir  l'obfervation  des 
^,  Joîz  ;  mais  vous  cuidez  être  plus  fages 
i,  que  le  Roi;  &  eftiraeZ  tant  vos  arrêts 
j;  que  les  mettez  par  defTusles  ordonnances, 
„  que  vous  interprétez  comme  il  voos— 
j,  plaît:  J'ai  cet  honneur  de  lui  être  chef 
^,  de  juflice;  mais  je  ferais  bien  marri  de 
i,  lui  &ire  une  interprétation  de  fes  or- 
j>  donnances  de  moi- même ,  &.  fans  lai 
i,  communiquer. 

■  «  On  vousaccûfe  de  beaucoup  de  vio- 
„  lences  ;  vous  menacez  les  gens  de  vos 
i,'jugemens  ,  &  plufieurs  font  fcandalifés 
ji^de  la  manière  dont  faites  vos  affaires  ; 
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„  &  fur- tout  vos  mariages;  quand  otf'- 
„  fçait  quelque  riche  héritière  ,  quant  & 
„  quant ,  c'eft  pour  Monfîeur  le  Confeil* 
„  ier,  &  on  pafle  outre 

„  Il  y  en  a  entre  vous  lesquejs  pendant 
„  ces  troubles  fe  font  ftîcs  Capitaines,  les 
„  autres  Commiflaires  des  vivres..,.  Vou* 
„  baillez  même  votre  argent  à  intérêt  aux 
„  marchands,  &  ceux-là  devraient  laiflèr 
„  leur  robe  &  fe  feire  marchands.  D'am- 
„  bition,  vous  en  êtes  tous  garnis.  Ehî' 
„  foyez  ambitieux  de  la  grâce  du  Roi». 
„  &  non  d'autre." 

Cette  infièsible  févërité  du  Chancelier" 
de  L'Hôpital ,  qui  ferablaît  lî  oppofée  à 
fon  efprit  de  tolérance ,  nuifit  plus  que  fes  ' 
bonnes  loix  ne  fervirent.  ,  Il  eût  dû  faire 
des  réprimandes  aux  particuliers  coupables  ^ 
&  ne  pas  outrager  les  corps  entiers  ;  iî 
les  indirpofait ,  il  était  caufe  lui-même  de  Ix 
réfiftance  aux  édits  de  paix,  &  détruifaic 
fon  ouvrage.  Les  Catholiques  attaquerenc 
impunément  les  Proteflans ,  &  bientôt  la 
guerre  recommença  plus  vigl^te  qu'an»- 
paravanc 
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CHAPITRE    XXVIII. 

Suite  des  guerres  civiles.     Retraite  du  Cban* 

celier  de  UHôpital.     Journée  de  la  St. 

Barthéîémï.     Conduite  du  Parlement. 

XiDGDsTE  De  Thou  contemporain,  qui 
fut  longtemps  Je  témoin  des  malheurs  de 
fa  patrie,  qui  voulut  en  vain  les  adoucir, 
&  qui  les  a  racontés  avec  tant  de  vérité ,  ne  Tiica 
nous  apprend  que  l'inobfervation  des  edits,  »"  «ir»* 
l2s  fupplices ,  les  bannifTonens ,  le  dépouil-  ment., 
isment  des  biens,  les  meurtres  réitérés  & 
toujours  impunis,  déterminèrent  enfin  les 
Proteflans  à  fe  défendre.  Ils  étaient  alors 
au  nombre  de  plus  d'un  million  qui  ne  vou- 
laient plus  être  perféc,utcs  par  les  quator- 
ze ou  quinze  autres  dont  la  France  étolc 
compofée.  Ils  étaient  perfuadés  que  dans 
le  voyage  de  Charles  I X.  par  toutes  les 
provinces  de  la  France,  le  Roi  (Scia  Rei- 
ne fa  mère  avaient  vu  fecrettemcnt  ]e  Duc 
d'Albe  à  Bayonne  ,  &  qu'excites  par  le 
Pape  &  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  ils 
avaient  pris  des  mefures  fanglantes  avec 
ce  Duc  d'Albe  pour  exterminer  en  France 
M  2 
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la  religion  qu'on  appellaîc  la  Réformée  &. 
la  feule  véricable. 

On  donna  d'abord  fous  les  murs  de 
Paris  la  bataille  de  St.  Denis ,  où  le  Con-- 
nctable  de  Montmorenci  reçue  fept  bleflin 
res  mortelles.  Le  Chancelier  de  L'Hô- 
pital après  chaque  bataille  trouvait  le 
moyen  de  f^ire  rendre  un  édit  de  pacifica- 
tion. Ils  étaient  auffi  nécelTaires  qu'ils 
devinrent  inutiles;  celuî-^i  qui  émt  très- 
ample,  &  qui  accordait  la  plus  grande  li- 
berté de  confcience  fut  enregiftré  au  Par- 
lement de  Paris  le  27  Mars  ij68  ;  mais 
quand  le  Roi  eut  fait  porter  cet  édit  au 
Parlement  de  Touloufe  par  un  Gentil- 
homme nommé  Rapin  ,  gui  avait  appar- 
tenu au  Prince  de  Condé ,  le  Parlement 
de  Touloufe ,  au  lieu  de  faire  vérifier  l'E- 
dit ,  fit  couper  la  tête  à  Rapin.  On  peut 
juger  n  une  telle  violence  fervit  à  conci- 
lier'les  efprics.  Elle  fut  d'autant  plus  fu- 
nefte  qu'elledemeura  impunie.  Le  meur- 
tre de  René  de  Savoye  ,  Comte  de  Ci- 
pierre ,  aflafTiné  dans  la  ville  de  Fréjus  avec 
route  fa  fuite,  pour  avoir  ftvorifé  la  re- 
ligion Proteftante  qui  n'était  pas  la  fien- 
,ne,  fut  un  nouveau  fignal  de  guerre. 
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Pour  comble  de  malheur,  précifement 
dans  C£  temps-ià  le  Pape  Pis  V.  Guîniri, 
autrefois  Dominicain,  violent  pcrfccuteur 
d'une  religion  ennemie  de  fon  pouvoir, 
envoya  au  Roi  une  Bulle  qui  lui  permettait 
d'aliéner  le  fonds  de  cinijuante  mille  écus 
de  rente  de  biens  eccléfiaftiques  à  condi- 
tion qu'il  exterminerait  les  Huguenots  dans 
fon  royaume. 

L'HôpîTAL  s'oppofa  fortement  dans  le 
Confeil  à  cette  Biille  qui  trafiquait  du  fang 
des  Français;  mais  le  Cardinal  de  Lorraine 
l'emporta.  L'Hôpital  fe  rerira  dans  (k 
maifon  de  campagne ,  &  fc  démit  de  fa  pla- 
ce de  Chancelier.  Il  efl:  à  croire  que  s'il  eût 
g^rdé  cette  phce ,  les  calamités  de  la  Fran- 
ce auraient  été  moins  horribles,  &  qu'on 
n'aurait  pas  vu  arriver  la  journée  de  la  S^ 
Barthélémi. 

DÈS  que  le  ftui  homme  qui  infpirait  des 
fentimens  de  douceur ,  fut  forti  du  Confeil , 
h  Cour  fut  entièrement  livrée  au  Cardinal 
de  Lorraine  &  au  Pape  ;  on  révoqua  tous  les 
cdits  de  paix,  on  en  publia  coup  fur  coup 
qui  défendaient  fous  peine,  de  la  vie  toute 
autre  religion  que  la  CachoHque  Romaine. 
On  ordonna  à  tous  les  Prédjcans  ou  Miniftres 
M  3 
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Calviniftes  de  fortir  du  Royaume  quinze 
jours  après  la  publication.  Les  Proteflans 
furent  privés  de  leurs  charges  &  de  la  ma- 
giflxature.  Le  Parlement  de  Paris  en  pu- 
bliant ces  édits  y  ajouta  une  claufe ,  ce  qui 
ne  s'était  jamais  fait  auparavant.  Ccite 
claufe  était  qu'à  l'avenir ,  tout  homme  re- 
çu en  charge  ferait  ferment  de  vivre  &  da 
mourir  dans  la  religion  Catholique  Romai- 
ne ,  &  cette  loi  a  fubfifté  depuis  dans  tou- 
te fa  force. 

Ces  édits  qui  ordonnaient  à  des  milliers 
de  citoyens  de  changer  de  religion ,  ne  pou- 
vait produire  que  la  guerre;  toute  ]a  Fran- 
ce' fut  encore  un  théâtre  de  carnage.  ■ 
L  A  bataille  de  Jarnac  fuivie  de  plus  de 
îSrMan  vingt  combats  fignala  l'année  1569",  qui 
finit  par  la  bataille  de  Sîoncontour  la  plus 
meurtrière  de  toutes.  L'Amiral  de  Coli- 
gni  était  alors  le  chef  le  plus  renommé  des 
Proteflans.  Le  Parlement  de  Paris  le  con-,, 
damna  à  la  mort  le  13  Septembre  1569,  & 
l'arrêt  promettait  cinquante  mille  écus  à 
quiconque  le  livrerait  vivant.  Le' 28.  Sep- 
tembre, b  Procureur- général  Bourdin  re- 
quit qu'on  donnât  la  même  fomme  à  qui- 
ÇQn^ue  l'aŒUÎincrait,  ik.  t|ue  tjuand  meniç 
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^'aflàflîn  ferait  coupable  de  crime  de  Lèfe- 
Majefté  on  lui  donnât  fa  grâce.  L'arrêt 
Sut  ainû  réformé  fuivant  le  réquifitoire. 
On  donna  un  pareil  airêt  contre  Jean  de 
Perrière  Vîdame  de  Chartres  &  contre  le 
Comte  de  Montgommeri;  leurs  effigies  a- 
vec  celle  de  l'Amiral  furent  traînées  dans 
un  tombereau,  &  pendues  à  une  potence; 
mais  les  têtes  de  Perrière  &  de  Montgom- 
meri ne  furent  point  mifes  à  prix. 

Ce  fut  -  là  le  premier  exemple  des  pros- 
criptions depuis  celles  du  Triumvirat  Ro- 
main. Le  Cardinal  de  Lorraine  fit  traduire , 
en  Latin,  en  Allemand,  en  Italien  &  en 
-Anglais ,  cet  arrêt  de  profcription. 

Un  dee  vtjets- de -Chambre  de  Coligni 
Tiommé  Dominique  d'Albe,  crut  pouvoir 
mériter  les  cinquante  mille  écus  en  empoi- 
fonnant  ion  maître;  mais  il  eût  été  dou- 
teux qu'un  empoifonnement ,  difficile /d'ail- 
leurs à  prouver,  lui  eût  valu  la  fomme  pro- 
mife.  Il  fut  reconnu  fur  le  point  d'exécu- 
ter fon  crime,  &  pendu,  avec  cet  écri- 
teau,  traître  envers  Dieu  y 'fa  patrie,  ^  fqn 
maître. 

•Le  parti  Proteflant  malgré  les  pertes 
M* 
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de  Jarnac  &  de  Môncontour,  faîfaît  do 
grands  progrès  dans  le  Royaume,  il  était 
maître  de  la  Rochelle ,  &  de  la  moitié  du 
pais  au  delà  de  la  Loire.  Le  jeune  Henri 
Roi  de  Navarre,  c'eft  le  même  que  Henri 
IV, ,  &  le  Prince  Henri  de  Condé  fon  cdut 
fin,  avaient  fiiccédé  au  Prince  Louis  de 
Condé  tué  à  la  bataille  de  Jarnac  ,  Jeanne 
tle  Navarre  avait  elle-même  préfenté  fon 
fîls  aus  troupes  &  aus  députés  des  EgUfet 
Proteftantes  qui  le  reconnurent  pour  leur 
chef,  tQut  jeune  qu'il  était. 

Les  Proteftans  reprenaient  de  nouvelle» 
forces,  &  de  nouvelles  efpérajices.  La 
Cour  manquait  d'argent  malgré  les  Bulles 
du  Pape.  Elle  fut  obligée  d'envoyer  de- 
mander la  paix  à  Jeanne  de  Navarre  meije 
de  Henri  IV.  L'Amiral  Coligni  chef  du 
parti  au  nom  de  ce  Prince ,  était  très-lafle 
de  la  guerre:  la  Cour  enfin  fe  crut  heu- 
reufe  de  revenir  au  fyflêmedu  Chancelier 
de  L'Hôpital;  elle  abolit  tous  les  édits  nou- 
veaux qui  ôtaient  aux  Calviniftes  leurs  em- 
plois &  la  liberté  de  confcience;  on  leur 
laiiTa  tous  leijrs  temples  dans  Paris  &  à  la 
■  CQur.     On  l,eur  perjqit  mépie  dqps  Ig  Lan- 
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gnedoc  de  ne  plus  dépendre  du  Parlement 
de  Touloufe  qui  avait  feic  trancher  la  tête 
au  Calvinifte  Rapin  envoyé  du  Roi  lui- 
même.  Ils  pouvaient  porter  toutes  leurs 
caufes  des  jurisdiélions  fubaltemes  du  Lan- 
guedoc ,  aux  Maîtres  des  Requêtes  de  l'Hâi- 
tel.  Ils  pouvaient  dans  les  Farlemens  de 
Rouen,  de  Dijon,  d'Aix,  de  Grenoble,' 
de  Rennes ,  récufer  à  leur  choix  fix  juges  » 
foit  Préfidens,  foit  Confeillers,  &  quatre 
dans  Bordeaux.  On  leur  abandonnait  pour 
deux  ans  les  villes  de  la  Rochelle,  Mon; 
tauban.  Cognac  &  La  Charité;  c'était  plus 
qu'on  n'avait  jamais  iàit  pour  eux,  &  ce- 
pendant l'édit  fut  enregiftré  au  Parlement 
de  Paris  ôç  par  tous  les  autres  fans  aucune 
repréfentation. 

La  mirere  publique  çaufée  par  la  guerre - 
•&  devenue  extrême ,  fut  I^l  caufe  de  ce 
confentement  général.  Cette  paix  qu'on 
appelle  mal-aflifè  ou  boiteufe,  futconduç 
le  15  Août  1570.  "-La  Cour  de  Rome  ne 
murmura  point  ;  fon  filence  fit  penfer  qu'el- 
le écait  inflrujte  des  deflèins  fecrets  de 
Catherine  de  Médîcis  &  de  Charles  IX. 
fon  fils.  La  Cour  accordait  des  conditions 
M  5 
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trop  fevorables  aux  Proteftans  pour  qu'd- 
les  fuflent  finceres.  Le  deflein  était  pris 
d'exterminer  pendant  la  paix  ceux  qu'on 
n'avait  pu  détruire  par  la  guerre.  Sans 
cela,  il  n'eût  pas  été  naturel  que  le  Roi 
prefllt  l'Amiral  Coligni  de  venir  à  la  Cour, 
qu'on  l'accablât  de  grâces  extraordinaires , 
&  qu'on  rendît  fa  place  dans  le  Confeil  au 
même  homme  <fi'on  avait  pendu  en  effi- 
gie ,  &  dont  la  tête  était  profcrite.  On 
lui  permit  même  d'avoir  auprès  de  lui  cin- 
quante Gentilshommes  dans  Paris;  c'était 
probablement  cinquante  viélimes  de  plus 
qu'on  fallait  tomber  dans  le  piège. 
S4.  Août  Enfin  arriva  la  journée  de  la  St.  Bar- 
*^''^'  thélémi,  préparée  depuis  deux  années  en- 
tières ;  journée  dans  laquelle  une  partie 
de  la  nation  maflàcra  l'autre,  où  Von  vit 
les  aflàffins  pourfuivre  les  profcrits  jus- 
gues  fous  les  lits  &  dans  les  bras  des  Frln- 
cefles  qui  intercédaient  en  vain  pour  les 
défendre,  où  enfin  Charles IX.  lui-même 
tinût  d'une  fenêtre  de  fon  Louvre  fur 
ceux  de  fes  fujets  qui  échapaient  aux  meur- 
triers. Les  détails  de  ces  maflàcres  que  je 
dois  omettre  ici  feront  préfens  à  tous  les 
dprits  jusqu'à  la  dernière  poflérité. 
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J  E  ■  remai;querai  feulement  que  le  Chan- 
celier de  Birague  ,  (*)  qui  était  Garde 
des  Sceaux  cette  année ,  fut  ainfi  qu'Al- 
bert de  Gondi,  depuis  Maréchal  de  Retz, 
îin  de  ceux  qui  préparèrent  cette  journée. 
Ils  étaient  tous  deux  Italiens.  Birague  . 
avait  dit  fouvent ,  que  pour  venir  à  bout 
des  Huguenots  il  fallait  employer  des  cui- 
fmiers  &  non  pas  des  foldais.  Ce  n'était 
pas-là  le  Chancelier  de  L'Hôpital. 

La  Journée  de  la  St.  Barthélémi  fut 
ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  plus  horrible.  La 
maniei:e  juridique  dont  la  Cour  voulut  fou- 
tenir  &  juftifier  ces  maifacres  fut  ce  qu'on 
a  vu  jamais  de  plus  lâche,  Charles  IX:  al- 
la lui-même  au  Parlement  le  troifierae  jour 
des  maflàcres-  &  pendant  qu'ils  duraient 
encore.  Il  préfuppofa  que  l'Amiral  de 
Coligni,  &  tous  ceux  qu'on  avait  égorgés, 
&  dont  on  continuait  de  pourfuivre  la 
vie,  avaient  fait  une  confpiration  contre 
fa  perfonne  &  contre  la  famille  royale , 
&  que  cette  confpiration  était  prête  d'écla- 
ter, quand  on  fe  vit  obligé  de  l'étouffer 
dans  le  fang  des  complices. 

C^  Il  eft  omis  comme  Garde  des  Sceaux  dans  l'Abrég* 
dirouologi^tic  (tu  Fri^lident  H^nault. 
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Il  n'étaïc  pas  poflible  que  Coligni  afTaj- 
iîné  trois  jours  avant  par  Montrevel  pres- 
que fous  les  yeux  du  Roi,  &  blelTé  très- 
dangereufement,  eût  feit  dans  fon  lit  cette 
confpiration  prétendue. 

C'ÉTAIT  le  temps  des  vacances  du  Par- 
lement ;  on  aflêmbla  exprés  une  Chambre 
extraordinaire.  Cette  Chambre  condamna 
le  27  Septembre  1572.  l'Amiral  Coligni 
déjà  more  &  mis  en  pièces,  à  être  tra^T 
né  fur  la  claye,  &  pendu  à  un  gibet  dans 
la  place  de  Grève,  d'où  il  ferait  porté  aux 
,  fourches  patibulaires  de  Montfaucon.  Far 
cet  arrêt  fon  château  de  Châtillon-fur- 
Loing  fut  rafé ,  les  arbres  du  parc  coupés  ; 
on  fema  du  fel  fur  le  territoire  de  cette 
Seigneurie  ;  on  croyait  par-là  rendre  ce 
terrein  flérile,  comme  s'il  n'y  eût  pas  eu 
dans  ces  temps  déplorables  aOez  dé  terres 
en  friche  en  France.  Un  ancien  préju- 
gé faifaic  penfer  que  le  fel  ôte  à  la  terre 
fa  fécondité  ;  c'eft  précifément  tout  le  con- 
traire ,  mais  l'ignorance  des  hommes  égalaiii 
alors  leur  férocité. 

Les  enfans  de  Coligni,  quoique  nés  dm 
fang  le  plus  illuflre,  furent  déclarés  rotu- 
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Kers ,  privés  non  feulement  de  tous  leurs 
biens,  mais  de  tous  les  droits  de  citoyen, 
&  incapables  de  tefter.  Enfin,  le  Parle- 
ment ordonna  qu'on  ferait  tous  les  ans  à 
Paris  une  pr'oceflion,  pour  rendre  grâces 
à  Dieu  des  maflàcres ,  &  pour  en  cëléfarei' 
la  mémoire.  Cette  proceflion  ne  fe  fit 
point ,  parce  que  les  temps  changèrent, 
&  cette  honte  fut  du  moins  épargnée  à 
la  nation. 

Pak  un  autre  arrêt  du  même  jour }  deux 
Gentilshommes  amis  de  l'Amiral ,  Brique- 
quemaut  &  Cavagnes,  échapés  &ux  aÛb^ 
lînG  de  la  St.  Barthélémi,  furent  condam- 
nés à  être  pendus  comme  complices  de  h 
prétendue  conspiration,  ils  furent  traînés 
le  même  jour  dans  un  tombereau  à,  la  Grè- 
ve j  avec  l'eflâgie  de  l'Amiral.  De  Thou 
affure  que  le  Roi  &  Catherine  ià  mère 
.  vinrent  jouir  de  ce  fpeftacle  à  l'Hôtel- 
de- ville,  &  qu'ils  y  traînèrent  le  Roi  de 
Navarre,  notre  Henri  IV. 

La.  Cour  avait  d'abord  écrit  dans  plu- 
fjeurs  provinces ,  que  les  maflàcres  de 
Paris  n'avaient  été  qu'un  léger  tumulte  pas- 
fager  ,   excité  par  la  confpîration  de  l'A- 
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mirai.  Mais  par  un  fécond  Courier ,  on 
envoya  dans  toutes  les  provinces  un  ordre 
exprès  de  traiter  les  Proteftans  comme  on 
les  avait  traités  à  Paris, 
!  Les  peuples  de  Lyon  &  de  Bordeaux 
furent  ceuK  gui  imitèrent  la  fureur  des  Pa- 
rifiens  avec  le  plus  de  barbarie.  Un  Jé- 
fuite  nommé  Edmond  Ogier  excitait  le 
peuple  de  Bordeaux  au  carnage,  un  cruci- 
fix à  la  main.  Il  mena  lui  -  même  les  as- 
faffins  chez  deux  Confeillers  au  Parlement 
dont  il  croyaic  avoir  à  fe  plaindre ,  & 
qu'il  fit  forger  fous  fes  yeux,  (*) 

Le  Cardinal  de  Lorraine  était  alors  à 
Rome.  La  Cour  lui  dépêcha  un  Gentil- 
homme pour  lui  porter  ces  nouvelles.  Le 
Cardinal  lui  fit  fur  le  champ  préfent  de 
mille  écus  d'or.  Le  Pape  Grégoire  XIII. 
fit  incontinent  tirer  le  canon  du  château 
S^  Ange;  on  alluma  le  foir  des  feux  de 
joye  dans  toute  la  ville  de  Rome.  Le  len- 
,  demain  le  Pape  accompagné  de  tous  les 
Cardinaux  alla  rendre  grâces  à  Dieu  dans 
l'Eglife  de  S*.  M^rc  &  dans  celle  de  S'. 
Louis,  il  y  marcha  à  pied  en  proceflîoii; 

O  11^  Te  noramaiei»   GuiUoclic  &  Sevin. 
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i'AmbaflàdeQr  de  l'Empereur  lui  portait  la 
queue,  le  Cardinal  de  Lorraine  dit  la  mes- 
fe,  on  frappa  des  médailles  fur  cet  événe- 
ment, CD  fîc  fsire  un  grand  tableau  dans 
kquel  les  maflàcres  de  la  S\  Barthélémi  é- 
taient  peines.  On  lit  dans  une  banderolle 
au  haut  du  t^Ieau  ces  mots,  Potai/ex  Co- 
Rgnir  necetn  probat. 

Charles  IX.  ne  furvécut  pas  longtemps 
à  ces  horreurs.  Il  vie  que  pour  comble  de 
malheurs,  elles  avaient  été  inutiles..  Les 
Proteilans  de  fon  royaume  n'ayant  plui 
d'autre  reflburce  que  de  vendre  chèrement 
îeur  vie,  furent  encouragés  parleur  défes- 
poir.  L'atrocité  de  la  SK  Barthélémi  fit  ^ 
horreur  h  un  grand-nombre  de  Catholique» 
qui  ne  pouvant  croire  qu'une  religion  û 
fanguinaire  pût  être  la  véritable,  embras- 
ferent  la  Proteftante. 

Charles  IX.  dévoré  de  remords  & 
d'inquiétude ,  tomba  dans  une  maladie 
mortelle.  Son  fimg  s'alluma  &  fe  cor- 
rompit, il  lui  fortait  quelquefois  par  les 
pores  ;  le  fommeil  le  fuy^t ,  &  quand  il 
goûtait  un  moment  de  repos ,  il  croyait 
Toir  les  fpéSties  de  fes  fujets  égorgés  pat 
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Ses  ordres;  il  fe  réveillait  avec  des  cris  a(^ 
freux;  tout  trempé  de  fon  propre  fang; 
effrayé  de  celui  qu'il  avait  répandu,  n'ayant 
pour  confolation  que  fa  nourrice,  &  lui 
difant  avec  des  iànglots:  Jh!  ma  nourrice, 
que  de  fang!  qui  dt  meurtre!  qu'ai-jefait! 
je  fuis  perdu. 

1 1  mourut  le  30.  Mai  1574.  n'ayant  pai 
•encore  vingt -quatre  ans.  Le  Préfîdent 
Hénault  a  remarqué  que  le  jout  de  fà 
obfêques  à  S*.  Denis ,  le  Parlement  étant 
à  table,  envoya  un  huilller  commander  aa 
<îrand-AumôniM  Amiot  de  venir  lui  dire 
grâces  comme  au  Roi  de  France.  On  croit 
bien  que  1&  Grand- Aumônier  refuià  de  ixt 
te  cette  eérémcfiiie. 


#^^î^,> 
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CHAPITRE    XXIX. 

Seconde  Régence  de  Catherine  de  Médias: 

Premier:  Etats  de  Blois.     Empoifonne- 

ment  de  Henri  de  Condé.   Lettre  de 

Henri  IF.  &fc. 


V^HARLES  IX.  douze  jours  avant  fa  mort  ; 
fentanc  fa  fin  approcher ,  remit  le  gouver- 
nement: encre  les  mains  de  Catherine  fa  , 
mère  Je  i8.  Mai.  Le  19.  on  drefTa  les 
patentes  qui  la  déclaraient  Régente  jusqu'à 
l'arrivée  de  fon  frère  Henri  qui  était  alors 
en  Pologne,  Ces  patentes  ne  furent  enrc- 
gillrées  au  Parlement  de  Paris  que  le 
3.  Juin.  L'a6le  porte  :  Qite  la  Reine  a 
biert  voulu  accepter  la  Régence  aux  injlantes 
frieres  du  Duc  d'Alençony  du  Roi  de  Navar- 
re ^  du  Cardinal  de  Bourbon  ^  des  Préfidens  i^ 
Confeillers  à  ce  députés.  Ce  fut  alors  feule- 
ment qu'elle  prit  le  titre  de  Reine  Régente. 

Henri   III.  Roi  de  Pologne  s'échappa  , 
■bientôt  de  Varfovie  pour  venir  tenir  d'une 
mairffaible,  quoique  fanguinaire,  lesTênfr 
N 
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da  plus  malheureux  Etat,  &  du  plus  maov 
vais  gouvememenc  qui  fflt  alors  au  monde. 

Le  Duc  Henri  de  Guife  furnommé  le- 
Balafré ,  priï  la  place  de  François  Ton  per^ 
&  fon  frcre  Louis  Cardinal  celle  du  Cardi- 
nal de  Lorraine.  Tous  deux  Je  mirent  à, 
la  tête  de  l'ancien  parti  toujours  oppofé- 
aux  Princes  de  la  maifon  de  Bourbon. 

L  E  Cardinal  de'  Lorraine  avait  imaginé- 
U  projet  de  la  Ligue,  le  Duc  de  Guife  &. 
Ton  frère  l'exécutèrent..  Elle'commença- 
157(5.  en  Picardie  en  157(5.  au  milieu  même  de 
la  paix  que  Ilenri  IIL  venait  d'accorder  à. 
fes  fiijets.  II  avait  déclaré  dans  l'aflemblée 
de  Moulios  qu'il  dé/àvouaic  JaS^  Barthé- 
Idmi  à  laquelle  il  n'avait  eu  que  trop  de 
part.  Il  :  réhabilitait  la  mémoire  de  Coli- 
gni  Se  de  tous  fes  amis  que  le  Parlemenr 
avait  condamnés;  il  donnait  des  places  de 
fureté  au  parti  Proteftant,  &  même  il  luî- 
donnait  dans  chacun  des  huit  Parlemens: 
qui  partageaient  aloi?  la  jurisdrftion  de- 
tout  kiroyaume,  une  Chambre  mi-partie 
<ie ,  Catholiques  &  de  Proteflans ,  pour  ju- 
ger leurs  procès  fans  partialité.  Les  Gui- 
fes  prirent  ce  temps  pour  feire  cçtte  û«- 


D,o,i.?dhy  Google 


'      PARLEMENT  de  PARIS.     189 

meufe  &  longue  confpîration  fous  ]e  nom 
de  Sainte  Ligue. 

Le  Préfident  Hennequin,  un  Confeîiler 
au  Châtelet  nommé  La  Bruiere ,  &  fon  père, 
parfumeur  fur  le  pont-au-change ,  furent 
les  premiers  qui  allumèrent  l'embrafemenc 
dans  Paris.  Le  Roi  fe  trouva  au  bout  de 
trois  mois  entouré  d'un,  parti  formidable 
dépendant  des  Guifes  &  du  Pape. 

Cette  confpiration  de  la  moitié  du 
royaume  n'avait  rien  qui  annonçât  la  ré- 
bellion &  la  défobéiiTance  au  Roi.  La  re- 
ligion la  rendait  refpeflable ,  elle  n'en  était 
que  plus  dangereufe.  Henri  IIL  crut  s'en 
rendre  le  maître  en  s'en  déclarant  le  chef, 
mais  il  n'en  fut  que  l'efclave,  &  enfuite 
la  viftime.  11  fe  vit  obligé  de  révoquer 
tous  fes  édits  &  de  faire  la  guerre  au  Roi 
de  Navarre ,  qui  fut  depuis  heureufement 
fon  fucceffeur,  &  pour  trop  peu  de  tçmps, 
&  qui  feul  pouvait  être  fon  défenfeur.  Il 
afTembla  d'^ord  les  premiers  Etats  de^lois 
le  3.  Décembre  1576.  Le  Tiers- Etat  y  fut 
aflis  auffi  bien  que  le  Clergé  &  la  Noblefle. 
Les  Princes  du  fang  y  prirent  place  fuivant 
l'ordre  de  leur  naiflànce,  &  non  pas  -fui- 
N  2 
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vant  celui  des  Pairies  comme  il  fe  prati- 
quait autrefois,  la  proximité  de  la  couron- 
ne régla  leur  rang ,  &  ils  prirent  le  pas 
fans  difficulté  fur  tous  les  autres  Pairs  da 
royaume.  On  en  fit  une  déclaration  gui 
1577.  fut  enregiftrée  le  8-  Janvier  1577.  Le 
Parlement  n'eut  de  place  à  ces  Etats  ni  en 
corps,  ni  par  députés;  mais  le  premier 
Préfident  de  k  Chambre  des  Comptes  An- 
toine Nicolaï ,  vint  y  prendre  féance  &  y 
parier,  &  chacun  des  trois  Ordres  nom- 
ma des  Commiflaires  pour  examiner  aveu 
lui  les  befoins  de  l'Etat.  (*) 

Ces  premiers  Etats  de  Blois  ne  don- 
nèrent point  d'argent  au  Roi  qui  en  avait 
un  extrême  befoin  j  mais  le  Clergé  de- 
manda la  publication  du  Concile  de  Tren- 
te ,  dont  plus  de  vingt  -  quatre  décrets 
étaient  diteftement  contraires  aux  loix  du 
Toyaume  &  aux  droits  de  la  Couronne.  La 
NoblcfTe  &  le  Tiers- Etat  s'y  oppoferenc 
avec  force.  Les  trois  Ordres  ne  fe  réunie 
rent  que  pour  laifTer  le  Roi  dans  l'indigen- 
ce où  fes  profufions  &  une  guerre  malheu- 

'  C)  Le   Père  Daniel  ne  parle  d'nueun  de  ces  faiis,;'c'cfl 

qu'il  appier.ait  l'Ililloirc  ilc  France  à  mcfiire  qu'il  rL'cri\'Liic. 
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leufe  contre  fon  héritier  préfomptif  l'a- 
vaient réduit. 

Le  Roi  qui  dans  la  décadence  de  Tes  af- 
faires fe  confolait  par  les  plaifirs,  permk 
à  des  Comédiens  Italiens,  dont  la  troupe 
fe  nommait  Xi  Gelqfi,  d'oavrir  un  théâtre 
à  l'hôtel  de  Bourbon.  Le  Parlement  leur 
en  fit  défenfe  fous  peine  de  dix  mille  livres 
d'amende.  Ils  jouèrent  malgré  l'arrêt  du 
Parlement. en  Avril  1577.  avec  un  con- 
cours prodigieux.  On  ne  payait  que  qua- 
tre fous  par  place.  Un  fait  fi  petit  ferait 
indigne  de  l'hifloire  s'il  ne  fervait  à  prou- 
ver qu'alors  l'influence  de  la  Cour  dû  Ro- 
me avait  mis  la  langue  Italienne  à  la  mode 
dans  Paris;  que  l'argent  y  était  extrême- 
ment rare,  &  que  la  fimple  volonté  du 
Roi  fuffifait  pour  rendre  un  arrêt  du  Par- 
lement inutile.  ; 

Henri  III.  ^jouait  alors  une  autre  Co- 
médie. Il  s'était  enrôlé  dans  la  Confrérie 
dfes  FlageHans.  On  ne  peut  mieux  faire  . 
que  de  rapporter  les  paroles  d'Augufte  De 
Thou.  „  CesPénitens,  dit-il,  ont  donné 
„  un  fens  détourné  à  ce  paffage  des  pfeau- 
„  mes ,  où  David  dît  qu'il  eft  fournis  aux 
N  3 
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„  fléaux  de  la  colère  du  Seigneur,  quoniatn 
'*„  ego  in  Jîagella  parafas  fam  ;  &  dans  leur 
„  mafcarade  ils  allaient  le  fouettant  par 
f^  les  rues." 

Le  Parlement  ne  rendit  point  d'arrêt 
contre  cet  abus  dangereux,  aucorifé  mal- 
heureufement  par  le  Roi  même.  Le  Car- 
dinal de  Lorrai  n  gui  avait  affilié  comme 
lui  pieds  nuds  à  la  première  proceffion  des 
Flagellans  en  1574 ,  en  avait  remporté  une 
maladie  gui  l'avait  mis  au  tombeau.  Le 
Roi  fe  crut  obligé  de  donner  cette  farce 
au  peuple  pour  impofer  iîlence  à  la  Ligue 
qui  commençait  à  fe  former,  &  au  peuple 
qui  le  croyait  proteéleur  fccret  des  héréti- 
ques ;  mais  comme  y  mêlait  à  cette  dévo- 
tion ridicule  des  débauches  honteufes  trop 
connues,  ilTe  rendit  méprilàble  au  peuple 
même  qu'il  voulait  féduire.  Il  crut,  lors- 
que la  Ligue  éclata  qu'il  la  contiendrait  en 
fe  mettant  lui-même  à  la  lête  ;  mais  il  ne 
vit  pas  que  c'était  la  confirmer  folemnH- 
lement  &  lui  donner  des  armes  contre 
lui-même.  Toutes  ces  démarches  lervi- 
rent  à  creufer  fon  précipice. 

La  Ligue   l'obligea   à   tourner  contre 
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Henri   de  Navarre  les  armes  gu'il  auraic 
voulu  employer  contre  elle. 

C  E  fut  pendant  cette  guerre  &  après  h. 
taailie  de  Coutras  ,  que  le  Prince  Henri 
-de  Condé  mourut  empoifonné  à  St.  Jean 
d'Angeli  en  Saintonge  h  5.  Mars  1588. 
ïl  faut  voir  fur  cet  empoifonnement  avéré 
-ia  Lettre  de  Henri  IV.  à  la  Comtcfle  de 
Grammont  Corifande  d'Andouin;  c'efb  un 
-des  monumens  les  plus  précieux  de  ces 
«emps  horribles. 

„  Il  fe  leva  le  famedi  matin , 

„  dîna  debout,  &  puis  joua  aux  échecs^ 
.„  il  fe  leva  de  fa  chaife,  fe  mit  à  fe  prome- 
^,  ner  par  fa  chambre,  devifant  avec  l'un 
„  &  l'autre.  Tout  d'un  coup  il  die:  bail-  , 
,,  lez-moi  ma  chaife,  je  fens  une  grande 
^,  faibleffe  ;  il  ne  fut  pas  afïis  qu'il  perdit 
,,  la  parole,  &  foudain  après  II  rendit  l'ame 
.„  aflis.  Les  marques  du  poifon  fortirent 
„  foudain.  Il  n'eft  pas  croyable  l'étonne- 
-,,  ment  que  cela  a  porté  en  cepaïs-là.  Je 
„  pars  dès  l'aube  du  jour  pour  y  aller 
„  pourvoir  en  diligence.  Je  me  vois  biefi 
„  en  chemin  d'avoir  bien  de  la  peine. 
■M  Priez  Dieu  hardiment  pour  mcâ  ;  fi  j'&n 
N4 
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„  échappe,  it  faudra'bien  que  ce  foit  lui 
„  qui  me  gardait:,  dont  je  fuis  peut-êipe 
„  plus  près  gue  je  ne  penfe;  je  vous  de- 
„  meurerai  fidèle  efclave.  Bonfoir,  mcrn 
„  atne ,  je  vous  baife  un  million  de  fois  les 

„  mains , . ,    Voilà  ce  qu'on  a  fait  jus- 

„  qu'à  cette  heure.  Je  ne  -me  trompe 
„  gneres  en  mes  jugemens  ;  c'eft  une  dan- 
„  gereufe  bète  qu'une  mauvaife  femme. 
„  Tous  ces  empoifonneurs  font  tous  Papi^ 
,,  tes;  voilà  les  inftruftions  de  la  Dama 
„  j'ai  découvert  un  tueur  pour  moi;  Dieu 
„  m'en  gardera,  &  je  vous  en  mandera! 
„  bientôt  davantage. 

„  Le  Diable  eft  déchaîné,  je  fuis  il 
„  plaindre,  &  eft  merveille  fî  je  ne  fuc- 
„  combe  fous  le  fais.  Si  je  n'étais  Hu- 
j,  guenot  je  me  ferais  Turc.  Ah  !  les 
j,  violentes  épreuves  par  où  l'on  fonde  m? 
„  cervelle.  Je  ne  puis  faillir  d'être  bien- 
„  tôt  fol  ou  habile  homme;  cette  année 
„  fera  ma  pierre  de  touche,  c'eft  un  mal 
„  bien  douloureux  que  le  domeftique, 
„  Toutes  lés  géhennes  que  peut  recc: 
„  ^-oîr  un  efprit ,  font  fans  ccfle  exercées 
,,  fur  le  mien,  je  dis  toutes  enfemble, 
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jy  Plaignez  -  moi  j  mon  ame,  &neporteî 
„  point  votre  efpece  de  tourment,  c'efl 
„  celui  que  j'apréhende  le  plus.  Je  pars 
„  vendredi  &  vais  à  Clerac.  Je  retien- 
„  drai  votre  précepte  <3e  me  taire." 

L  E  Grand  -  Prévôt  de  S'.  Jean  d'Angelï 
fit  tirer  à  quatre  chevaux  le  nommé  An- 
cellin  Brillant  (•)  ancien  Avocat  au  Par- 
lethent  de  Bordeaux,  &  maître-d'hôtel  ou 
contrôleur  du  Prince,  convaincu  d'avoir 
fourni  le  poifon.  On  exécuta  en  effigie 
Belcaftel,  Page  de  la  Princefle  de  Condéj 
on  mit  en  prifon  la  Princefle  elle-même, 
elle  en  appella  à  la  Cour  des  Pairs.  Elle 
fut  longtemps  prifonniere,  &  ce  ne  fut 
que  fous  le  régne  de  Henri  IV.  que  le 
Parlement  fans  être  aflillé  d'aucun  Pair 
la  déclara  innocente. 

p)  C'tft  aihfi  que  le  nontme  Henri  IV,  dans.  Ta  Lettre. 
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CHAPITRE    XXX. 

■4Ûk(I^^^^  ^^^  Ga//ff.    Procès  criminel  com- 
mencé centre  le  Roi  Henri  IIL 

Ï588.  X_rfE  9  Mai  1588.  fut  la  journée  qu'on 
nomme  des  Banicades ,  qui  eut  de  fi  étran- 
ges fuites.  Le  Duc  de  Guife  était  arri- 
vé dans  Paris  malgré  les  ordres  du  Roi, 
en  prétextant  qu'il  ne  les  avait  pas  reçus. 
Henri- III.  dont  [es  gardes  avaient  été 
désarmées  &  arrêtées,  fortît  de  Paris,' & 
alla  tenir  les  féconds  Etats  de  Blois.  Il 
îi'y  eut  aucun  député  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,'  presque  tout  ce  qui  compofait  le» 
Etats  était  attaché  aux  Guifes. 

Le  Roi  fut  d'abord  obligé  de  renouvel- 
1er  le  ferment  d'union  de  la  Sainte  Ligue, 
trille  cérémonie  dont  il  s'était  lui-même 
impofé  la  néceflîté.  Cette  démarche  en- 
hardit le  Clergé  à  demander  tout  d'une 
voix  que  Henri  de  Navarre  fût  déclaré 
exclus  de  tout  droit  à  la  Couronne.   Il  fut 
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fécondé  par  !e  corps  de  la  Noblefîe ,  Se 
par  celui  du  Tiers-Etat. 

L'Archevêq.ue  d'Embrun  Guillaume 
d'Avençon  ,  fuivi  de  douze  députés  de 
chaque  Ordre,  vint  fupplier  le  Roi  de  con- 
firmer leur  réfolution.  Cet  attentat  con- 
tre la  loi  fondamentale  du  royaume ,  était 
encore  plus  folemnel  que'Ie  jugement  ren- 
du contre  le  Roi  Charles  VII.  puisqu'il 
était  fait  par  ceux  qui  reprcfcntaient  le 
royaume  entier  ;  mais  Henri  III.  com- 
mençait déjà  à  rouler  dans  fon  efprit  un 
autre  attentat  tout  différent. 

Il  voyait  le  Duc  &  le  Cardinal  de 
Guife  maîtres  de  la  délibération  des  Eti^ts; 
on  le  forçait  à  feire  la  guerre  à  Henri  de 
Navarre ,  &  on  lui  refufait  de  l'argent 
pour  la  foutenir.  Il  réfolut  la  mort  de  ces 
deux  frères.  Le  Maréchal  d'Aumont  lui 
confeilla  de  les  mettre  entre  les  mains  de 
la  juftice ,  &  de  les»  faire  punir  comme 
criminels  deLèfe-Majefté.  Ce  parti  eût  été 
le  plus  jufle  &  le  plus  noble  ;  mais  il  était 
impoffible.  Une  grande  partie  des  Pairs 
&  des  officiers  du  Parlement  étaient  de  la 
Ligue.   On  n'aurait  pu  d'ailleurs  rien  prou- 


D,o,i..dhy  Google 


i9ii  HISTOIRE    Dn 

ver  contre  le  Duc ,  déclaré  par  le  Roi-mê- 
irie  Général  de  la  fainte  Union.  11  s'éraîc 
conduit  avec  tant  d'art  à  la  journée  .des. 
Barricades ,  qu'il  avait  paru  réprimer  le 
peuple  au  lieu  de  l'exciter  à  la  révolte. 
De  plus,  le  Roi  avait  donné  uneamniflie 
folemnelle ,  &  avait  juré  fur  le  Saint  -  Sa- 
crement d'oublier  le  pafle. 

Enfin  dans  l'état  des  chofes,  au  milieu 
des  fuperflitions  qui  régnaient,  les  juges 
fécuUers  n'auraient  pas  ofé  condamner  à 
la  mort  le  Cardinal  de  Guife.  Rome  en- 
core^ toute-puiflànte  par  les  préjugés  dei 
peuples  ,  donnait  à  un  Cardinal  le  droit 
d'être  criminel  de  Léfe-Majeflé  impunéT 
ment  ;  &  il  eftt  été  plus  difficile  ,  même 
félon  les  lois,  de  prouver  les  délits  du  Car- 
dinal que  ceux  du  Duc  fon  frère.  /^ 
Henri  III.  fit  aflàffiner  le  Duc  par 
neuf  de  fes  Gentilshommes ,  de  ceux  qu'on 
nommait  les  Quarante-  cinq.  II  fallut  pré- 
parer cette  vengeance  par  beaucoup  de  per- 
fidie ;  elle  ne  pouvait  s'exécuter  autre- 
jment.  Le  Duc  de  Guife  fut  tué  dans  ' 
l'appartement  du  Roi;  mats  cette  troupe 
des  Quarante-cinq  qui  avait  trempé  fes 
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ntâins  dans  le  fang  de  leur  Général ,  n'ofa 
pas  fe  charger  du  meurtre  d'un  Prêtre.  On 
trouva  quatre  malheureux  foldats  moins 
fcrupuieux  ,  qui  le  tuèrent  à  coups  de 
hallebardes. 

C  E  double  aflàflînat  feiiàit  efpérer  au 
Roi  que  la  Ligue  conflernée  ferait  bien- 
tût  diffipée  ;  mais  il  s'aperçut  qu'il  n'avait 
commis  qu'une  atrocité  imprudente.  Le 
Duc  de  Mayenne  frère  des  deux  Princes 
égorgés ,  arma  pour  venger  leur  mort.  Le 
Pape  Sixte -quint  excommunia  Henri  I  IL 
Paris  tout  entier  fe  fouleva,  &  courut  aux 
armes. 

L  £  véridique  De  Thou  nous  inftruit  qu|! 
Henri  de  Navarre,  ce  même  Henri  IV^ 
dont  la  mémoire  nous  efl  fi  chère,  avait 
toujours  rejette  avec  horreur  les  oiTres  que 
plufieurs  Gentilshommes  de  fon  parti  lui 
avaient  faites  d'aflàflîner  Henri  de  Guife. 
Cependant,  il  avait  plus  à  fe  plaindre  du 
Duc  de  Guife  que  Henri  IH.  C'était  à 
ki  précifément  que  Guife  en  voulait;  c'é- 
tait lui  que  Guife  avait  fait  déclarer  par  les 
Etats  indigne  de  pofleder  jamais  la  cou- 
ronne de  France  ;  c'était  lui  que  la  faftioa 
de  Guife  avait  fait  profaire  à  Rome  par 
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une  Bulle  où  il  étaic  appelle  génération 
bâtarde  0*  détefiable  de  la  maifon  de  Bour- 
bon i  c'était  lui  qu'en  effet  ie  Doc  de  Guife 
voulait  faire  déclarer  bâtard  fous  prétexte 
que  fa  mère  Jeanne  de  Navarre  avait  été 
autrefois  promife  en  mariage  au  Duc  de 
Clèves.  Malgré  tant  de  raifons  Henri  IV. 
rejetta  eonftamment  une  vengeance  hon- 
teufe,  &  Henri  III.  t'exerça  d'une  manière 
qui  devait  révolter  tous  les  efprîts. 

Toute  la  France,  excepté  la  Cour  du 
Roi,  dilàit  que  l'aHaflinat  était  un  auflî 
grand  crime  dans  on  Souverain  que  dans 
un  autre  homme  ;  crime  même  d'autant 
plus  odieux  qu'il  n'efl  que  trop  facile,  & 
que  de  fi  affreux  exemples  font  capables 
de  porter  une  nation  à  les  imiter. 

Anne  d'EIt  mère  des  deux- Princes  affas- 
fines  &  Catherine  de  Clèves  veuve  du 
Duc  de  Guife  préfenterenc  requête  au  Par- 
lement de  Paris  contre  les  ailkffins.  Le  Par- 
lement répondit: 

„  Vu  par  la  Cour ,  toutes  les  Chambre» 
„  affemblées,  la  requête  à  elle  préfentée 
„  &c.  tout  confidéré ,  ladite  Cour  a  or- 
„  donné  &  ordomie  commiflion  d'icelie 
„  être  délivrée  à  ladite  fupliante." 
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Par  un  fécond  arrêt,  maîtres  Pierre 
Michon  &  Jean  Courtin  furent  nommés 
Commiflàires  le  dernier  Janvier  1589,  1589,' 
poar  informer.  Henri  III.  avait  ordonné 
qu'on  fit  le,  procès  à  la  mémoire  du  Duc; 
il  expédia  une  commifllon  à  Blois.  Le 
Parlement  fur  une  nouvelle  requête  rendit 
l'arrêt  fuivant. 

„  Vu  par  la  Cour,  toutes  les  Chambre* 
„  aflemblées ,  la  requête  à  elle  préfentée 
„  par  Dame  Catherine  de  Clèvcs  Du- 
„  cheife -douairière  de  Guife&c.  qui  aver- 
„  tje  que  ceux  qui  ont  pioditoirement 
„  meurtri  les  corps  (des  Guifes)  s'efforcent 
„  de  difiàmer  injurieufement  leur  mé- 
„  moire  par  une  forme  de  procès ,  ayant 
„  à  cette  fin  député  .certains  prétendus  ' 
„  Commiflàires ,  au  préjudice  de  la  juris- , 
„  difïion  qui  en  appartient  notoirement  à 
„  ladite  Cour  par  les  loix  de  France , 
„  privativement  à  tous  autres  juges,  quels 
„  qu'ils  puifTent  être  :  au  moyen  de  quoi, 
„  icelle  fupliante  a  appelle  &  appelle 
„  de  l'ofiboi  &  exécution  de  ladite  Com- 
„  mifllon  ,  requérant  en  être  reçue  ap- 
„  pellante  ,  &  de  tout  ce  qui  s'en  eft 
3,  enfuivi  &  pourra  enfuivre,  comme  de 
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\i  procédures  manifeftement  nulles  &  fei- 
„  tes  par  des  juges  nocoirement  incom- 
„  pétens  ;  &  ordonne  conïmiflîon  lui  être 
„  livrée  pour  intimer  fur  ledit  appel ,  tant 
j,  ceux  qui  ont  expédié  &  délivré  ladite 
„  commiflîon  que  les  Commiflkires  ,  & 
f,  néanmoins  ordonner  que  dès  à  prefent 
„  défenfes  leur  fuient  feites,  fur  peine 
,,  d'être  déclarés  înfrafteurs  des  loix  eer- 
„  taines  &  notoires  de  France ,  &  comme 
i,  tels  punis  extraordinairement ,  de  pas- 
„  fer  outre,  ni  entreprendre  aucune  Cour 
i,  de  jurisdiflion  ou  connaiflance  &c 
j,  Tout  conlîdéré,  ladite  Cour  a  reçu  & 
„  reçoit  ladite  de  Cléves  appellante  de  la- 
j,  dite  commiflîon ,  exécution  d'icelle  & 
„  de  tout  ce  qui  s'en  eft  enfuivi  &  pourra 

j,  enfuivre &  cependant ,  fait  inhi- 

„  bitions  &  défenfes  particulièrement  aai: 
„  Commiflaires  &  tous  autres,  de  paffer 
j,  outre  &c.  Fait  en  Parlement  le  i^. 
„  Février  1589.    JI>u  Tillet." 

Or  rapporte  encore  une  autre  pièce  im- 
-  primée  chez  Denis  Binet  avec  permiflion 
1589. 
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JavèrtissEment  au  procès. 

i,  XVIessiedrs  les  dejiutés  du  royaume 
,;,  de  France,  demandeurs  félon  l'exploit 
i,  .&  libelle  de  Mr.  Pierre  Dufour  l'Evê- 
„  que,  en  date  du  12  Janvier  1589^  d'une 
,i  part ,  &  le  peuple  &  conforts  auffi  joints 
i,  demandeurs  d'une  part ,  contre  Henri 
„  de  Valois,  au  nom  &  en  la  qualité  qu'il 
i,  procède  défendeur  d'autre  part  ;  difent 
,i  par- devant  vous  Meffieurs  les  Officiers 
„  &  Çonfeillcrs  de  la  Couronne  de  Fran- 
jv  ce,  tenans  h  Cour  de  Parlement  à  Pa- 
y,  iis'f  que  pour  les  caufes  ,  raifons  Se 
j,  moyens  ci-aprds  déduits; 

„  Ledit  Henri  de  Valois  pour  raifon 
,4  de  meurtre  (Se  aHkflinat ,  commis  es 
i,.  iiluftriffitnes  perfonnes  de  Mcflîeurs  le 
,i  Duc  &  Cardinal  de  Guifej  à  faire 
,i  amende  honorable  nud  en  chemife ,  la 
,j  tête  nue  &  pieds  nuds,  la  corde  au  col, 
ii  affifté  ie  l'océcuteur  de  la  Haute- Jufli- 
j,  ce  ,  tenant  en  fa  main  une  torche  ar- 
i,  dente  de  trente  livres  ;  lequel  dira  6c 
fi  déclarera  à  raOcmbloe  des  Etats ,  les 
O 
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„  deux  genoux  en  terre,  qu'à  tort  &  fim»- 
„  caufe  il  a  commis,  ou  fait  comifiettre 
„  ledit  aflâffinat  aux  deflus  dits  Duc  & 
„  Cardinal  de  Guife  ,.  duquel  il  deman- 
„  dera  padon  à  Dieu,  à  la  Juftice  &  aux. 
„  Etats.  Que  dès  à-piéfent  comme  crî- 
„  minel  &  tel  déclaré ,  il  fera  demis  & 
„  déclaré  indigne  de  la  Couronne  de  Fràtt— 
„  ce ,  renonçant  à  tout  tel  droit  qu'il  y 
„  pourrait  prétendre ,  &  ce  pour  les  cas 
„  pins  à  plein,  mentionnes  &  déclarés  aa 
„  procès,  dont  il  fe  trouvera  bien  &  due* 
„  ment  atteint  &  convaincu;  outre  qu'if 
„  fera  banni  &  confiné  à  perpétuité  aa 
„  co'Jvent  &  monaftere  des  Hiéronimitea 
„  aflîs  près  du  bois  de  Vîncenoes ,  pour  là 
„  jeûner  au  pain  &  à  l'eau  le  refte  de 
„  fes  jours.  Enfemble  condamné  aux  dé- 
„  pens,  &  à  ces  fins  difent  &c.  jar  ce» 
„  moyens  &  autres  que  la  Cour  de  gra- 
„  ce  pourra  trop  mieux  fuppléer  ;  cont 
„  cluenl  les  datnandeurs  avec  déprâs^ 
„  Pour  l'abfenee  de  l'Avocat  ,  fign» 
„  Chicot." 

Cette    pièce  efl;  plus  que   fuipefl:ew 
Bàyle  en  la  citant  à  l'article  Henri  d»- 
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Guife,  aurait  dû,  ce  me  femble^  faire  ri- 
flexion  qu'elle  n'eft  point  tiiée  des  regis- 
tres du  Parlement,  qu'elle  n'eft  point  fî- 
gnée  d'un  Avocat,  qu'on  la  fuppofe  lignée 
par  Chicot,  c'efl:  le  même  nom  que  celui 
du  Fou  du  Roi,  Il  n'y  eft  point  iàit  men- 
tion de  la  mère  &  de  la  veuve  des  Princes 
al&flinés.  Il  n'était  point  d'ufage  de  ipé- 
cifier  au  Parlement  les  peines  que  la  ju- 
llice  peut  infliger  contre  un  coupable. 
Enfin  cette  requête  doit  être  plutôt  con- 
fldéi-ëe  comme  un  libelle  du  tems ,  que 
comme  une  pièce  judiciaire.  Elle  ferc 
feulement  à  faire  voir  quel  était  l'empor- 
tement des  elprits  dans  ces  temps  déplo- 
rables. 
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CHAPITRE    XXXI. 

Parkînent  traîné  à  la  Bajlille  pat'  les  faC' 

tieux.    Décret  de  la  Sorbonne  contre  Henri 

IIL     Meurtre  de  ce  Monarque. 


0» 


peut  avec  juflre  raifon  ne  pas  re- 
garder comme  le  Parlement  de  Paris,  celui 
qui  fiegeait  alors  dans  cette  ville.  C'eft' 
ici  qu'il  faut  foigneufement  obferver  les 
dates.  Le  Duc  de  Guife  avait  été  aflâs- 
jîiié  te  Vendredi  23  Décembre  Jj88,  & 
le  Cardinal  le  24. 

La  Ligue  était  à  Paris  toute  puiflaniej 
la  faflion  nommée  des  Seize  compofée  de 
bourgeois,  &  vendue  à  l'Efpagne  &  au 
Pape ,  était  maîtrefle  de  la  ville. 
J5S9.  Le  Lundi  16.  Janvier,  Jeari  Le  Clerc, 
autrefois  procureur  au  Parlement ,  &  de- 
venu gouverneur  de  la  Baftille ,  fe  trans- 
porta à  la  Grand'Chambre,  fuivi  de  trente 
fatcllices  couverts  de  cuirafTes  &  le  pifto- 
let  à  la  main;  il  ordonna  au  premier  Pré- 
fident  de  IJarlai,  aux  Préfidens  De  Thou 
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&  Potier  de  le  ftiivre.  Il  alU  ainfi  âc 
chambre  en  chambre  fe  faifir  des  magi-lirats 
qu'il  foupçonnai:  écre  attachés  au  Hoi, 
Tous  furent  conduits  à  U  BaftiJIe  à  trav;rj 
deux  hayes  de  bourgeois. 

QuEL(iUEs  membres  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  du  Grand  -  ConH;]!  ,  &  d^  la 
Cour  des  Aides  furent  mis  dans  d'autres 
prifons. 

Le  Pirlement  était  alors  comporc  d'en- 
viron cent  quatre  -  vingt  membres.  Il  y 
en  eut  cent  vingt- fis  qui  firent  ferment 
fur  le  crucifix  de  ne  jamais  fe  départir  de 
la  Ligue ,  &  de  pourfui^'re  la  vcnj^cance 
de  la  mort  du  Duc  &  du  Cardiiiiil  d^  Cîui- 
fe ,  contre  les  auteurs  &  les  complices. 
Les  Greffiers,  les  Avocats,  les  Procureurs, 
les  Notaires  firent  le  même  ferment  au 
nombre  de  trois  cens  vingt -fix. 

Le  Mardi  17.  Janvier  qui  était  le  len- 
demain de  i'emprifonnement  des  cintiuante 
magiflrats  ,  le  Parlement  tint  fes  fcances 
comme  à  l'ordinaire.  L'audience  fut  te- 
nue par  le  Préfident  Barnabe  BrilTon  qni 
accepta  ce  dangereux  pofte.  Il  crut  fd 
préparer  une  relTaiirce  contre  l'indignation 
du  Roi  en  protedant  f^crjctement  par-de- 
O  3 
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vant  les  Notaires  Luçon  &  Le  Noir,  <jue 
c'était  malgré  lui  qu'il  préfidaic  à  ce  Par- 
lerBent,  &  qu'il  cédait  à  la  violence  :  pro- 
teftation  qui  feri  rarement  d'excufe,  &  qui 
ne  décelé  qu'un  efprit  faible. 

Le  premier  Préfîdent  Achille  de  Harlai, 
plus  courageux ,  aima  mieux  refïer  à  la 
Baftille  que  de  trahir  fon  Roi  &  fa  con- 
fcience.  Briflbn  crut  ménager  les  deux 
partis  j  &  fut  bientôt  la  yi£time  de  fa  poli- 
fique  malheureufe. 

C  E  fut  dans  ce  même  mois  de  Janvier 
que  la  Sorbonne  s'étant  aflemblée  extraor- 
dinairement'au  nombre  de  foixante  &  diï 
Doreurs ,  déclara  que  le  peuple  était  libre 
'du  ferment  de  fidélité  prêté  au  Roi ,  Po- 
ptluf  hujus  TSgni  fohitus  e/î ,  £5*  Hberatui 
■  à  facramento  Jidelitatîs  &c.-  Un  tel  afte 
n'aurait  été  dans  d'autres  temps  qu'un  cri- 
me de  Lèfe-Majeflé  au  premier  chef;  mais 
alors  c'était  un  arrêt  d'une  Cour  Souverai- 
ne de  confcience,  arrêt  qui  favoKfant  l'o- 
pinion publique  était  exécuté  avec  zélé. 
Le  Jeudi  26.  Janvier  le  héraut  Au- 
vergne ,  envoyé  de  la  part  du  Roi ,  fe  pré- 
fcnta  aux  portes  de  Paris  pour  imterdire  le 
parlement  &  les  autres  Cours  fupcrieures. 
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Xyii  le  mit  en  prifon ,  il  fut  menacé  de  la 
corde  &  renvoyé  fans  réponfe.  Le  Roi 
avait  indiqué  que  fon  vrai  Parlement  fe 
tiendrait  à  Tours  ,  comme  Charles  '  VIL 
avait  tenu  le  fiea  à  Poitiers-,  mais  il  ne 
Téuflit  pas  mieux  que  Charles  VIL  II 
créa  quelques.  Confeillers  ijouveaux  j  ceux 
■qui  pouvaient  lui  être  affefliionnés  dans  le 
Parlement  de  Paris  n'eurent  pas  la  liberté 
d'aller  à  Toufs;  &  cette  Cour  continua  fes 
fonSioas  fenç  diffictdté. 

.  L^  13.  Mffiî,  le  Duc  de  IV^yenne  prê-  1583, 
ta  dans  la  Grand'  Chambre  le  ferment  de 
Lieutenant-général  de  l'Etat  Royal  &  Cou- 
ronne de  France.  Le  Préfident  Briflbn 
lifait  le  ferment»  .&  le  Duc  de  Mayenne 
lépémt  .m(Jl  i-  mot  après  lui. 
- .  Le  même  èQjrit  de  fédition  avait  gagné 
presque  toutes  les  villes  du  royaume.  La- 
populace  de  Touloufe  égorgea  le  premier 
fréûdent  Duranti  &  l' Avocat-général  Raf- 
fis,  deux  ihagiftrats  connu»  par  leur  fidé- 
lité pour  le  Roi,  &  par  l'intégrité  de  leur 
-vit.  On  pendit  le  cadavre  de  Duranti  k 
ame  potence.  Les  autres  membres  du 
Eadement  de  Touloufe,  dont  deux  Co»* 
04 
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feillers,  comme  le  remarque  De  Thon,' 
avaient  les  mains  encore  teintes  du  fang  da  . 
leur  premier  Préfident  ,  embraflerent  le 
parti  *de  la  Ligue.  Henri  III.  fut  pendu 
en  effigie  dans  la  place  publique  par  le  peu- 
ple furieux  ;  on  vendait  une  ttiauvaife 
eflampe  de  lui,  &  on  criait,  à  cinq  feus 
notre   Tiran. 

Henri  III.  qui  s'était  attiré  tant  de  mal- 
heurs pour  n'avoir  pas  voulu  s'unir  avec 
Henri  de  Navarre ,  &  pour  s'être  imagina 
qu'il  pourrait  triompher  à  la  fois  de  la  Ligue 
&  de  ce  brave  Prince,  fut  enfin  obligé 
d'avoir  recours  à  lui.  Les  deux  Rois  joi* 
gnirent  leurs  armées,  &  vinrent  fe  camper 
à  S^  Cloud  devant  Paris.  La  Duchefle  de 
Môntpenfier,  focur  du  Duc  de  Guife  & 
du  Cardinal  de  Lorraine,  animait  avec  fu- 
reur les  Parifiens  à  foutenîr  toutes  les  hoi- 
reurs  du  fiége. 

Il  eft  rapporté  dans  le  Journal  de  Henri 
IIL  que  le  Roi  lui  fit  dire  qu'il  -la  ferait 
brûler  vive  :  à  quoi  elle  répondit  :  Le,  feu, 
ejl  pour  des  Sodomites  tels  que  lut. 

Trois  jours  après  ce  difcours ,  le  moine 
Jaques  Clément  Jacobin,  que. le  Prélldeac 
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De  Thou  ne  fait  âgé  que  de  vingt -deux 
ans,  aflaflîna  Henri  II  [.dans  S»,  Claud. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  co 
temps -là  que  La  Guefle  Procureur -géné- 
ral ,  qui  avait  trouvé  le  moyen  de  s'éva- 
der de  Paris ,  &  qui  malheureufement  pré- 
fenta  lui-même  le  moine  au  Roi,  ne  fut 
point  appelle  pour  faire  le  procès  au  ca- 
davre du  meurtrier  tué  de  plqfieurs  coups 
de  la  main  des  Gardes ,  immédiatement  a- 
près  avoir  commis  fbn  crime.  11  dépoià 
comme  un  autre  dans  le  procès  criminel 
fait  au  cadavre  par  le  Marquis  de  Richelieu 
Grand-Prévôt  de  France,  &  ce  fut  Henri 
IV.  qui  porta  lui-même  l'arrêt  le  a.  Août  j  1589. 
&  condamna  le  corps  du  pioine  ^  être  écar- 
telé  &  brûlé.  Le  même  Prince  condamna 
deux  jours  après  un  Cordelier  nopimé  Jean 
Le  Roi  à  être  jette  vivant  dans  un  fac  aq 
fond  de  la  Seine ,  pour  avoir  tué  un  de  fe? 
fcrviteurs. 

A  l'é  G  A  R  D  du  moine  Jaques  Clçment , 
il  avait  été  incité  à  ce  parricide  par  foa 
Prieur  nommé  Bourgouin,  &  par  la  Da- 
chefil;  de  Montpenfier.  Les  Mémoires  du 
temps  diR-nt  que  cette  Princefle  s'Çtai^ 
Os' 
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abandonnée  à  lui  pour  le  mieux  encoura- 
ger }  ma^s  ce  Mt  eft  bien  douteux.  Jaque; 
-  Clément  n'eut  pas  le  temps  de  s'en  vanter-, 
&  fans  doute  la  PrlncelTe  n'en  Ht  pas  l'a- 
veu ;  il  faut  s'en  tenir  aux  faits  publics  & 
confiâtes. 

CHAPITRE    XXXII. 

' Arrêts  de  plufieurs  Parlemens  après  la  mort  de 

Henri  III.     Le  premier  Préjident  Brijfon 

fendu  far  la  faàion  des  Seize. 

'  XXPRÈs  la  mort  de  Henri  III.  il  ne  parut 
pas  que  Henri  IV.  dût  être  jamais  Roi  de 
France.  Plufieurs  Seigneurs  Catholiques 
l'abandonnèrent  fous  prétexte  qu'il  était 
hérétique  ;  mais  dans  le  defTein  réel  de  dé- 
membrer Je  royaume,  &  d'en  faifir  quel- 
ques ruines.  Les  prédicateurs  remercièrent 
Dieu  dans  Paris  de  la  mort  de  Henri  de 
Valois. 
11589.  ^^^  '^  7-  Août  le  Duc  de  Mayenne  fit 
publier  dans  le  Parlement  &  enregiftrer 
)U]  édit  par  lequel  on  reçonnailT^ic  pour 
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Roi  le  Cardinal  Charles  de  Boarbon  qu'on 
nomma  Charles  X.  On  fit  frapper  de  la 
monnoie  en  fon  nom.  Ce  Choies  X.  était 
un  vieillard,  peu  capable  du  rôle  qu'on  lui 
faifaic  jouer,  &  qui  de  plus  était  alors  pri- 
fonnier  d'Etat  à  Chinon.  Hairi  IV. 
avait  e'té  obligé  de  s'affurer  de  fa  perfonne, 
&  la  Ligue  ne  le  regardait  que  comme  un 
fantôme,  au  nom  duquel  elle  s'arrogeait  la 
fuprême  puiflânce. 

L  E  Parlement  de  Bordeaux  ne  reconnut 
ni  Henri  IV.  ni  Charles  X.  ;  mais  celui  de 
Touloufe  donna  un  étonnant  exemple; 
Toici  comme  il  s'exprima  le  22.  Août,      j.o. 

„■  La  Cour,  toutes  les  Chambres  aiTem- 
„  blées,  avertie  de  ia  miraculeufe,  épou- 
„  vantable  &  fanglante  mort  de  Henri  III. 
„  advenue  le  premier  de  ce  mois,  a  ex-      /K 
„  horté  &  exhorte  tous  les  Evêques  &  pas-     ;V 
„  teurs....  de  faire  chacun  en  leurs  Eglifes,     , '- 
„  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  faveur  qu'il 
„  nous  a  faite  de  la  délivrance  de  la  ville 
„  de  Paris  &  autres  villes  du  royaume,  a 
„  ordonné  &  ordonne  que  tous  les  ans  le 
„  l*'-  d'Aoflt,  l'on  fera  procefïion  &  prie- 
„  res  publiques  en  reconnaiflànce  desbé- 
,,  néfiçes  qu'il  nous  a  fait  ledit  jour. 
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Cet  étrange  arrêt  ajoutait  défenfe  , 
fous  peine  de  mort ,  de  reconnaître  Henri 
de  Bourbon,  foî-difant  Roi  de  Navarre, 
&  enjoignait  d'obferver  exaÉlement  la  Bul- 
le d'excommunication  lancée  contre  ce 
Prince  par  le  Pape  Sixte- quint,  en  vertu 
de  laquelle  Bulle  la  Cour  le  déclare  une  fé- 
conde fois  indigne  &  incapable  de  fuccdder 
De  Tboaà  la  CoUTOone  de  France,  comme  atteint 
&  convaincu  de  plufieurs  crimes  notoires, 
mentionnés  dans  ledit  arrêt. 

C'est  ainfi  qu'on  foulait  aux  pieds  tour    ■ 
tes  les  loîx  divines  &  humaines  fous  le  nom 
de  la  juftice  &  de  la  religion. 

Ta^idis  que  Henri  IV.  à  peine  à  la  tête 
de  trois  mille  hommes  battait  au  combat 
d'Arqués  près  de  Dieppe  le  Duc  de 
Mayenne  qui  en  avait  environ  dix-mille  , 
tandis  que  nuit  &  jour  fous  les  armes  ij 
regagnait  une  partie  de  fon  royaume  par  fa 
valeur  &  par  celle  de  la  NobI  eiTe  attachée 
à  fa  fortune ,  k  Cordelier  Perretti  devenu 
Tape  fous  le  nom  de  Sixte  V.  envoyait  un 
Légat  à  Paris,  &  lui  donnait  une  jurisdic- 
tion  entière  fur'Ies  Laïques  dans  presque 
tous  les  cas  qui  font.eiTentiellement  de  la 
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jurisdiftion  royale.  Ce  Légat  était  le  Car- 
dinal Caïètan ,  de  la  même  maifon  que  ce 
Boniface  VIIL  donc  la  mémoire  était  en- 
core fi  odieufe  en  France.  Ses  Lettres  de 
créance  &  les  provifions  de  fajurisdifUon 
fupréme  furent  enregiiTiécs  fans  difficulté 
au  Parlement  de  Paris  le  20.  Février  1590. 
à  la  requête  du  Procureur-général. 

Dans  le  même  temps ,  la  Sorbonne  con- 10.  n- 
tinuait  à  féconder  cette  démence  autant  1590'. 
qu'il  était  en  elle.  Elle  déclarait  férieu- 
fement  que  le  Pape  eft  en  droit  d'excom- 
munier &  de  dépofer  les  Rois,  qu'il  n'était 
pas  même  permis  de  traiter  avec  lîenri  de 
Béarn  hérétique  &  relaps  ;  que  ceux  qui 
le  reconnaiffaient  pour  Roi  étaient  en  péché 
mortel^  &  affurait  au  noni  de  la  S"-  Trini- 
té que  quiconque  ofait  parler  de  paix  était 
défobéijjant  à  VEglife  notre  fainte  mère  j  y 
en  devait  être  retranché  comme  un  membre 
pourri  6f  gangrené. 

Le  5.  Mars  de  la  même  année,  le  Par- 
lement fit  publier  un  nouvel  arrêt,  par  le- 
quel il  était  défendu ,  fous  peine  de  mort , 
d'avoir  h  moindre  correfpondance  avec 
Henri  IV.  &  ordonné  de  reconnaître  le 
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fantôme  Charles  X.  pour  Roi ,  Se  le  DuC 
de  Mayenne  Lieutenant -général  de  l'Etat 
Royal  pour  Maître. 

!^!""  Henei  IV.  répondait  aux  Parlemens  & 
a  la  Sorbonne  en  gagnant  la  bataille  d'î- 

9.  Mai  vri.  Le  Cardinal  de  Bourbon  Charles  X. 
reconnu  Roi  dans  Paris  &  dans  une  partie 
de  la  France ,  mourut  quelque  temps 
après  au  château  de  Châtenai  en  Poitou, 
oii  Henri  IV.  l'avait:  Eût  transférer.  La 
Ligue  ne  s'occupa  qu'à  faire  élire  un  nou- 
veau Roi.  L'intention  de  Philippe  IL 
était  de  donner  le  royaume  de  France  à  fa 
fille  Qaire  Eugénie  qui  devait  épouferle 
Duc  de  Guife ,  fils  du  Balafré  aiïâfflné 
à  Blois. 

O  s  faiiàic  toujours  rendre  des  arrêts  par 
le  Parlement ,  &  ce  qu'on  appelle  der 
dénets  par  la  Sorbonne.  Celle-ci  par  Ton 
décret  du  7.  Mai  1^90.  promettait  la  cou- 
ronne du  martyre  à  quiconque  avait  le 
bonheur  de  mourir  en  combattant  contre 
Henri  IV. 

i.  Juin  C  E  fut  en  vertu  de  ce  décret  que  fe  fit 
cette  &meufe  proceflîon  de  la  Ligue  eir 
préfence  du  Cardinal  Caïetan  Légat  du  ?»■ 
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pe,  de  plufieurs  Evêques  Italiens,  &  du 
Jéfiiice  Bellarmin  depuis  Cardinal,  qui  tous 
avaient  fuivi  le  Légat. 

L'EvÉaoE  de  Senlis  Guillaume  Roft 
était  à  la  tête ,  portant  un  crucifix  d'une 
main ,  &  une  liallebarde  de  l'autre.  Après 
lui  venait  le  Prieur  des  Chartreux  fuivi  de 
tous  fes  moines,  l'habit  retroufTé,  le  ca- 
puchon abattu ,  un  casque  en  tête  :  le» 
quatre  Ordres  Mendians,  les  Minimes,  les 
Capucins  marchaient  dans  le  même  équi- 
page ,  portant  tous  de  vieux  mousquets' 
avec  un  air  menaçant,  les  yeux  enflam- 
més, en  grinçant  lès  dents,  comme  le  dit  ^ 
le  Préfident  De  Thou. 

Le  Curé  de  S'.  CÔme  faifait  l'office  de 
Sergent,  il  ordonnait  la  marche,  les  haltes," 
les  falves  de  mousqueterie.  Les  iloines 
dé6Iant  devant  le  coche  du  Légat,  l'un 
d'eux  tua  fon  Aumônier  d'un  coup  de  fiiGl 
chargé  à  balle.  Cet  accident  ne  troubla 
point  la  cérémcMjie.  De  Tliou  rapporte 
que  les  Moines  crièrent  que  cet  Aumônier 
était  fauve  puisqu'il  était  mort  dans  xme  fi 
faiote  cérémonie ,  &  le  peuple  ne  prjt  feo' 
kment  pas  garde  à  la  mort  de  l'Aumômer. 
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CéTemdant,  on  pendait  Jâns  miférîcot- 
de  tous  ceux  qui  parlaient  de  traiter  avec 
le  Roi.  Ce  Prince  viSorieux  à  Ivri  était 
déjà  devant  les  portes  de  Paris  avec  des 
troupes  plus  formidables  que  la  proces- 
fion  des  Moines. 
p,  It  fit  préparer  une  efcalade  du  côté  du 
feuxbourg  S^  Jaques  pendant  une  nuit 
fort  fombre.  Cette  entreprife  allait:  réuffir. 
Qui  croirait  qu'un  Libraire,  un  AvocA  & 
jin  Jéfuite  empêchèrent  Henri  IV.  de  fe 
rendre  maître  de  fa  capitale?  Le  Jéfuite ^ 
d'une  vieille  hache  ,  coupa  la  main  d'un 
fpldat  qui  avait  déjà  le  poignet  appuyé  fur 
la  muraille  ;  on  jetta  de  la  paille  allumée 
(Uns  le  foifé  où  les  Royaliftes  étaient  des- 
cendus,  l'allarme  fut  donnée  par- tout,  & 
Ijlenri  IV.  fut  obligé  de  fe  retirer. 

La  guerre  continua  de  tous  côtés.  Les 
Parifiens  redoublaient  tous  les  jours  leur 
ferment  de  ne  point  reconnaître  le  Roi. 

Le  nouveau  Pape  Gr^oire  XIV.  en- 
voyait des  troupes  au  fecours  de  la  Ligue; 
ît  fourniflàit  aux  faftieux  de  Paris  quinze 
mille  livres  par  mois  du  tréfor  que  Sixte 
y,  avait  amafle.  Ces  troupes  marcliaicnt 
avec 
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avec  un  Archevêque  nommé  Mateuccî  qui 
faifait  la  fonftion  de  CommiiTaire-général 
de  i'*nnée.  La  ville  de  Verdun  était  fon 
rendez-vous.  Le  Jéfulce  Jouvçnci  avoue 
dans  foBhiftoire.de  la  Compagnie  dejéfus, 
que  le  Supérieur  des  novices  de  Paris, 
jiommé  Nigri,  raflembla  tous  les -novices 
de  l'Ordre,  &  les  mena  à  Verdun  à  l'armée 
Papale, ,  dans  laquelle  ils  furent  incorporés. 
Ce  trait  gui  peut  paraître  incroyable  neTeft 
point^près  tout  ce  que  nous  avons  vu. 

Au  milieu  de  tant  d'événemens,  les  uns 
horribles  ,  les  autres  ridicules,  la  faftion 
qu'on  nommait  des  Seize ,  qui  avait  dans 
Paris  beaucoup  plus  d'autorité  que  le  Par- 
lement ,  &  qui  balançait  même  .celle  du 
Duc  de  Mayenne,  donna  un  nouvel  ex- 
empte des  excès  d'atrocité  où 'les  gticrres 
civiles  entraînent  les  hommes.  Ces  Seize  ' 
ayant  découvert  qu'un  prociweur  de  la  ville 
nommé  Brîgard  avait  envoyé  une  lettre  à 
S^.  Denis ,  occupé  alors  par  les  troupes  ro- 
yales, le  déférèrent  au  Parlement  pouf  lui 
faire  fon  procès.  Le  premier  Préfidcnt 
Barnabe  BriUon  fauva  la  vie  à  ce  malheii- 
,ieux.     Les   Ssîze  Toupsonnercnt  BrilTo'rï 
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d'être  dans  le  cœur  du  parti  du  Roi,  ât 
voici  comme  ils  s'en  vengèrent^ 

Bossi  Le  Clerc  gouverneur  de  la  Baftil- 
le ,  celui-là  même  qui  avait-  défa  emprifon- 
né  une  partie  du  Parlement  ^  commença 
d'abord  par  exiger  un  blanc  figné  de  dix 
des  principaux  faflieui,  en  leur  difant 
que  c'était  pour  confulter  la  Sorbonne. 
Dès  qu'il  eut  leur  figriature  il  remplit  le 
papier  d'une  fentence  de  mort  contre  le 
premier  Préfident.  On^  épia  le  moment 
où  il  avait  l'imprudence  d'aller  a  pied  dan* 
les  mes.  11  fut  faifi,  conduit  au  Petit- 
Châtelec;  &  dès  qu'il  y  fut  entré,  Cromé 
Confeiller  au  Grand-Confcil  fe  préfentaà: 
lui  revêtu  d'aune  cotte  d'armes,  le  fit  met- 
tre à  genoux,  lui  lut  fa  fentence  qui  le 
condamnait  à  être  pendu  pour  crime  de- 
lèfe-majeflé  divine  &  humaine. 

C'est  une  chofe  aflèz  fingulicre  que- 
Jîriflbn' dans  ce'  moment  terrible,  l'efpric" 
encore  rempli  des  formalités  des  loix  dans^ 
lesquelles  il  avait  été  élevé,  demanda  x 
être  confronté  avec  les  témoins  quiTaccu- 
faient.  Cromé  ne  lui  répondit  que  par  un- 
grand  éclac  de  rire.    £riÛbn  eut  la  faiblËSr 
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fe  de  demander,  qu'on  différât  l'exécution 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  fini  un  ouvrage  de  ju- 
risprudence qu'il  avait  commencé,  on  rit      ^ 
encore  davantage ,  &  il  fut  pendu  à  une  vemij»' 
poutre. 

Une  heure  après,  le  Lieutenant  du 
Grand  -  Prévôt ,  nommé  Chouiilier,  alla 
faifir  dans  le  palais  Larcher  Confeîller  de 
la  Grand'  Chambre  j  fous -doyen  des  Con- 
feillers  ,  vieillard  feptuagénaire  ,  accufé  ' 
aufïï  d'être  partifan  du  Roi.  Il  fut  mené  ■ 
au  même  endroit  où  était  le  corps  de  Bris- 
fon.  Dès  que  Larcher  aperjut  ce  fpefta- 
cle-,  #  demanda  lui-même  à  mourir,  &  od 
le  pendit  à  là  même  poutre. 

Le  Curé  de  St.'  Côme  dans  le  mênie' 
temps ,  fuivi  d'une  troupe  de  prêtres  &  de 
fuppôts  de  rUniverfité,  était  allé  prendre 
dans  fon  lit  le.  Confeiller  au  Châtelet  Tar- 
dif dangereiifement  malade ,  &  qui  venait" 
d'être  iaigné;  il  le  préfcnta  lui-même  z\i 
bourreau ,  &  le  fit  périr  de  la  même  ma^ 
niere. 

C'est  encore  une  des  horreurs  de  la  na- 
ture humaine  qu'il  fe  trouve  des  hommes 
«lui  faffent  de  ces  esécuûoBS ,  &  dont  le" 
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inêtier  foit  d'arracher  la  vie  à  d'autres 
hommes,  fans  s'informer  feulement  ni  fi 
cette  mort  efl  jufte,  ni  quel  eft  le  droit  de 
celui  qui  la  commande.  ' 

L  E  lendemain  on  expofe  les  trois  corps 
danj  la  place  de  Grève,  pendus  à  une  po- 
tence avec  des  écriteaux  qui  les  déclaraient 
traîtres ,  ennemis  de  Dieu  &  hérétiques. 
Le  Duc  de  Mayenne  était  alors  abfent  de 
Paris ,  &  les  Seize  qui  fe  croyaient  les 
maîtres  de  la  ville  prirent  ce  temps  pour 
écrire  au  Roi  d'Efpagne.  Ils  lui  dépêchè- 
rent le  Jéfuite  Claude  Matthieu  pour  le 
fupplier  de  leur  donner  fa  fille  pour  Reine 
en  la  mariant  au  jeune  Duc  de  Gtiife.  La 
lettre  que  Matthieu  portait  fut  intercep- 
tée &  portée  au  Roi.  Il  ne  manqua  pas 
d'en  faire  tomber  une  copie  entre  les  mains 
du  Duc  de  Mayenne  ;  c'était  le  feul  moyen 
de  divifer  la  Ligue  en  femant  la  jaloufie 
encre  ce  Duc  &  fon  neveu. 

Mayenne  arrivé  a  Paris  commença  par 
6ter  à  Bufli  Le  Clerc  fon  gouvernement 
de  la  Baftille;  il  fit  pendre  fans  forme  de 
procès  quatre  des  fcélérats  qui  avaient  feît 
mourir  les  magiflrats.     Le  même  bourreaa 
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fervjt  poqr  eux  cous,  &  fut  enfuite  peodu 
lui  -  même. 

Crpmé  ie  plus  coupable  échapa  ;  le  Par- 
lement reprit  Ces  fonélions  prdinaires ,  & 
le  Préfident  Le  Maître  prit  h  place  de 
griffon ,  fans  être  intimidé  par  la  cataftro- 
phe  de  fon  prédécefieur. 

CHAPITRE    XXXin. 

Le  Royau?ne  démembré.     Le  feul  Parlement 

féant  auprès  de  Henri  W.  peut  montrer  fa 

fidélité.     Il  décrète  de  prife  de  corps  le 

Nonce  du  Pape. 

X.  ENDANT  que  le  Parlement  de  Paris  était 
ainfi  tQur  à  tour  l'organe  &  la  viflime  de 
la  Ligue ,  il  feut  voir  ce  que  faifaient  alors 
les  autres  Parlemens  du  royaume.  Celui 
de  Provence  avait  envoyé  au  Duc  de  Sa- 
voye  Philibert  Emmanuel  gendre  de  Phi- 
lippe II.  une  députation  folemnelle  compo- 
poiee  de  Chafbel  Evéque  de  Riez,  du  Ba- 
ron d'Ampus ,  &  d'un  Avocat  non«né 
Fabfegues. 

^3. 
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[.  Le  Duc  arriva  dans  Ais  le  14.  Novem- 
bre. On  lui  préfcnta  le  dais  con^me  au 
Roi,  tous  les  membres  du  Parlement  lui 
baiferent  la  main.  Honoré  Du  Laurent 
po^ta  la  parole  pour  toute  la  Compagnie , 
,  on  le  reconnut  pour  proteéleur  de  la  pro- 
vince &  on  lui  prêta  ferment  de  fidélité. 

Le  Parlement  de  Grenoble  était  alors 
partagé  ;  ceux  qui  étaient  fidèles  au  Roi 
s'étaient  retirés  au  Pertuis,-  mais  Lesdi- 
guieres  qui  fut  depuis  Connétable,  ayant 
pris  la  ville,  le  Parlement  fe  réunit,  & 
n'adaùninra  ,plus  la  juflice  qu'au  nom  du 
Jtoi. 

Le  Parlement  de  Rouen  fe  trouvait  dans 
pne  fîtuation  toute  femblable  à  celle  qu'é- 
prouvait le  Parlement  de  Paris,  entière- 
ment dominé  par  la  faélion  de  la  Ligue, 
&  à  la  merci  des  troupes  Efpagnoles,  il 
eut  le  malheur  de  rendre  l'arrêt  fuivant  le 
;"■•  Janvier  1592, 

„  La  Cour  a  fait,  &  fait  très  -  exprefTes 
„  inhibitions  &  défenfes  à  toutes  perfon- 
„  nés,  de  quelque  état,  dignité  &  condi- 
„  tion  qu'elles  foient,  fans  nul  excepter, 
„  de  favorife^  en  aucun  afte  &  manière 
I)  <^qe  ce  fojt,  le  parti  de  Hepfi  de  Bouçt 
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^  'bon;  mais  s'en  défîller  incontinent  à 
,,  peine  d'être  pendus  &  étranglés.  Or- 
,,  donne  ladite  Cour  que  monition  géné- 
„  raie  fera  o£èroyée  au  Procureur-général , 
,,  nemine  dempto,  pour  informer  contre 
„■  ceux  qui  favoriferont  ledit  Henri  de 
„  Bourbon  &  fes  adhérens.,..  eft  ordon- 
„  né  que  par  les  places  publiques  feront 
„  plantées  potences  pour  y  pendre  ceux 
^,  qui  feront  fi  malheureux  que  d'attenter 
^  contre  leur  patrie." 

Il  n'y  eut  que  le  Parlement  du  Roî  fcant 
^tantôt  à  Tours,  tantôt  à  Châlons,  qui  pCit 
donner  un  libre  cours  à  fes  fentimens  pa- 
triotiques. Le  Pape  Grégoire  XÏV.  à  fon 
avènement  au  pontificat  avait  d'abord  en- 
■voyé  un  Nonce  à  la  Ligue  pour  féconder 
le  Cardinal  Caïetan  qui  faifiiit  i  Paris  les 
fonflions  de  Légat;  ce  Nonce  s'appellait 
Landriano,  il  apportait  des  bulles  qui  rc- 
jiouvellaient  les  excommunications  &  les 
monitoires  contre  Henri  IIL  &  Henri  IV. 

Le  petit  Parlement  de  Châlons  qai  n'a- 
Tait  pas  même  alors  de  Préfident  à  fa  tête 
■déploya  toute  la  vigueur  que  les  autres  au- 
laienc  montrée  s'ils  avaient  été  ou  plus 
libres  ou  moins  féduits.  Il  décréta  de  piii- 
P4 
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fe  de  corps  Landriano  foi-dîfant  Noncft 
du  Pape,  qui  avait  ofê  entrer  .dans  Is 
royaume  fans  la  permiflion  du  Roi ,  le  fit 
citer  trois  jours  de  nfarché  à  fon  de  tromr 
pCj^^accorda  dix  mille  livres  de  récompenfe 
à  qui  le  livrerait  à  la judice;  défendit  aux 
Archevêques  &  Evéques  de  publier  fes 
bulles  fous  peine  d'être  déclarés  criminel* 
de  16fe  -majefté ,  &,  enfin ,  appella  au  futur 
Concile  de  l'éle£lion  de  Grégoire  XIV. 
Cette  démarche  qui  étonna  toute  la 
-  France  était  régulière  &  fimple.  C'était 
en  effet  uns  infulte  k  toutes  les  lois  «Se  à 
la  rai  fon  humaine,  qu'un  Evêque  étranger 
ofà:  décider  du  droit  des  Couronnes.  La 
religion  qui  lui  fervait  de  prétexte  con- 
damnait elle-même  cette  audace,  &  |e 
bon  fcns  en  faifait  fentir  le  ridicule  ;  mais, 
depuis  Grégroire  Vil.  l'opinion  qui  fait 
tout  avait  enraciné  ces  funeftes  idées  dans 
toutes  les  têtes  Eccléfiafliques  qui  avaient 
verfé  ce  -  poifon  dans  celles  des  peuples. 
L'ignorance  recevait  ces  maximes ,  la  frau- 
de les  appuyait ,  &  le  fer  les  foutenalt. 
Un  moine  fuffifait  alors  parmi  les  Catho- 
liques pour  perfuader  que  l'Apôtre  Pierre 
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gui  n'alla  jamais  à  Rome,  &  ^ui  ne  pou- 
vait favoir  la  langue  Latine  ,  avait  fiégé 
vingt -cinq  ans  fous  Tibère  &  fous  d'au- 
tres Empereurs,  dans  un  tedips  qù  le  titre 
d'Evéque  n'était  affeâé  à  aucun  lieu,  âc 
que  de  ce  prétendu  fiége  il  avait  transrais 
à  Grégoire  VII.  qui  vint  mille  cinq  cens 
ans  après  lui ,  le  droit  4e  parler  en  maître 
à  tous  les  Souverains  &  à  toutes  les  Egll- 
fes.  Il  fallait  être  ligueur  effréné  ou  im- 
bécille  pour  croire  de  telles  fable^ ,  &  pour 
fe  foumettre  à  une  telle  tirannie. 

Il  fe  trouva  pour  l'iionneur  de  la  Fran- 
ce ,  deux  Cardinaux  &  huit  Evêques  qui 
fécondèrent  la  fermeté  du  vrai  Pariemend  ■ 
nutant  que  le  permettait  leur  caraûere.  Les 
Cardinaux  étaient  celui  de  Bourbon  cou- 
fm-germain  du  Roi,  &Lenoneour,  quoi- 
que Lorrain.  Les.  Prélats  étaient  De  Beau- 
ne  Archevêque  de  Bourges ,  DuBecEvê- 
que  de  Nantes ,  De  Thou  Evêque  de  Char- 
tres ,  Furfée  de  Beauvaîs ,  Sourdis  de 
Maillefais  (*) ,  d'Angenes  du  Mans ,  Claus- 
fe  deChàlons,  d'Aillon  de  Bayeux.  Leurs 

O  Evôfhé  qui  ne  rubfifte  pjuï,  &  qui  cil  transKri!  t  h 
tlodiells  dËs  l'année  i&^ 
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noms  méritent  d'êire  conlâcrés  à  la  po- 
ftérité. 

Ils  firent  enfemble  nn  mandement  à 
Chartres.,  adreffé  à  tous  les  Catholiques  du 
royaume,  j.  Nous  fommes  informés ,  dî- 
„  fent  -  ils ,  que  Grégoire  XIV.  mal  in- 
„  ftruit,  &  trompé  par  les  artifices  des  en- 
„  nemis  de  l'Etat,  a  envoyé  des  bulles  & 
„  des  monitoîres  pour  interdire  &  excom- 
„  munier  les  Evéques ,  les  Princes  &  la 
p  Noblefle  qui  ne  font  pas  rebdles  à  leurs 

„  Rois après  une  mûre  délibération  i 

„  nous  déclarons  ces  excommunications 
„  nulles  dans  la  formé  &  dans  le  fond, 
„  injuftes  ,  dïftées  par  les  ennemis  de  la 
„  France —  faas  préjudicier  à  l'honneur 
„  du  Pape." 

Le  Parlement  du  Roi  féant  à  Tours  fit 
mieux  ;  il  fit  brûler  par  la  main  du  bour- 
reau les  bulles  du  Pape ,  &  déclara  Gré- 
goire foi-difant  Pape,  perturbateur  du  re- 
pos public,  &  complice  de  l'aflaflînat  de 
Henri  III.  puisqu'il  l'avait  approuvé. 

Le  Parlement  de  Paris  de  fon  côté  preffé 
par  les  Ligueurs,  fit  brûler  l'arrêt  de  celui 
de  Tours  au  pied  du  grand  efcalier ,  &  lui 
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donna  les  qualifications  d'exécrable  &  d'a- 
i/ominabk. 

Le  Parlement  de  Tours  traita  de  même 
l'arrêt  du  Parlement  de  Paris.  Il  fallait 
que  la  victoire  jugeât  de  ces  disputes  ; 
mais  Henri  IV.  à  qui  le  Duc  de  Parme 
avait  fait  lever  le  fiége  de  Paris  &  de 
Rouen ,  n'était  pas  encore  en  état  d'avoir 
raifon. 

(•)  L  E  premier  Préfident  Achille  de 
Harlai  était  alors  auprès  du  Roi;  c'était 
lui  qui  foutenait  la  dignité  du  Parlement 
de  Tours  &  de  Châlons,  11  s'était  enfin 
racheté  de  la  prifon  de  b  Baftille,  &  avait: 
'  trouvé  le  moyen  de  f*e  rendre  auprès  de 
Henri  IV".  II  conçut  le  premier  l'idée  de 
fecouer  enfin  pour  jamais  le  joug  du  Pape, 
Si.  de  créer  un  Patriarche.  Le  Cardinal  de 
Lenoncour  &  l'Archevêque  de  Bourges  en- 
traient dans  ce  defTein;  mais  il  était  im- 
praticable. 11  eût  fallu  changer'  tout  d'un 
coup  l'opinion  des  hommes  qui  ne  change 
qu'avec  le  temps,  ou  avoir  aOezde  trou- 

(•)  Daniel  fupprime  eu  étrangle  tous  ces  filrs  rapporti!» 
pai'  De  Thou.  Ce  n'efl  pas  la  peine  d'^Aire  rhUtoire  de 
fraice  pour  eublict  des  charcs  fi  cipitiles. 
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pes  &  aflez  d'argent  pour  commander  à 
l'opinion. 

Cependant,  ce  Parlement  ftatua  des 
réglemens  dignes  de  la  liberté  de  l'Eglife 
Gallicane.  Toutes  les  nominations  du  Roi 
aux  Evêchés  &  aus  Abbaïes ,  devaient 
être  confinnées  par  l'Archevêque  de  la  mé- 
tropole fans  recourir  à  une  bulle  du  Pape  ; 
tout  le  Clergé  conferverait  fes  droits,  in- 
dépendamment des  ordres  de  Rome;  que 
les  Evêques  accorderaient  la  mêmedifpenfe 
que  le  Pape.  Ce  règlement  é^t  aufli  fage 
que  hardi  ;  il  réprimait  l'ambition  d'une 
Cour  étrangère ,  &  flattait  le  Clergé  na- 
tional ;  &  cependant ,  à  peine  eut-il  lieu 
quelques  mois  ;  l'Eglife  était  auffi  déchirée 
que  l'Etat  ;  la  même  ville  était  prife  tour 
à  tour  par  des  Catholiques  &  par  des  Pro- 
teftans;  l'ordre  &  la  police  ne  font  pas  Ip 
partage  -d'une  guerre  civile. 

■^^  tj^ï  ^w 
*     È    * 
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CHAPITRE    XXXIV. 

Etats  -  généraux  tenus  à  Paris  par  des  Efpa- 

gnols  £3*  des  Italiens,     Le  Parlement  fou- 

tient  la  Loi  Salique.      Abjuration  àô 

Henri  IK 

Xau  milieu  de  tous  les  reflux  orageux  de 
la  fortune  de  Henri  IV.  le  temps  était  ar- 
rivé où  Philippe  IL  croyait  donner  un  maî- 
tre à  la  France.  Du  fond  de  l'Efcurial  il 
faifait  tenir  les  Etats- généraux  à  Paris, 
convoqués  par  les  menées  de  fon  Ambas- 
fadeur  &  par  celles  du  Cardinal  Légat  plus 
encore  que  par  les  ordres  du  Duc  de 
Mayenne.  Paris  avait  une  garnifon  Efpa- 
gnole,  Philippe  promettait  une  armée  de 
vingt-quatre  mille  hommes  ,  &  beaucoup 
d'argent.  Henri  IV.  n'en  avait  point,  & 
fon  armée  était  peu  confidérable.  II  était 
campé  à  S'.  Denis  d'où  il  pouvait  voir 
arriver  dans  Paris  les  députés  de  ces  Etats- 
généraux  qui  allaient  donner  fon  patri- 
moin;;  à  un  autre. 
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'  Le  Pape  Clément  VIII.  qui  avait  (accédé 
1592.  à  Grégoire  XIV.  envoya  le  15.  Avril  ùii 
bref  au  Cardinal  LégaE^par  lequel  il  lui  or- 
donnait de  procéder  à  l'éleÉlion  d'un  Roi. 
Le  bref  ne  fut  enregillré  que  le  28.  Oc- 
tobre. Le  Parlement  de  Châlons  fignala 
fon  zèle  ordinaire  contre  cette  infolence; 
mais  il  ne  décréta  point  de  prife  de  corps 
ïe  Légat  comme  il  avait  décrété  Landriano. 
Ce  titre  de  Légat  en  impofdt  encore ,  &.  iî 
y  a  des  préjugés  que  la  fermeté  la  plus 
grande  n'ofe  quelquefois  attaquer. 

Cet  arrêt  du  Parlement  de  Châlons  fut 
encore  brûlé  par  celui  de  Paris  le  24.  Dé- 
cembre. Ces  deux  Parlemens  fe  faifaienc 
la  guerre  par  leurs  bourreaux ,  &  toute  la 
France  en  armes  attendait  quel  Roi  idEtats 
oppoferaient  au  Roi  légitime. 

Le  Parlement  de  Paris  n'eut  point  de 
féance  dans  ces  Etats.  Ils  s'ouvrirent  le 
1593. 25.  Janvier  1593  dans  le  Louvre.  On  y 
voyait  un  Jean  BoucherCuré  de  S'.  Benoit, 
féditieux,  emporté  jusqu'à  la  démence, 
un  Curé  de  S^  Germain -l'Auxerrois,  un 
Cueilli  dofteur  de  Sorbonnej  maislePréfî- 
dent  De  Neuilli ,  le  PréfîdentLe  Maître  & 
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Je  Confeilier  Guillaume  Du  Vaîr  y  avaient 
place  au  nom  du  Parlement.  Les  haran- 
gues qui  furent  ptononcées  étaient  aulli  ri- 
dicules que  celles  de  la  Satire  Ménippée. 
Ce  ridicule  n'empêchait  p?s  qu'on  ne  fè 
difpofàt  à  nommer  un  Roi.  L'or  de  rEfpa* 
gne  &  les  bulles  de  Rome  pouvaient  beau- 
coup. Des  troupes  Efpagnoles  s'avançaient 
encore.  Le  Duc  de  Féria  Ambafladeur 
d'Efpagne  admis  dans  ces  Etats  7  parlait 
comme  un  protefteur  parle  à  des  peuples 
malheureux  &  défûnis  qui  ont  befoin  de  lui. 
Enfin  il  déclara  qu'il  fallait  élire  l'Infante 
d'Efpagne ,  &  qu^on  lui  donnerait  pour 
mari  le  jeune  Duc  de  Guife,  ou  le  Duc 
de  Nemours  de  Savoyc  fon  frère  utérin  j 
mais  c'était  fur  le  Duc  de  Guife  que  le 
choix  devait  tomber. 

Trois  Efpâgnols  dominèrent  dans  ces 
Etats-généraux  de  France,  le  Duc  de  Fê- 
ria  Ambafladeur  extraordinaire ,  Don  Diego 
d'Ibarra  &  Taxis  Ambaf&deur  ordinaire, 
&  le  Licencié  Mendoza.  Taxis  &  Mcn- 
doza  firent  chacun  un  long  discours  contre 
la  Loi  Salique.  On  l'avait  déjà  foulée  aux 
pieds  du  temps  de  Charles  VI.   Elle  avaix 
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reçu  auparavant  de  rudes  atteintes  ;■  &  G 
les  Efpagnois  fécondés  dn  Pape  avaient 
ïéufH,  cette  loi  n'était  plus  qu'une  chimère^ 
Henri  IV.  était  pefdu  ;  mais  heureufemenc 
le  Duc  de  Mayenne  était  aufli  intéreffé 
qtie  Henri  IV.  à  prévenir  ce  coup  fetal. 
L'éle£èion  d'une  Reine  Efpagnole  le  faifaic 
tbmber  des  dégrés  du  tr&ie  où  il  était  affis 
ie  premier.  Il  fe  voyait  le  fujet  du  jeune 
Guife  fon  tieveu ,  &  il  n'était  pas  poflible 
qu'il  confentît  à  ce  double  affront. 

Le  Parlement  de  Paris  dans  cette  extré- 
mité fecourut  à  la  fin  Henri  IV.  &  le 
Duc  de  Mayenne,  &  fauva  la  France. 

Le  Maître,  que  le  Duc  de  Mayenne 
avait  créé  ptemier  Préfidênt ,  aflembla 
toutes  les  Chambres  le  29.  Juin  1593.  On 
déclara  la  Loi  Salique  inviolable,  onpro- 
tella  de  nullité  contre  réleftion  d'un  Prince 
étranger ,  &  le  Préfîdent  Le  Maître  fîit 
chargé  de  ilgnifier  cet  arrêt  au  Duc  de 
•Mayenne,  &  de  lui  faire  les  rcpréfentations 
les  plus  fortes.  Le  Duc  de  Mayenne  les 
reçut  avec  une  indignation  fîmulée  :  car 
pouvait- il  être  affligé  que  le  Parlementre- 
•jettat  une- éleftion  qui  lui  aurait  ôté  fon 
pûu- 
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Jîouvoir?  Ces  remontrances  mêm^  le  flac- 
taient  beaucoup.  Le  Paricmenc  lui  difait  ne  n.™ 
avec  autant  d'adrefll-  que  de  fermeté  :  imi- 
tez le  Roi  Louis  XII.  votre  bi/ayeul^  que /un 
amour  pour  la  patrie  a  faiî  furnommer  le  pcre 
du.  peuple.  Ces  paroles  faifaîent  aflez  en- 
tendre qu'on  ne  le  regardait  pas  comme  un 
Prince  écrangér,  &  tant  qu'on  éloignait  le 
choix  de  l'infante  il  demeurait  revêtu  de 
l'autorité  fuprême  fous  le  titre  de  Pro:ea- 
teur  &  de  Lieutenaot-genécal  de  l'État 
Royal  de  France.  ■ 

Dans  cette  incertitude  dss  États-géné- 
raux,,  il  fe  formait  plufieurs  partis;  celui 
d'Efpagne  &  de  Rome  était  encore  le  plus 
confidérable  ;  mais  les  meilleurs  citoyens 
parmi  lesquels  on  comptait  plufieurs  mem- 
bres du  Parlement,  étaient  en  fecret  pour 
Henri  IV.  &  penchaient  à  le  rcconnattre 
pour  Roi ,  de  quelque  religion  qu'il  pût 
^  être;  ils  croyaient  qu'il  tenait  fondroità 
la  Couronne  de  la  nature ,  qui  rend  tout 
homme  héritier  du  bien  de  fts  ancêtres. 
Si  on  ne  doit  point  demander  à  un  citoyen 
ce  qu'il  croit  de  l'Euchariftie  &  de  h  Cori- 
felîion  poin-  qu'il  jouifle  des  biens  de  foii 
père,  à  plus  forte  raifon  ne  devait-on  pas 
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\ 
demander  cette  coûdîtion  à  l'héritier  natn^ 
rel  de  tant  de  Rois.  Henri  IV.  n'exigeait 
point  des  Ligueurs  qu'ils  fé  fiflent  Protes- 
tans ,  pourquoi  vouloir  que  Henri  IV.  fe 
fît  Catholique  ?  Pourquoi  gêner  la  con- 
fcience  du  meiJIeur  des  hommes  &  du  plus- 
brave  des  Princes  qui,  ne  gênait  la  con- 
fcience  de  perfonne? 

Tels  étaient  les  fentimens  des  gens  ia£- 
fbnnables ,.  &  c'efl:  toujours  le  plus  peut 
nombre; 

Une  grande  partie  dii  peupHe  gui  fentaît 
fa  mifere  &  qui  ne  laifonnait  point,  fou- 
baicaic  ardemment  Henri  IV.  pour  Roi^ 
mais  ne  le  voulait  que  Catholique.  PrefTé 
à  la  fois  par  Téquité  qui  tôt  ou  tard  parle 
au  cœur  de  l'horome  ;  mais  encore  plus  do- 
mine par  la  So^onnç  &  par  les  prêtres>, 
partagé  entre  la  fuperfticîon  &  fon  devoir, 
il  n'eût  jamais  reconnu  un  Roi  qui  priait 
Dieu  en.Fninçais,  &  qui  communiait  fou» 
les  dcuï  efpecès. . 

Hemri  IV.  prit  enfin  lé  feul' parti  qui' 
convenait  à  fa-  fîtuation.&  à  fon  caraéèere^ 
~  Il  fallait  fe  rcfoudré.ou  à  pafier  fa  vie  à 
mettre  la  France  à  feu;&  àfang,  &  ha- 
sarder fa  couronne,"  ou  ramener  les  efprÎBfc 
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en  changeant  de  religion.  Des  Prince 
H'Orange ,  des  Guftave- Adolphe,  des 
Charles  XII.  n'auraient  pas  pris  ce  der- 
nier parti.  Il  y  agirait  en  plus  d'héroïsme 
à  êcre  inflexible  ;  mais  il  y  avait  plus  d'ha- 
manitë  &  plus  de  pohnque  dans  fa  condes- 
cendance. Cette  négociation  qui  courait 
à  fon  cœur ,  mais  qui  était  néceflàire ,  avait 
commencé  dis  la  première  tenue  des  Etats^ 
Les  Evéques  de  foh  parti  avaient  eu  de  fré- 
quentes conférences  à  Surennes  avec  les 
Evéques  du  parti  contraire  en  dépit  de  la 
Sorbonne  qui  avait  eu  l'infolence  &  la  fai- 
blefle  de  déclarer  ces  conférences  illicites 
"&  impies;  mais  dont  les  décrets méprifés 
par  tous  les  bons  citoyens  commençaient 
à  l'être  par  la  populace  même. 

On  tint  doiic  ces ,  conférences  pendant 
"une  trêve  accordée  par  le  Roi  &  le  Duc 
de  Mayenne.  Les  deux  principaux  chef? 
de  ces  négociations  étaient  Renaud  Evê- 
que  dé  Bourges  du  côté  du  Roi,  &  d'Es- 
pinac  Archevêque  de  Lyon  pour  la  Ligue; 
le  premier  refpeaable  par  fa  vertu  cou- 
rageufe ,  Tautre  diffamé  par  fon  incefte 
avec  fa  fœur,  &  odieux  par  fes  intrigues. 

QoELQUES  détours  que  d'Espinae  pûc 
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prendre  pour  s'oppofer  à  la  concIurioHj 
quelques  efFocts  qu'il  tentât  avec  fes  col- 
lègues pour  intimider  les  Evêques  roya- 
lides,  quelques  menaces  qu'il  fît  de  la  part 
du  Pape,  il  rie  put  empêcher  les  Prélats 
du  parti  du  Roi  de  recevoir  fon  abjuration. 
I^'Efpagne,  Rome,  le  Duc  de  Mayenne 
&  la  Ligue  ,  combattaient  pour  Je  Pa- 
pisme ,  &  tout  ce  qu'ils  craignaient  e'tait 
que  Henri  IV.  ne  fe  fît  Catholique.  I] 
.  franchit  ce  pas  le  25  Juillet  1593  dans  l'E- 
glîfe  de  St.  Denis. 

C  E  n'efl:  pas  un  trait  indigne  de  cette 
liiftoire  d'apprendre  qu'un  Curé  de  St.  Èu- 
flache  avec  fix  de  fes  confrçres,  ayant  de- 
mandé au  Duc  de  Mayenne  la  permilTion 
d'aller  à  St.  Denis  voir  cette  cérémonie, 
le  Duc  de  Mayenne  les  renvoya  au  Légat 
de  Rome,  &  ce  Légat  les  ménaga  de  leî 
escommimier  s'ils  ofàient  être  témoins  de 
la  converflon  du  Roi.  Ces  bons  prêtres 
méprifcrent  la  momerie  du  Légat  Italien, 
ils  forùrent  de  P^ris  à  travers  une  foufe 
de  peuple  quif  les  béniflait;  ils  afliflerent 
à  l'abjuration , .  &  le  Légat  n'ofa  les  excom- 
munier. 

Il  n'cfl.pas  ncceflaiie  de  facrer  un  Roi 
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qui  l'eft  uniquement  par  le  droit  de*  fa 
naiiTance.  Le  facre  n'efl  qu'une  cérJmo- 
nie  ;  mais  elle  en  împofe  au  peuple  ,  & 
elle  était  indifpenfable  pour  un  Roi  h  pei- 
ne réuni  à  l'Eglife  dominante:  H(jriri  ne 
pouvait  être  facré  à  Rheims ,  cette  vi\h 
était  pofTcdée  encore  par  fes  ennemis.  On 
propofa  Chartres.  Oh  fit  voir  que  ni  Pé- 
pin ,  ni  Charlemagne,  ni  Robert  fils  de 
Hugues  Capet  tige  de  la  raaifon  régnante, 
ni  Louis  le  Gros,  ni  plutîeurs  autres  Rois 
n'avaient  été  facrés  à  Rheijns.  La  bou- 
teille d'huile  nommée'  fainte  Ampoule  ré- 
vérée des  peuples  faîfaît  naître  quelque  dif- 
ficulté. Il  fut  aifé  de  prouver  que  fi  un 
ange  avait  apporté  cette  bouteille  d'Iiuilj 
du  haut  du  ciel ,  St.  Rémi  n'en  avait  ja- 
mais parlé  ;  que  Grégoire  de  Tours  qui 
rapporte  tant  de  miracles  avait  gardé  I2 
filence  fur  cette  Ampoule.  S'il  fallait  ab- 
folument  de  hhuile  apportée  par  un  ange 
on  en  avait  une  bonne  phiole  à  Tours» 
&  cette  phiole  valait  bien  mieux  que  cel- 
le d^  Rheims,  parce  que  longtemps  avant 
le  babcème  de  Clovïs,  un  anee  l'avait  ap- De  Thou 
portée  pour  gucrir  St.  Marun  d  un  rnu- 
inacisin-*.  Enfin  l'Ampoub  de  Rheims  n'a- 
<i3 
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vait  été  donnée  que  pour  le  baptême  de 
Clovis,  &  non  pour  le  facre.  Oneinprun- 
ta  donc  la  phiole  de  Tours.  Nicolas  De 
Thou  Evêque  de  Chartres  oncle  de  l'hifto- 
rien  sut  l'honneur  de  facrcr  le  plus  grand 
Roi  qui  ait  gouverné  la  France ,  &  le 
feul  de  fa  race  à  qui  les  Français  aycnt 
difputé  fa  couronne. 

CHAPITRE    XXXV. 

Henri  IF.  reconnu  dans  Paris. 


Hei 


Lenri  IV".  converti  &  facré  n'en  était 
pas  plus  maître  de  Paris  ni  de  tant  d'autres 
villes  occupées  par  les  chefs  de  la  Ligue. 
C'était  beaucoup  d'avoir  levé  l'obilacle  & 
détruit  le  préjugé  des  citoyens  Catholiques 
qui  haïflaient  fa  religion  &  non  fa  per- 
fonne.  C'était  encore  plus  d'avoir  réuffi 
par  fon  changement  à  diviler  les  Etats  ; 
mais  fa  converfion  ni  fon  onélion  ne  lui 
donnaient  ni  troupes  ni  argent. 

Le  Lé^t  du  Pape,  Je  Cardinal  Pellevé, 
tous  les  autres  Prélats  ligueurs  combattaient 
dans  Paris  la  converfion  du  Koî  par  des 
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proceflîons  &  par  des  libelles;  les  chaîrei 
.  retentilTaienc  d'anathêraes  contre  ce  même 
Prince  devenu  Catholique,  on  traitait  fon 
,  changement  de  fimulé  ,  &  Sk  perfonne 
d'apoftat.  Des  armes  plus  dangereufes  * 
étaient  employées  contre  lui,  onfubornait 
de  tous  côtés  des  aflMii».  Oa  en  décou* 
vrit  un  entre  plufieurs  nommé  Pierre  Bar* 
riere,de  la  lie  du  peuple, bigot&intrépide, 
employé  autrefois  par  le  Duc  de  Guife  le 
Balafré  pour  enlever  la  Reine  Marguerite 
femme  de  Henri  IV.  au  Château  d'UfTon. 
Il  fe  confeiTa  à  UD -Dominicain,  à  un  Car- 
me, à  un  Capucin,  à  Aubri  Curé  de  S'. 
André -des -Arcs  ligueur  des  plus  Ëinati- 
ques ,  &  enfin  à  Varade  Refleur  du  collège 
des  Jéfuices  de  Paris.  Il  leur  communiqua 
à  tous  le  deflèin  qu'il  avait  de  tuer  le  Roi 
pour  expier  fes  péchés,  tous  l'encouragè- 
rent &  lui  gardèrent  le  fecret ,  e;[cepté  le 
Dominicain.  C'était  un  Florentin  attaché 
au  parti  du  Roi,  &  efpion  de  Ferdinand 
Grand -Duc  de  Tofcané. 

S I  les  autres  fe  fervaicnt  de  la  confefïion 

pour  infpirer  le  parricide,  celui-ci  s'en  fer- 

vit  pour  l'empêcher  ;  il  révéla  le  fecret  de 

Barrière.  On  dit  que  c'eft  un  racrilége;mais 

<i4 
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un  facrilége  qui  empêche  un  parricide  ed 
une  aftion  vcrtueufe.  Le  Florentin  dé- 
peiguic  fi  bien  cet  homme,  qu'il  fut  arrêté 
à  Melun  lorsqu'il  fe  préparait  à  commet- 
tre fon  crime. 

Dix  Commiflàires  nomme's  par  le  Roi  le 
condamnèrent  à  la  roue.  11  déclara  avant 
"  de  mourir  que  ceux  qui  lui  avaient  confeîl- 
lé  ce  crime  l'avaient  afluré  ,  que  fon  aine 
ferait  portée  par  les  anges  à  la  béatitude  éter- 
nelle s'il  venait  à  bout  de  fon  entreprife. 

Ce  fut-là  le  premier  fruit  de  la  conve^- 
fion  de  Henri  IV.  Cependant  les  négo- 
càtions  de  BrJflkc  créé  Maréchal  de  Fran- 
ce par  le  Duc  de  Mayenne ,  &  le  zélé  de 
quelques  citoyens  de  Paris ,  donnèrent  à 
Henri  IV.  cette  capitale  que  la  viftoire 
d'Ivri,  la  prife  de  tous  les  fauxbourgs  & 
l'escalade  aux  murs  de  la  ville  n'avaient  pu 
lui  donnner. 

Le  Duc  de  Mayenne  avait  quitté  la  ville, 
&  y  avait  laifTé  pour  gouverneur  le  Ma- 
réchal de  Briflàe.  Ce  Seigneur  au  milieu 
de  tant  de  troubles  avait  conçu  d'abord  le 
.  deflein  de  faire  de  k  France  une  républi- 
que ;  mais  un  Echevin  nommé  Langlois, 
homme  qui  avait  beaucoup  de  crédit  dans 
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la  ville ,  &  des  idées  plus  faines  que  le 
Maréchal  de  Briflàc,  traitait  déjà  fecrette- 
ment  avec  le  Roi.  Lhuillier  Prévôt  des 
Marchands  entra  bientôt  dans  le  même 
deriein  ;  ils  y  entraînèrent  Briflac  ;  pju- 
ficurs  membres  du  Parlement  fe  joignirent 
fecretceraent  à  lui.  Le  premier  Préfîdent 
Le  Maîcre  était  à  la  tête ,  le  Procureur- 
général  MoIé,  îes  Confeillers  Pierre  d'A- 
mours &  Guillaume  Du  Vair ,  s'aflem- 
blaient  fecretteraent  à  l'arfenal.  Le  refte  du 
Parlement  n'était  point  dans  le  fecret  ;  il  21.  Mm 
rendit  même  un  arrêt  par  leguel  il  défen-  '^''** 
dait  toute  forte  d'aflemblées  &  d'amas  d'ar- 
mes. L'arrêt  portait  que  les  maifons  où 
ces  aflemblées  fecrettes  auraient  été  tenues 
feraient  rafées;  toute  entreprife,  tout  dis: 
cours  contre  la  Sainte  Ligue ,  était  réputé 
crime  d'Etat. 

Cet  arrêt  calmait  les  inquétudes  des  Li- 
gueurs. Le  Légat  &  le  Cardinal  Pellevé 
qiti  faifaient  promener  dans  Paris  la  Châfle 
de  Sie.  Geneviève,  les  AmbaOadeurs  d'Es- 
pagne, la  faflion  des  Seize,  les  Moines, 
la  Sorbonne  étaient  rairurés  &  tranquilles, 
lorsque  le   lendemain   22,  Mars  à  quatre  1594. 


,„..,Go 


)8ic;^ 


244         HISTOIRE    do 

heures  du  matin  »  un  bruit  de  mousqueterie 
&  des  cris  de  vive  le  Roi  les  réveillèrent. 

Le  Prévôt  des  Marchands  Lhuillier, 
l'Echevin  Langloîs  avaient  paffé  la  nuit 
fous  les  armes  avec  tous  les  bourgeois  qui 
étaient  du  complot.  On  ouvrit  à  la  fois 
la  porte  des  Tuileries,  celle  de  S^.  Denis, 
&  la  porte-neu^e ,  les  troupes  du  Roi  en- 
traientpar  ces  trois  côtés  &'vers  la  Baftil- 
le,  11  n'en  couta^  la  vie  qu'à  foixante  fol- 
dacs  de  troupes  étrangères ,  poftées  au-delà 
du  Louvre,  &  Henri  IV.  était  déjà  maî- 
tre de  Paris  avant  que  le  Cardinal  Légat  fUt 
éveillé. 

On  ne  peut  mieux  foire  que  de  rapporter 
ici  les  paroles  de  ce  refpeftable  Français 
Augufte  De  Thou.  „  On  vit  presque  en 
„  un  moment  les  ennemis  de  l'Etat  chas* 
„  fés  de  Paris,  les  foâions  éteintes,  un 
„  Roi  légitime  affermi  fur  fon  trône , 
„  l'autorité  du  Magiftrat,  la  liberté  pu- 
„  blîque  &  les  loix  rétablies." 

Henri  IV^  mit  ordre  à  tout.  Un  de 
fes  premiers  foins  fut  de  charger  le  Chan- 
celier Chiverni  d'arracher  &  de  déchirer 
au  greffe  du  Parlement  toutes  les  délibéra- 
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rions,  tous  les  arrêts  attentatoires  à  l'àuto». 
rite  royale  produits  par  ces  temps  malheu-  , 
reuKr  Le  favant  Pierre  Pithou  s'acquita 
de  ce  miniftere  par  l'ônjre  du  Chancelier. 
C'était  un  homme  d'one  érudition  presque 
univerlÈlle  ;  il  était ,  dit  De  Thpu ,  le  con- 
feil  des  mîniflrés  d'Etat ,  &  le  juge  perpé- 
tuel des  grandes  affaires  fans  magiflrature. 

Le  28.  Mars,  le  Chancelier  vint  au  Par- 1594.'  ■ 
îement  accompagné  des  Ducs  &  Pairs, 
des  grands- OiBciérs  de  la  Couronne,   de»       t 
Confeillers  d'Etat  &.des  Maîtres  des  Re- 
quêtes.    Ce  même  Pierre  Pidiou  qui  n'é- 
tait point  magiftrat,   fit  les  fondions  de 
Procureur-général.     Le  Chancelier  appor- 
tait un  édit  qui  pîLrdonnait  aa  Parlement, 
qui  le  rétabliOàit,  &  qui  faifaît  en  même 
temps  l'éloge  de  l'arrêt  qu'il  avait  donné  en 
faveur  de  la  Loi  Salique,  malgré  le  Lé^     , 
&  lesAmballàdeursd'Erpagne;  après  quoi, 
tous  les  membres  du  corps  •prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  entre  les  mains  du  Chan- 
celier. 

Les  Officiers  du  Parlement  de  Châlons  St 
de  Tours  revinrent  bien-tôt  après.    Ils  re-  1 

connurent  ceux  de  Paris  pour  leurs  confr*- 
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tes,  &  leur  feule  diûm£Uon  fut  d'avoir  le 
pas  fur  eux. 

L  £  même  jour ,  le  Parlement  rétabli  par 
le  Roi ,  amiuUa  tout  ce  qui  avait  été  iàlt 
contre  Henri  III.  &  Henri  IV.  Il  ca(& 
les  Etats  de  la  Ligue,  il  ordonna  au  Duc  de 
JVfayenne  fous  peine  de  Lèfe-Majefté  d'o- 
béir au  Roi  ;  il  inftîtua  à  perpétuité  cette 
proceQion  à  laquelle  il  afllde  tous  les  ans  le 
22.  Mars  enrobes  rouges,  pour  remercier 
Dieu  d'avoir  rendu  Paris  à  Henri  IV.  à 
Henri  IV.  à  Paris.  Dés  ce  jour  il  pafla  as 
h  rébellion  à  la  fidélité,  &  reprit  fur-tout 
fes  auL'iens  ientîmens  de  patriotisme  qui  ont 
été  le  plus  ferme  rempart  de  la  France  con- 
tre les  entrepiifes  de  la  Cour  de  Rom& 

F  I  N    D  0    T  ta  M  E    I. 
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C  HA  PITRE    XXXVI. 

Henri  IF.  ajfajftnê  par  Jean  Châtel    Je- 
fuites  cbaffès.    Le  Rot  maudit  à  RomCt 

&  puis  abfous. 

Xje  Roi  était  maître  de  fa  capitale ,  &  il 
était  prêt  de  l'être  de  Rouen  ;  mais  la  moi- 
tié de  la  France  était  encore  à  la  Ligue 
&  à  l'Efpagne  ;  il  était  reconnu  par  le  Par- 
lement de  Paris,  mais  non  par  les  Moines; 
la  plupart  des  Curés  de  Paris  refufaient 
■de  prier  pour  lui.  Dès  qu'il  entra  dans 
la  ville  il  eut  la  bonté  de  faire  garder  la 
maifbn  du  Cardinal  Légat  de  peur  qu'elle 
ne  fût  pillée  ;  il  pria  ce  miniftre  de  venir 
le  voir;  le  Légat  refufa  de  lui  rendre  ce 
dévoir  ;  il  ne  regardait  Henri  ni  comme 
ToM.  IL  A 


D,o,l..dhy  Google 


2  HISTOIRE  DIT 

Roi ,  ni  comme  Catholique  ,  &  fa  raifon' 
éaic  que  ce  Prince  n'avaic  point  été  abfous 
par  k  Pape.  Ce  préjuge  était  enraciné 
chez  tous  les  prêtres ,  excepté  dans  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  fe  fouvenaient  qu'ils 
étaient  Franjais  avant  d'être lîccléfiaftiques. 
S'il  ne  fuffit  pas^de  fe  repentir  pour 
obtenir  de  Dieu  mifericorde ,  s'il  dl  néces- 
faire  qu'un  homme  foit  abfous  par  un 
autre  homme ,  Henri  IV.  l'avait  été  par 
l'Archevêque  de  Bourges..  On  ne  voie 
pas  ce  que  l'abfolution  d'un  Italien  pouvait 
ajouter  à  celle  d'un  Français ,  à  moins  que 
c^t  Italien  ne  fût  Je  maître  de  toutes  les 
confciences  de  l'univers.  Ou  l'Archevê- 
que de  Bourges  avait  le  droit  d'ouvrir  lè 
,  ciel  à  Henri  IV. ,  ou  le  Pape  ne  l'avait 
pas  ;  &  quand  ni  l'un  ni  l'autre  n'aurait  ha 
cette  puiirance ,  Henri  IV.  n'était  pas 
moins  Roî  par  là  naiffance  &  par  fa  va,» 
leur.  C'était  bien-là  le  cas  d'en  appeller 
comme  d'abus.  Henri  IV.  afièrmi  fur  le 
trône  n'aurait  pas  eu  befoin  de  Ja  CoHr 
de  Rome,  &  tous  les  Parlemens  l'auraient 
déclaré  Roi  légitime  &  bon  Catholique 
fans  confulter  le  Pape;  mais  on  a  déjà  va 
ce  que  peuvent  les  préjugés.  - 
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Henri  IV.  fut  réduit  à  demander  par- 
don à  l'Evêque  de  Rome  Aldobrandin, 
nommé  Ciément  Vill. ,  de  s'être  fait  ab- 
foudre  par  l'Evêque  de  Bourges,  allé- 
guant qu'il  n'avait  commis  cette  feute  que 
prelFé  par  la  néceffité  &  par  le  temps,  le 
fuppliant  de  le  recevoir  au  nombre  de  fes 
enfâns.  Ce  fut  par  le  Duc  de  Nevers  fon 
Ambaflàdeur  qu'il  fit  porter  ces  paroles) 
mais  le  Pape  ne  voulut  point  recevoir  le 
Duc  de  Nevers  comme  AmbaîTadeur  de 
Henri  IV.  Il  l'admit  à  lui  baifer  les  pieds 
comme  un  particulier.  Aldobrandin  par 
cette  dureté  faifait  valoir  fon  autorité  pon* 
tifîcaJe ,  &  montrait  en  même  temps  fa 
faiblefle.  On  voyait  dans  toutes  fes  dé- 
marches fa  crainte  de  déplaire  à  Philippe 
II.  autant  que  la  fierté  d'un  Pape.  Le 
Duc  de  Nevers  ne  recevait  de  réponfe  à 
fes  mémoires  que  par  le  Jéfuite  Tolet,  ■ 
depuis  peu  promu  au  Cardinalat. 

Il  n'eft  pas  inutile  d'obfervér  les  rai* 
fons  que  ce  Jéfiiite  Cardinal  alléguait  au 
Duc  de  Nevers  i  Jéfus-Chriji ,  lui  difait- 
il,   n'eji  pas   obligé  de  remettre  1er  erratisoÉT\\^ 
dam  le  bon  ehemitt;  il  leur  a  commandé  ds^^^'^^ 
A  3 
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s'adrejjer  à  fes  difdpîes  ;  c'efl  ainfi  qui  St. 
André  en  ufa  avec  les  Gentils. 

Le  bon  homme  Tolet  ne  favut  ce  qu'il 
difait,  il  prenait  André  pour  Philippe,  le- 
quel Philippe  ayant  rencontré  l'Eunuque  de 
Candace  Reine  d'Ethiopie,  lifànt  dans  fou 
chariot  un  chapitre  d'Ifaïe  apparemment 
traduit  en  Ethiopien,  &  n'y  entendant  rien 
du  tout,  Philippe  qui  Tans  doute  était  la- 
vant, lut  expliqua  le  pafTage,  le  convertit, 
le  baptifa ,  après  quoi  il  fut  enlevé  par 
l'Efprit. 

Mais  quel  rapport  de  cet  Eunuque  à 
Henri  IV.  &  de  Philippe  au  Pape  Clé- 
ment VIII  ;  &  pourquoi  Renaud  de  Bau- 
ne  Archevêque  de  Touloufe  ne  pouvait- 
il  pas  reflembler  au  Juif  Philippe  auffi 
bien  que  Clément?  C'était  fe  jouer  étran* 
gement  de  la  religion  que  de  vouloir  fon- 
tenir  par  de  telles  allégories  la  conduite 
de  l'Evêque  Souverain  de  Rome  ,qui  ex- 
pofàit  la  France  à  retomber  dans  les  hor- 
reurs des  guerres  civiles.  Le  Duc  de  Ne- 
vers  forcit  de  Rome  en  colère,  &  tandis 
que  Du  Perron  &  d'OiTat  allaient  renou- 
veller  cette  finguliere  négociation,  le  mê- 
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roe  efprit  qui  avait  di£lé  les  refus  de  Clé- 
ment VlII.  aiguiiàit  les  poignards  levés 
fur  Henri  ly. 

Un  jeune  infenfé  nommé  Jean  Châtel , 
fils  d'un  gros  marchand  de  drap  de  Paris, 
&  aflez  bien  apparenté  dans  la  ville ,  où  la 
Emilie  de  là  femme  efl  encore  afTez  nom- 
breufe  ,  ayant  étudié  aux  Jéfuites  ,  avait 
été  admis  dans  une  de  leurs  congrégations , 
&  à  certains  exercices  fpirituels  qu'on  fei- 
fait  (Jans  une  chambre  appellée  la  chambre 
des  méditations.  Les  murailles  étaient  cou- 
vertes de  repréfentations  affreufes  de  l'en- 
fer ,  &  de  diables  tourmentans  des  damnés. 
Ces  images,  dont  l'horreur  était  encore 
augmentée  par  la  lueur  d'une  tOTche  allu- 
mée, avaient  troublé  fon  imagination.  Il 
était  tombé  ■  dans  des  excès  monftrueux , 
il  fe  croyait  déjà  une  vi£Ume  de  l'enfer. 
On  prétend  qu'un  Jéfuite  lui  dit  dans  la 
confeflion  qu'il  ne  pouvait  échaper  aux 
châtimens  étemels  qu'en  délivrant  la 
France  d'un  Roi  toujours  hérétique.  Cç 
malheureux  âgé  de  dix-neuf  ans ,  fe  per- 
fuada  que  du  moins  s'il  aflaffinoit  Henri 
IV.  il  racheteroit  une  partie  des  peines  que 
A3 
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l'enfert  lui  préparoit.  Je  fais  bien  que  je'. 
ferai  damné  ^ ,  difait  -  il ,  .  mais  fat  mieux 
aimé  l'être  comme  -,  quatre  que  comme  huit. 
II  y  a  toujours  de  la  démence  dans  les 
grands  crimes  ;  il  voulait  mourir  j  l'excès 
de  fa  fureur  alla  au  point  que,  de  fon  aveu 
même ,  il  avait  réfolu  de  commettre  en 
public  le  crime  de  beftîalité ,  s'imaginant 
que  fur  le  champ  ou.  le  ferait  mourir  dans 
les  fupplices.  Enfuite  ayant  changé  d'idée, 
&  déteftant  toujours  la  vie ,  il  reprit  le 
deflein  d'aflàfliner  le  Roi. 
1594.  Il  fe  mêla  dans  la  foule  des  courtifans 
cembrâidans  le  moment  que  le. Roi  embraflàit  le 
^u'rok!^S^  de  Montigni;  il  portait  le  coup  au 
cceur ,  mais  le  Roi  s'étant  beaucoup  baiiTé 
le  reçut  dans  les  lèvres.  La  violence  du 
,coup  étaic  fi  forte  qu'elle  lui  caiTa  une  dent, 
&  le  Roi  fut  fauve  pour  cette  fois. 

Oti  trouva  dans  la  poche  de  ce  malheu- 
reux UD  écrit  contenant  fa  confefîîon. 
Il  étaic  bien  horrible  qu'une  inftitution 
aufTi  ancienne ,  inftituée  pour  expier  ou 
■  pour  prévenir  les  crimes,  fervît  fi  fouvent 
à  les  faire  commettre.  C'efl  un  malheur 
attaché  à  la  cQnfeŒpn  auriculaire,   ' 
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Le  Grand-Prévôt  fe  faific  d'abord  de  ce 
miférablè  ;  mais  Augufte  De  Thou  l'hîflo- 
rien,  obtint  que  Ie,Parlement  fût  fon  juge. 
Le  coupable  ayant  avoué  dans  fon  intcT- 
rogatoire  qu'il  avait  étudié  chez  les  Jéfui- 
tes,  qu'il  fe  confelTaît  à  eux,  qu'il  était 
de  leur  congrégation ,  le  Parlement  fit  faifir 
&  examiner  leurs  papiers.  On  trouva.dans 
ceux  du  J-éfuite  Jean  Guignard  ces  paroles  : 
«B  a  fait  une  grande  faute  à  la  S'.  Barthélémî 
■de  ne  point  faigner  la  veine  bafiïique:  bafili- 
gue  veut  dire  royale ,  &  cela  fignifiait  qu'on 
-aurait  dû  exterminer  Henri  &  le  Prince  de 
Condé.  Enfuite  ,  on  trouvait  ces  mots  : 
J'aut-il  donner  le  nom  de  Roi  de  France  à  un 
Sardanapale,  à  un  Néron  ^  à  un  renard  de 
$éarn  ?  L'acle  de  Jaques  Clément  eji  héroï- 
que. Si  on  peut  faire  la  guerre  au  BéarnoiSf 
il  faut  le  guerroyer,  finon,  quon  rajfjjfine. 

Chatel  fut  écartelé;  le  Jéfuite  Gui- 
^ard  fut  pendu  ;  &,  ce  qui  efl  bien  étran- 
ge, Jouvenci  dans  fon  hîlloire  des  Jéfui- 
tes  le  regarde  comme  un  martir,  &  le  com- 
pte à  Jéfus-  Chrift.  Le  Régent  de  Ch:!- 
tel  nommé  Guéret,  &  un  autre  Jéfuite 
nommé  ,Hay ,  ne  furent  condamnés  qu'à  un 
banniflement  perpétuel. 
A4 
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Les  Jéfuites  avaient  dans  ce  temps- là 
roêm&.un  grand  procès  au  Parlement  contre 
la  Sorbonne  y  qui  avait  conclu  à  les  chas- 
fer  du  royaume  (•).  Le  Parlement  les 
chaflâ  en  eflèt  par  un-  arrêt  folemnel  qui 
fut  exécuté  dans  tout  le  reffort  de  Paris, 
&  dans  celui  de  Rouen  &  de  Dijon.  Cette 
exécution  ne  devait  pas  plaire  au  Pape  que 
Du  Perron  &  d'Oflàt  follicitaient  alors  de 
donner  au  Roi  cette  abfolution  fi  long- 
temps refafée  ;  mais  ce  Prince  remportait 
tous  les  jours  de  fî  grands  avantages,  Ôc 
commençait  à  réunir  avec  tant  de  prudence 
les  membres  de  la  France  déchirés,  que  le 
Pape  ne  pouvait  plus  être  inflexible.  D'Os- 
fat  lui  mandait ,  faites  bien  vos  affaires  de 
par 'delà  f  fcf  je  vous  réponds  de  celles  dépars 
deçà.  Henri  IV.  fuivaît  parfaitement  ce 
confeil.     Clément  VIII.  pourtant ,   vas> 

Ç^  U  faut  lire  avec  beaucoup  de  défiance  touc  ce  qui 
regarde  les  J^ritites  dans  les  remarques  de  l'Abbë  de  L'E< 
clufe  fut  les  mémoires  du  Duc  de  Sulti.  Non  feulement 
L^Eclufe  a  falliftf  les  mémoires  de  SuUi  en  plufleurs  en- 
droits ;  mais  coinnie  il  imprimât  en  1740.  &  que  les  Je-  ' 
fuites  étnicnl  alors  fou  puiflans ,  il  les  flattait  lâchement. 
'  n  cire  toujours  mal  -à  propos  en  fait  de  finances-  le  Tes- 
timcnE  aiinbué  au  Cardinal  de  Richelieu ,  ouvrage  d'un 
fauITaii-e  ignorant  qui  ne  fivaic  pas  m£me  raridiméilque. 
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tait  d'abord  à  ta  prétendue  grâce  qu'il  fai- 
faît,  des  conditions  qu'il  était  impoflîble 
d'accepter.  Il  voulait  que  le  Roi  fit  fer- 
ment de  renoncer  à  tous  fes  droits'à  ta  Cou- 
ronne, fi  jamais  il  retombait  dans  l'erreur, 
&  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  au  lieu  de 
la  faire  à  Philippe  II.  Ces  deux  propofi- 
tibns  extravagantes  furent  rejettëes  ;  &  en- 
fin ,  le  Pape  fe  borna  à  exiger  qu'il  récite- 
rait fon  chapelet  tous  les  jours,  les  litanies 
lé  mercredi,  &  le  rofaire  de  la  Vierge  Ma- 
rie le  famedî. 

Clément  prétendit  encore  inférer  dans 
fa  Bulle  que  Je  Roi  y  en  vertu  de  Pabfolutîon  ' 
papale,  était  réhabilité  dans  fes  droits  au  ro- 
yaume. Cette  claufe  qu'on  gliflkit  adroite- 
ment dans  l'afte  était  plus  férieufe  que  l'in- 
jon£lion  de  réciter  le  roCiire. 

D'OssAT  qui  ne  manqua  pas  de  s'en  a- 
percevoir,  fit  réformer  la  Bulle;  ngis  ni 
lui ,  ni  Du  Perron  ne  purent  fe  fouflraire  à 
la  cérémonie  de  s'étendre ,  le  ventre  à  ter- 
re,  &  de  recevoir  des  coups  de  baguettes 
fur  le  dos  au  nom  du  Roi ,  pendant  qu'on 
chantait  le  miferere. 

La  fatalité  des  événemetis  avait  mis  ain- 
A  J  .  .    ■    , 
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fi  aux  pieds  d'tm  antre  Pape,  un  autre 
Henri  IV.,  il  y  avait  fix  cens  ans. 
.  "^  L'Empereur  Henri  IV.  reflemblant  en 
beaucoup  de  chofes  au  Roi  de  France ,  va- 
leureux, ^ant,  entreprenant,  &  fâchant 
plier  comme  lui ,  s'était  vu  dans  une  po- 
fture  encore  plus  humiliante;  il  s'était 
profterné  pieds  nuds  &  couvert  d'un  cili- 
ée, aux  genoux  de  Grégoire  VII.  L'un  & 
l'autre  Prince  furent  la  yi^me  de  la  fuper- 
ftitîon ,  &,  mouruient  de  U  manière  la  plus 
déplorable. 

CHAPITRE    XXXVIL 

^jijjemblée  de  Rouen.     Admmiftration  des 

finances.  - 

\_/n  rie  regatde  commune'ment  Henri 
IV.  que  comme  un  brave  &-  loyal  Cheva- 
lier, valeureux  comme  les  Du  Guefclin, 
les  Bayard  ,  les  Grillon  ,  aufli  doux ,  aus- 
fi  facile  dans  la  fociété  gu'afdcnt  &  intré- 
pide dans  les  combats ,  indulgent  à  fes  a- 
mis,  à  fes  ferviteurs,  à  fes  maîcrefles,  le 
premier  Soldat  de  fon  royaume,  &  le  plus 
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aimable  Gentilhomme  ;  mais  quand  on  ap- 
profondit fa  conduite ,  on  lui  trouve  la  po- 
litique des  d'Oyat  &  des  ViUeroi. 

La  dextérité  avec  laquelle  il  négocia  la 
reddition  de  Paris,  de  Rouen ,  de  Rheims, 
de  plufieurs  autres  .villes,  marquait  l'efprit 
le  plus  fouple  &  le  plus  exercé  dans  les  af- 
faires ,  détjiâknt  tous  les  intérêts  divers  des 
-chefs  de  la  Ligue  oppofés  les  uns  aux  au- 
tres ,  traitant  à  la  fois  avec  plus  de  vingt 
ennemis,  employant  chacun  de  fes  agens 
fuivant  leur  caraélêre,  domptant  à  tout 
moment  là  viv*acité  par  fa  prudence ,  allant 
toujours  droit  au  bien  de  .l'Etat  dans  cet 
horrible  jabyrinte.  Quiconque  examinera 
de  près  fa  conduite  »  avouera  qu'il  dut  fon 
royaume  autant  à  fon  efprit  qu'à  fon  cou- 
rage. La  grandeur  de  fon  ame  plia  fous 
Ja  néceffité  des  temps.  li'aima  mieux  ache- 
ter  l'obéiflàncé  de  la  plupart  des  chefs  de 
Ja  Ligue  que  de  iàire  couler  continuelle- 
ment ie  fang  de  fon  peuplé.  11  fs;  fervit  de 
leur  avarice  pour  fubjuguer  leur  ambition. 
Le  vertueux  Duc  de  Sulii ,  digne  miniftre 
d'un  tel  maître.,  nous  apprend  qu'il  en 
coûta  trente-deux  millions  en  divers  temps 
pour  réduire  les  relies  de  la  Ligue, 
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iHenui  ne  crut  pas  devoir  fe  difpenfèr 
de  payer  esaftement  cette  fomme  immenfe  ' 
dans  le  cours  de  fon  règne,  quoiqu'au  fond 
ces  promefTes  eufTent  été  eitorquées  par 
des  rebelles  ;  il  joignit  à  beaucoup  d'adres- 
fe  la  bonne  foi  la  plus  incorruptible. 

I L  n'était  point  encore  réconcilié  avec 
Rome  ;  il  regagnait  pied  à  pied  fon  royau- 
me par  fa  valeur  &  par  fon  habileté,  lors- 
qu'il convoqua  dans  Rouen  une  efpece  d'E- 
uts- généraux  fous  le  nom  d'aflerablée  de 
Notables.  On  voit  aflez  par  toutes  ces  con- 
vocations différentes  qu'il  n'y  avait  rien  de 
fixe  en  France.  Ce  n'était  pas-là  les  an- 
ciens Parlemens  du  royaume  où  tous  les 
guerriers  nobles  affiflaient  de  dîoit.  Ce 
n'était  ni  les  Diètes  de  l'Empire,  ni  les  E- 
tats  de  Suède,  ni  les  Cortes  d'Efpagne, 
ni  les  Parlement  d'Angleterre ,  dont  tous 
les  membres  font  axés  par  les  lois.  Tous 
les  hommes  un  peu  confidérables  qui  furent 
à  portée  de  feire  le  voyage  de  Rouen  fu- 
159(Î.  rent  admis  dans  ces  Etats.  Alexandre  de 
Médicis  Légat  du  Pape  y  fut  introduit,  &  ' 
y  eut  voix  délibérative.  L'exemple  du 
Cardinal  de  Plaifance  qui  avait  tenu  les  E- 
tats  de  la  Ligue  lui  fervait  de  préteste,  ôç 
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le  Roi  qui  avait  befoin  du  Pape  dérogea 
aux  lois  da  royaume  fans  craindre  les  con- 
féquences  d'une  vaine  cérémonie. 

L'oDVERTDRE  dcs  Etats  fe  fit  le  4.  No- 
vembre 1596  dans  la  grande  fallede  l'Ab- 
baïe  de  S*.  Ouen:  car  il  eft  à  remarquer 
que  ce  n'eft  gueres  que  chez  les  mojnes 
que  fe  trouvent  ces  bafiliques  immenfes, 
où  l'on  puiffe  tenir  de  grandes  affemblées. 
Le  Clergé  de  France  ne  tient  fes  féan- 
ces  à  Paris  que  chez  les  moin^  Augu- 
îlins.  Le  Parlement  même  d'Angleterre  ne 
fiége  que  dans  l'Abbaïe  de  Weftminfter. 

Le  Roi  était  fur  un  trône.  -Au  delTous 
de  lui  étaient  à  droite  &  à  gauche  les  Prin- 
ces du  fang,  le  Connétable  Henri  deMont- 
morenci  Duc  &  Pair  ;  il  n'y  avait  que  deux 
autres  Ducs  ,  d'Epernon  ,  &  Albert  de 
Gondi,  avec  Jaques  de  Matignon  Maré- 
chal de  France.  Les  quatre  Secrétaires 
d'Etat  étaient  derri,ere  eux.  .  Le  Légat 
avait  un  liège  vis-à-vis  le  trône  du  Roi;  il 
était  entouré  d'un  grandnombred'Evêques; 
on  eût  cru  voir  un  autre  Roi  qui  tenait  fa 
cour  vis-à-vis  de  Henri  IV.  Au  deffous 
de  ces  Evêques  était  Achille  de  Harlai 
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premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris , 
&  Pierre  Seguier  Préfident  à  mortier.  Ils 
n'auraient  point  cédé  aux  Evêques  ;  mais  le  , 
Cardinal  Légat  leur  en  impofait.  Un  Pré- 
iident  de  Touloufe,  un  de  Bourdeaux,  des 
Maîtres  des  Comptes ,  des  Confeillers  des 
Cours  des  Aides ,  des  Tréforiers  de  France  , 
des  Juges,  des  Maires  de  provinces  étaient 
'  rangés  en  très -grand  nombre  fur  ces  mê- 
mes bancs  dont  Achille  de  Harlai  occupait 
le  milieu. 

Ce  fut-là  que  Henri  IV.  prononça  ce 
difcours  célebçe,  dont  la  mémoire  fubfis- 
tera  autant  que  la  France;  on  vit  que  la 
véritable  éloquence  eft  dana  la  grandeur 
de  l'ame. 

„  Je  viens, dit-il, demander  vosconfeiis, 
„  les  croire  &  les  fuivre,  me  mettre  en 
„  tutelle  entre  vos  mains,  c'eft  une  envie 
„  qui  ne  prend  gueres  aux  Rois,  aux  bar- 
„  bes  grifes  &  aux  vi£lorieux  ;  mais  mon 
„  amour  pour  mes  fujets  me  fait  trouver 
„  tout  poflible  &  tout  honorable." 

La  grande  affaire  était  l'arrangement  des 
finances  ;  les  Etats  très  peu  inftruits  de  cet- 
te partie  du  gouvernement,  imaginerenc 
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des  réglemens  nouveaux ,  &  fe  trompèrent 
en  tout.  Ils  fuppoferenc  d'abord  que  le 
revenu  du  Roi  allait  à  trente  millions  de  ce 
temps-là  par  année.  Ils  propoferent  de  par- 
tager cette  fomme  en  deux,  l'une  ferait: 
abfolument  à  la  difporuion  du  Roi,  & 
l'autre  ferait  perçue  &  adminiftrée  par  un 
Confeil  que  les  Etats  éabliraient.  C'était  en 
eiFet  mettre  Plenri  IV.  en  tutelle.  Il 
accepta  par  le  confeil  de  Sulli  cette  propo- 
fitioh  peu  convenable  ,  &  crut  ne  devoir 
en  confondre  les  auteurs  qu'en  les  char- 
geant d'un  fardeau  qu'ils  étaient  incapable» 
de  porter.  Le  Cardinal  de  Gondi  Arche- 
vêque de  Paris  qui  avait  le  premier  ouvert 
cet  avis ,  fut  mis  à  la  tête  du  nouveau 
Confeil  des  finances ,  qui  devait  recouvrer 
tes  prétendus  quinze  millions,  la  moitié 
des  revenus  de  l'Etat. 

Gondi  était  originaire  d'ItaHe.  Il  gou- 
vernait fa  maifon  avec  une  économie  qui 
approchait  de  l'avarice;  ces  deux  raifonsle 
firent  croire  capable  de  gérer  la  partie  la 
plus  difficile  des  finances  d'un  grand  royau- 
me ;  les  Etats  &  lui  oublièrent  combien  il 
était  indécent  à  un  Archevêque  d'être  fi- 
Hanciet.- 
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StTLLi  (*)  le  plus  jeune  du  Confei]  de» 
finances  du  Roi ,  mais  le  plus  capE^Ie, 
comme  il  était  le  plus  honnête  homme,  re- 
couvra en  peu  de  temps,  &  par  fon  in- 
fiitigable  induflrie ,  la  partie  des  finances 
qui  lui  était  confiée.  Le  Confeil  de-l'Ar- 
chevêque'  qui  s'était  donné  le  titre  de 
Confeil  de  raifon,  ne  put,  ditSulli,  rien 
iâire  de  raifonnable.  Les  femaines ,  les 
mois  s'écoulèrent  fans  qu'ils  puflent  re- 
couvrer un  denier.  Ils  furent  enfin  obli- 
gés de  renoncer  k  leur  adminiftration  , 
de  demander  pardpn  au  Roi ,  &  d'avouer 
leiur  ignorance.  Ce  fut  cette  aventure  qui 
détermina  Henri  IV.  à  donner  à  SuUi  la 
Surintendance  de  fes  finances. 

(*^  Il  n'^uit  alon  que  Marquis  d«  RolùL 
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CHAPITRE    SXXViri. 

Henri  If.  ne  peut  obtenir  de  l'argent  pour 

■reprendre   Amiens  ^   Q*  s'en  pajfe ,  Éj* 

le  reprend. 

Xj'Article  des  finances  jetta  quelque- 
fois  de  l'ombrage  entre  le  Roi  &  le  Parle- 
ment. Ce  Prince,  comme  on  l'a  dît,  n'a- 
vait pas  regagné  tout  fon  royaume  pai* 
J'épée ,  il  s'en  fellait  beaucoup.  Les  cheft 
de  la  Ligue  lui  en  avaient  vendu  la 
moitié.  Sulli  commençait  à  peine  à  dé- 
brouiller le  cahos  des  revenus  de  l'Etat, 
le  Roi  faifait  la  guerre  à  Philippe  II.  lors- 
qu'un accident  imprévu  mît  la  Franca 
dans  le  plus  grand  danger. . 

L'Archiodc  Erneft  ,  Gouverneur  des 
Païs-Bas  pour  le  Roi  Philippe  II.  s'em- 
para de  la  ville  d'Amiens  avec  des  facsi 
de  noix  par  une  furprife  peu  honorable 
pour  les  habitans.  Les  troupes  Efpagno- 
les  pouvaient  faire  des  courfes  depuis 
Amiens  jusqu'aux  portes  de  Paris.  Il  étatc 
d'une  néceflite  abfolue  de.reprendre  par  un 
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long  fiége  ce  que  l'Archiduc  avait  pr» 
en  un  moment. 

L'ARCENr  qui  eft  toujours  ce  qui  maifr 
que  dans  de  telles  occanoos,  était  le  pre- 
mier Kflbrt  qu'il  fallait  employer.  Sulii^ 
en  qui  le  Roi  commençait  à  prendre 
une  grande  confiance ,  fît  en  hâte  un  plan 
qui  produifit  les  deniers  néceflàires.  Lai 
feul  mit  le  Roi  en  état  d'avoir  prompte- 
ment  une  armée  &  une  artillerie  formida- 
ble ;  lui  feul  établit  un  .hôpital  beaucoup- 
mieux  fer^'i  que  ne  l'a  jamais  e'té  celui  de- 
Paris,  &  ce  fut  peut-être  pour  la  pre* 
miere  fois  qu'une  armée  Franjaife  fe  trou- 
va dans  l'abondance.  Mais  pour  fournir- 
tout  l'argent  deftiné  à  cette  entreprife^ 
SuUi  fiit  ,  obligé  d'ajouter  aux  reflburces 
de  fon  génie  quelques  impôts  &  quel- 
ques créations,  de  charges  qui  exigeaient 
des  édits ,  &  ces  édits  demandaient  un  en-, 
regirtjemeht  au  Parlement. 

Le  Roi  avant  de  partir  pour  Amiei»- 
écrivît  au  premier  Préfident  de  Hariai , 
ga'ow  devait  nourrir  ceux  qui  défendent  l'Etat^ 
Qu'on  me  donne  une  armée  &  je  donnerai  gat^ 
ment  ma  vie,  pour  vous  fauver^  pour  rele^- 
ver  la  France.-   Les  édits  furent  rejettes^. 
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il  n'eut  d'abord  au  lieu  d'argent  que  des 
remontrances.  Le  premier  Préfixent  avec  * 
plufieurs  députés  vint  lui  repréfen'ier  les 
befoins  de  l'Etat.  Le  plus  grand  befoin ,  lui  ' 
répondit  le  Roi,  eji  de  chajjer  les  ennemis 
de  tEtat;  vous  êtes  comme  ces  fous  d'Amiens 
qui  m'tzyanf  refufé  deux  mille  écus  en  onr 
perdu  un  million.  Je  vais  à  rarmêe  me  faire 
donner  quelques  coups  de  pijîolet  à  la  îSte,  • 
ë*  "oous  verrez  ce  que  c'eji  que  d'avoir  per- 
ài  votre  Roi.  Harlai  lui  répliqua  :  nouî 
Jommes  obligés  d'écouter  la  jujlice^  Dieu  nous 
îa  baillée  en  }nain  ,*  c'eJi  à  moi ,  dit  le  Roi , 
que  Dieu  Ta  baillée  ^  non  à  vous.  Il  fut 
obligé  d'envoyer  plufieurs  Lettres  de  jus- 
fions  ,  &  d'aller  lui-même  au  Parlem^nç 
faire  enregiftrer  fes  édîts. 
:  -  Avant  d'aller  au  Parlement,  il  avait  cru 
devoir  feire  fortir  de  la  ville  le  Préfident 
Seguiei  &  le  Confeiller  La  Rivière,  les, 
plus  oppofés  à  la  vérification;  mais  ce 
bon  Prince  révoqua  l'ordre  immédiate- 
ment après  l'avoir  donné.  Il  tint  fon  lit 
de  juftice  avec  la  hauteur  d'un-Roi  ,  & 
avec  la  bonté  d'un  Père.  On  vit  le  vain- 
queur de  Coutras,  d'Arqués,  d'Ivri,  d'Au- 
male,  de  Fontaine  -  Fi^nçaife  ,  au  milieu 
B  3 
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de  fon  Parlement  comme  s'il  eût  e'té  dans 
fa  famille,  parlant  familièrement  à  ces  mê' 
mes-magiftrats  qni  trop  occupés  de  la  for- 
me s'étaient  trop  oppofés  à  un  fond  dont 
le  falut  public  dépendait  ;  loaant  ceux  qui 
avaient  les  intentions  droites ,  répriman- 
dant doucement  les  jeunes  ConfeiUers  des 
Enquêtes,  &  leurdîfant:  jeunes  gens,  ap- 
prenez de  ces  bons  vieillards  à  modérer  votre 
fougue. 

On  peut  connaître  i'estrême  befoîn  où 
il  était  par  un  feul  trait.  Il  fut  obligé  en 
partant  pour  le  Camp  d'Amiens  d'emprun- 
ter quatre  mille  écus  de  fa  maîtrefle  Ga- 
brielle  d'Etrées ,  qu'il  fit  Ducheffe  de  Beau- 
fort,  &  que  le  fot  peuple  appella  la  Du- 
cheffe d'ordure.  Tout  l'argent  qu'on  lui 
donnait  était  pour  fes  officiers  &  pour  fes 
foldats ,  il  ne  lui  reffa  rien  pour  fà  perfon- 
ne.  Les  CommiiTaires  de  £es  finances  qui 
étaient  au  Camp ,  le  laiOaient  manquer  du 
ijéceflàire.  On  fait  qu'il  mandait  au  Duc 
de  Sulli ,  que  fa  marmite  était  renverfég, 
fes  pourpoints  percés  par  le  coude  ,  fes  cbC' 
wifes  trouées  i  &  c'était  le  plus  grand  Roi 
de  l'Europe  qui  écrivait  ainfi. 
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CHAPITRE    XXXIX. 
D'me  fameufe  Démoniaque. 

J_iE  Parlement  de  Paris  renfermé  dans 
les  bornes  de  fon  devoir  n'en  fut  que  plus 
refpeélé ,  &  il  eut  beaucoup  plus  de  répu- 
tation fous  Henri  IV.  que  fous  la  Ligue. 
Il  rendit  un  très-grand  fervice  à  1%  Fran- 
ce en  s'oppofant  toujours  à  l'acceptation 
du  Concile  de  Trente.  Il  y  avait  en  effet 
vingt  -  quatre  décrets  de  ce  Concile  fi  op- 
pofés  auK  droits  de  la  Couronne  &  de  la  na- 
tion., que  fi  on  les  eût  foufcrits,  la  Fran-' 
ce  aurait  eu  la  honte  d'être  un  païs  d'o* 
bédience. 

L'affaire  Eccléfiaftique  dans  laquelle  il 
fignala  le  plus  fa  prudence  ,  fut  celle  qui 
fit  le  moins  d'honneur  à  quelques  Ecclé- 
fiafliques  encore  ennemis  fecrecs  du  Roî 
<|ai  avait  embraiTé  leur  religion.  Ils  ima- 
ginèrent de  produire  fur  la  fcene  une  dé- 
moniaque pour  confondre  les  Proteflans 
dont  le  Roi  récompenfait  les  fervices  fidè- 
les ,  &  dont  plufieurs  avaient  un  grand  cré- 
dit à  la  Cour.  On  prétendait  exciter  les 
B  3 
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peuples  Catholiques,  en  leur  faifant  voù 
combien  Dieu  les  diftinguàît  dés  Hugue- 
nots. '  Dieu  ne  faïfait  qu'à  eux  la  faveur 
de  leur  envoyer  des  polTédés  ;  on  contrai- 
gnait les  diables  par  les  exorcifmes  à  dé- 
clarer que  le^Catholicifme  était  la  vraie  re- 
lijpon  ;  &  renoncer  au  Prote/lantifme  c'é- 
tait TCjioncer  au  diable. 
.  Ce  font  presque  toujours  des  filles  qu'on 
clioifiii  pour  jouer  ces  comédies  ;  la  fàiblefle 
de  leur  fese  les  foumet  plus  aifément  que 
les  hommes  aux  féduftions  de  leurs  di- 
leêteuTs;  &  accoutumées  par  leur  faibleUe 
même  à  cacher  leurs  fecrets,  elles  foutien- 
nent  ces  rôles  fmguliers  avec  plus  de  con- 
fbnce  que  les  hommes. 

Une  fille  de  Rombrantin ,  dont  le  corpi 
était  d'une  fouplelTe  extraordinaire ,  joua 
le  rôle  de  pofTédée  dans  une  grande  partie 
de  la  France;  Des  Capucins  la  prome* 
naient  de  diocèfe  en  diocèfe.     Un  nom- 

■méDUvalDôÈleur  de  Sorbonne  accréditait 
cette  farce  à  Paris  ;  un  Evêque  de  Cler- 
mont,  tin  Abbé  de  St.  Martin ,  voulurent 

-mener  cette  fille  en  triomphe  à  Rome. 
■JLe  Parlement  procéda,  contre  eux  tous. 

:  Oa  aflîgna  Duval  &  les  Capucins  ;  ils  ré* 
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■pondirerit  par  écrit  que  la  bulle  in  Cœnâ 
Domini  leur  défendait  d'obéir  aux  Juges 
Royaux.  Le  Parlement  fit  brûler  leur  ré-  1599. 
ponfe,  condamna  la  bulle  in  Cœ-nâ  Doniïnt, 
&  interdit  la  chaîre  aux  Capucins.  Cette 
ieule  interdiâion  eût  en  d'autres  temps  at- 
tiré ce  qu'on  appelleles  foudres  de  Rome 
fur  le  Roi  &  fur  le  Parlement  ;  maïs  la  fce- 
ne  fe  paflait  en  1599  temps  où  le  Roi  était 
maître  abfolu  de  fon  royaume..  Philippe 
IL  qui  avait  tant  gouverné  la  Cour  de  Ro- 
me n'était  plus,  &  le  Pape .coramenfait  à 
Tefpeeter  Henri  IV. 

Il  ne  faut  pas  omettre  la  réponfe  fage  & 
-  plaifànte  du  premier  Préfident  de  Harlai  à 
des  bourgeoîfes  de  Paris.    Madame  Cathe-  - 
line  fœur  du  Rm,  qui  "n'avait  -pas  été  obli- 
gée comme  lui  de  fe  foire  Catholique ,  te- 
çiait  un  prêche  public  dans  fon  palais.    Il 
n'était  pas  permis  d'en  avoir  dans  la  ville; 
-mais  la  rigueur  des  lois  comme  la  volonté 
■  du   Prince   pliait   fous  de  jufles  égards. 
Trente  ou  quarante  dévotes  excitées  par 
leurs  confefleurs ,  marchèrent  en  tumulte 
dans  les  rues ,  demandant  juftice  de  cet  at- 
tentat, armées  de  crucifix  &  de  chapelets, 
B4  ' 
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elles  fâifaienc  des  lUtiom  aux  portes  des 
Eglifes ,  ameutaient  lé  peuple  ,  couraient 
ctiez  les  magiflrats-  Elles  allèrent  chez  ie 
premier  Préfident ,  &  le  conjurèrent  de 
remplir  les  devoirs  de  fa  charge  :  ^e  les 
remplirai,  dit -il,  Mesdames ,  envoyez 'moi 
vos  maris,  je  leur  ordonnera!  de  vous  faire, 
enfermer. 

CHAPITRE    XL. 

De  tEdtt  de  Nantes.    Difcours  de  Henri 
IV.  au  Parlement.    Paix  deFervinj. 

JLjzs  Proteftans  du  royaume  étaient  aflli- 
gés  d'avoir  vu  leur  religion  abandonnée  par' 
Henri.  Les  plus  fages  lui  pardonnaient 
une  politique  nécéffaire  &  lui  furent  tou- 
jours fidèles  ;  les  autres  murmurèrent  long- 
temps i  ils  tremblèrent  de  fe  voir  la  vifli- 
me  des  Catholiques,  &  demandèrent  fou- 
vent  au  Roi  des  furetés  contre  leurs  enne- 
mis. Les  Ducs  de.  Bouillon  &  de  la  Trî- 
mouille  étaient  à  la  tête  de  cette  faélion; 
le  Roi  contint  les  plus  mutins,  encouragea 
les  plus  fidèles,  âf  rendit  juflice  à  tous. 
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Il  traita  avec  eux  comme  il  avait  traité 
avec  les  Ligueurs  i  mais  il  ne  lui  en  coula 
ni  argent  ni  gouvernemens  comme  les  Li- 
gueurs lui  en  avaient  extorqué.  Il  fe  fou;- 
venait  d'ailleurs  qu'il  avait  été  longtemps 
leur  chef,  qu'il  avait  gagné  avec  eux  des 
batailles,  &  que  s'il  avait  prodigué  fon 
fàng  pour  eux,  leurs  pères  &  leurs  frères 
étaient  morts  pour  lui. 

Il  délégua  donc  trois  Commiflàires  plé- 
nipotentiaires pour  rédiger  avec  eus-mêm« 
un  édit  folemnel  &  irrévocable  qui  leur  as-  - 
iurât  le  repos  &  la  liberté  d'une  religion  û 
longtemps  perfécutée ,  afin  qu'elle  ne  fût 
déformais  ni  opprimée,  ni  opprimante. 

L'Edit  fut  figné  le  dernier  Avril  1598. 1598. 
Non  feulement  on  leur  accordait  cette  li- 
berté de  confcience  qui  femble  être  de  droit 
naturel  ;  mais  on  leur  laiflaic  pour  huit  an- 
nées les  places  de  fureté  que  Henri  IlL  leur 
avait  données  au  delà  de  la  Loire,  &  fur- 
tout  dans  le  I^nguedoc.  lis  pouvaient 
pofleder  toutes  les  charges  comme  les  Ca- 
tholiques. On  ét^lilTait  dans  les  Parle- 
mens  des  Chambres  compofées  de  GathoU- 
ques  &  de  Proteftans. 
B  s 
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Le  Parlement  rendit  alors  un  grand  fer- 
vice  au  Roi  &  au  Royaume  en  fe  joignant 
aux  Evêques,  pour  remontrer  au  Roi  le 
danger  d'un  article  de  l'édit  que  le  Roi 
avait  figné  avec  une  facilité  trop  précipi- 
tée. Cet  article  portait  qu'ils  pourraient 
s'afibmbler  en  tel  Heu  &  en  tel  temps  qu'ils 
voudraient ,  fans  demander  permiflîon  ; 
qu'ils  pournùent  admettre  les  étrangers 
dans  leurs  Siaodes,  &  aller  hors  du  royau- 
me aux  Sinodes  étrangers. 

Henri  IV.  vit  qu'il  avait  été  furpris, 
&  fupprima  cette  conceŒon  qui  ouvrait 
la  porte  aux  confpirations  &  aux  troubles. 
Enfin ,  il  concilia  fi  bien  ce  qu'il  devait  de 
reconnaiflànce  aux  ProtefUns,  &  de  tné- 
nagemens  aux  Catholiques ,  que  tout  le 
monde  dut  être  fatisfait  ;  &  il  prit  fi  bien 
fes  mefures  que,  de  fon  temps,  la  religion 
Proteflante  ne  fut  plus  une  fa£Uon. 

Cependant,  le  Parlement  craignant  les 
fuites  de  la  bonté- du  Roi,  refiifa  longtemps 
d'enregiftrer  l'édit.  11  fit  venir  deux  dé- 
putés de  chaque  Chambre  au  Louvre.  Il 
eft  trifte  que  le  Préfident  De  Thab  dans 
fon  hiltoire  écrite  avec  tant  de  candeur, 
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n'ait  jamais  rapporte  les  véritables  dîfcours 
de  Henri  IV.  Cet  hiftorien  écrivant  en 
Latin  non  feulement  ôtalt  aux  paroles  du 
Roi  cette  naïveté  familière  qui  en  fait  le 
charge  &  qu'on  tie  peut  traduire  ;  mab  il 
imitait  encore  les  anciens  auteurs  Latins  qui 
mettaient  leurs  propres  idées  dans  la  bou-  v 
che  de  leur  perfonnage,  fe  piquant  plutôt 
d'êtie  orateurs  élégans  que  nairateurs  6de- 
les.  Voici  la  partie  la  plus  eflentîelle  du 
difcours  que  tint  Henri  IV.  au  Parlement. 
„  Je  prends  bien  les  avis  de  tous  mes 
„  ferviteurs  ;  lorsqu'on  m'en  donne  de 
„  bons,  je  les  eipbralTe,  &  lî  je  trouve 
if  leur  opinion  meilleure  que  la  mienne  je 
„  la  change  fort  volontiers,  II  n'y  a  pas 
„  un  de  vous  que  ^  quand  il  me  voudra  ve- 
„  nir  trouver  &  me  dire.  Sire,  vous  fai- 
„  tes  telle  chofe  qui  efl  injufte  à  toute 
„  raifon,  que  je  ne  l'écoute  fort  volon- 
,,  tiers.  Il  s'agit  maintenant  de  fkire  ces- 
„  fer  tous  faux  bruits  ;  ÏI  ne  faut  plus  faire 
„  de  diftinélion  de  Catholiques  &  de  Hu- 
„  guenots;  il  faut  que  tous  foient  bons 
„  Français,  &  que  les  Catholiques  con- 
„  vertiffent  les  Huguenots  par  l'exemple 
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„  de  leur  boQoe  vie  ;  mais  il  ne  faoc  pas 
„  donner  occafîon  aux  mauvais  bruits  qui 
„  courent  par  tout  le  royaume  ;  vous  en 
„  êtes  la  caufe  pour  n'avoir  pas  promp- 
„  tement  vérifié  i'édic, 

„  J'ai  reçu  plus  de  biens  &  plus  dl  gra,- 
„  ces  de  Dieu  que  pas  un  de  vous  ;  je  ne 
„  deGre  en  demeurer  ingrat  ;  mon  naturel 
„  n'eft  pas  dirpofé  à  l'ingratitude,  com- 
„  bien  gu'envers  Dieu  je  ne  puifle  être 
„  autre  ;  mais  pour  le  moins  j'efpere  qu'il 
'„  n^e  fera  la  grâce  d'avoir  toujours  de 
„  bons  delTeins,  Je  fuis  Catholique ,  &  ne 
„  veux  que  perfonne  en  mon  royaume 
„  affecte  d'être  plus  Caiiiolique  que  moi. 
„  Etre  Catholique  par  intérêt  c'eft  ne  v^- 
„  loir  rien. 

„  On  dit  que  je  veux  fevorifer  ceux  de 
„  la  Religion ,  &  on  veut  entrer  en  quel- 
„  que  méfiance  de  moi.  Si  j'a^Tiis  envie 
„  de  ruiner  la  religion  Catholique  je  ne 
,,  m'y  conduirais  de  la  façon  j  je  ferais  ve- 
„  nir  vingt  mille  hommes  ;  je  chalTerais 
„  d'ici  ceux  qu'il  me  plairait;  &  quand 
„  j'aurais  commandé  que  quelqu'un  for- 
„  tît ,  il  faudrait  obéir.    Je  dirais ,  Mes- 
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'„  fieurs  les  Juges  ,  iLfaut  vérifier  l'édit, 
,,  ou  je  .vous  ferai  mourir  ;  mais  alors  je 
„  ferais  le  tiran.  Je  n'ai  point  conquis  ce 
„  royaume  par  tirannie,  je  l'ai  par  rature 
„  &  par  mon  travail." 

„  J'a  I M  E  mon  Parlement  de  Paris  par 
,y  defTus  tous  les  autres  ;  il  faut  que  je  re- 
„  connaifle  la  vérité,  que  c'efl:  le  feul  lieu 
„  où  la  juftice  fe  rend  aujourd'hui  dans 
„  mon  royaume ,  il  n'eft  point  corrompu 
„  par  argent.  En  la  plupart  des  autres  la 
„  juftice  s'y  vend,  &  qui  donne  deux 
„  mille  écus  l'emporte  fur  celui  qui  donne 
„  moins;  je  le  fais,  parce  que  j'ai  aidé 
„  autrefois  à  bourOller  ;  mais  cela  me  fer- 
„  vait  à  des  deflèins  particuliers. 

„  Vos  longueun  &  vos  difïictdcés  don- 
„  nent  fujet  de  rfemuemens  étranges  dans 
„  les  villes.  L'on  a  ^t  des  procefiîoDS 
„  contre  l'édit ,  même  à  Tours ,  où  elles 
„  fe  devaient  moins  faire  qu'en  tout  autre 
„  lieu,  d'autant  que  j'ai  Mt  celui  qui  en  eft 
„  Archevêque.  L'on  en  fait  auffi  au  Mans 
„  pour  infpirer  aux  Juges  à  rejetter  l'édie , 
j,  cela  ne  s'^eft  fait  que  par  mauv^fe  ins- 
„  piration.    Empêchez  que  de  telles  cho- 
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/ 
„  fes  n'arrivent  ptuS.  Je  vons  prie  <pte 
„  je,  n'aie  plus  à  parler  de  cette  aSaire , 
jj  &  que  ce  foit  pour  la  dernière  fois  ;  &i« 
„  tes -le,  je  vous  le  commande  &  vous 
„  en  prie." 

Malgré  ce  dlfcours  du  Roi,  les  pré- 
jugés écaient  encore  fi  forts  qu'il  y  eut  de 
grands  détats  dans  le  Parlement  pour  la 
vérification.  La:  Compagnie  était  parta- 
gée entre  ceux  qui  ayant  été  longtemps  du 
parti  de  la  Ligue  confervaient  encore  leurs 
anciens  fentimens  fiir  ce  qui  concernait  les 
affaires  de  la  religion,  &  ce^x  qui  ayanc 
été  auprès  du  -Roi  à  Tours  &  à  Châlons , 
cdnnaiiMent  mieux  là  perfonne  &  les  be- 
foins  de.  l'Etat.  L'élo<jUeiK:q  &  la  iàgefle 
^  deux  mîigiftrats  ramenèrent  tous  les 
efprits.  Un  Confeiller. nommé  Coqueley 
autrefois  Ligueur  violent,  &  depuis  dé- 
trompé ,  fit  un  tableau  û  touchant  des  mal- 
heurs où  là  guerre  civile  avait  réduit  la 
France,  &  du  bonheur  attaché  à  l'efprit 
de  tolérance,  que  tous  les  cœurs  en  furent 
émus.  Mais  il  y  avait  dans  le  Farleme.nc 
des  hommes  très-favans  dans  les  loix,  qui 
trop  fnqtpés  de  ces  anciames  loix  févere» 
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des  deux  Théodofes  contre  les  hërëtîques' 
penfaient  quç  la  Ffance  devait  fe  conduire 
par  les  inflitutîons  de  ces  Empereurs. 

Le  Préfident  Augufte  De  Thou  encore 
plus  favant  qu'eux,  les  battit  par  leurs  pro- 
pres armes.  L'Empereur  Juflin ,  leur  dit- 
il,  voulut  extirper  l'Arianifrae  dans  l'O- 
rient ;  ii  crut  y  parvenir  en  dépou^lant  les 
Ariens  de  leurs  Eglifes.  .  Que  fit  alors  le 
grand  Théodoric  maître  de  Rome  &  de 
l'Italie?  Il  envoya  l'Evêque  de  Rome  Jean 
I.  avec  un  Conful  &  deux  Patrice»  en 
Ambaflâde  à  Conflantînople  déclarer  à  Ju- 
ftin  que  s'il  prefécutait  ceux  qu'on  appel- 
laie  Ariens,  Théodoric  ferait  mourir'ceux 
qui  fe  nommaiedf  leuls  Catholiques.  Cette 
déclaration  arrêta  l'Empereur ,  Se  il  n'y 
eut  alors  de  perfécution  ni  dans  l'OrienB 
ni  dans  l'Occident. 

Un  fi  grand  exanple  rapporté  par  un 
homme  tel  que  De  Thou,  l'image  frappante 
d'un  Pape  allant  lui-même  de  R(»ne  à  Con- 
ftàntinople  parler  en  faveur  des  hërétiqaes, 
iirent  une  fi  puiflànte  imprellton  fur  les  es- 
prits ,  que  l'édic  de  Nantes  paflà  tout  d'u- 
ne voix ,  &  fut  enfuite  enregiftré  dans  toui 
les  Parlemens  du  royaume. 
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"  HeI^ri  IV.  donnait  en  même  temps  la 
paix  à  la  Religion  &  à  l'Etat.  Il  faifàit 
alors  le  traité  de  Vervins  avec  le  Roi 
d'Efpagne.  Ce  fat  le.  premier  traité  qui 
ftit  avantageux  â  la  France.  La  paix  de 
Cateau  -  Cambrefis  fous  Hemi  II.  lui  avait  . 
coûté  beaucoup  de  villes.  Celles  que  firenc 
François  I.  &  fos  prédéceiTeurs  furent  rui- 
neufes.  Henri  IV.  fe  fit  rendre  tout  ce 
que  Philippe  II.  avait  ufurpé  dans  les  temps 
malheureux  de  la  Ligue  ;  il  fit  la  paix  en 
.viftorieux,  la  fierté  de  Philippe  II.  fut  a- 
baiffée;  il  fouffrit  qu'au  Congrès  de  Ver- 
vins  {es  Ambaflâdeurs  cédafienc  en  tout  la 
préféanceauxAmbaHâdeurs  de  France,  en 
couvrant  fon  humiliation  du  vain  prétexte 
que  fes  Plénipotentiaires  n'étaient  que  ceux 
de  l'Archiduc  Èrneft  Gouverneur  des  Pa'is- 
Eas,  &  non  pas  ceux  d'Efpagne. 

Ce  même  monarque  qui  du  temps  de  la 
Ligue  difait,  ma  ville  de  Paris,  ma  ville 
de  Rheiras ,  ma  ville  de  Lyon ,  &  qui  n'ap- 
pellait  Henri  IV.  que  le  Prince  de  Béarn, 
fut  forcé  de  recevoir  la  loi  de  celui  qu'il 
avait  méprifë,  &  qu'il  refpeÊhùt  dans  fon 
cceuF  s'il  connaiilàit  la  gloire. 

Henri  vint  jurer  cette  paix  fur  les  évan- 
giles 


Do,-.«jii,.  Google 


PARLEMENT  be  PARIS.    -  33 

giles  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Paris.  Cet- 
te cérémonie  fe  fie  avec  autant  de  magnifi- 
cence que  Henri  mettait  de  fimplicité  dans 
fa  vie  privée;  Les  Ambaflàdeurs  d'Efpagne 
étaient  accompagnés  de  quatre  cens  Gentils- 
hommes. Le  Roi  à  cheval  à  la  tête  de  tous  ^t  fuiti 
les  Princes ,  des  Ducs  &  Pairs  &  des  grands-  ^'^^' 
Officiers ,  fuivi  de  fix-cens  Gentilshommes 
des  plus  diftingués  du  royaiime^  figna  le 
traité  &  prononsa  le  ferment,  ayant  le  Lé- 
gat du  Pape  à  fa  droite,  &  les  AmbalTa- 
deurs  d'Efpagne  à  fa  gauche. 

Il  n'efl  point  dit  que  le  Parlement  alTi' 
fta  à  cette  cérémonie ,  ni  qu'il  ait  enregis- 
tré ie  traité ,  foît  qu'on  regardât  cette  gran- 
de folemnité  du  ferment  comnie  fuffifante^ 
foit  qu'on  crût  que  les  enregiftremens  n'é- 
taient néceffaires  que  pour  les  édits  dont 
les  juges  devaient  maintenir  l'obfervation. 
Ce  jour  fut  une  des  plus  célèbres  époques 
du  régne  trop  court  de  Henri  IV.- 
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CHAPITRE    XLI. 
Divorce  de^  Henri  IF, 


Eb 


jz  Parlement  n'eut  ailcone  part  au  di- 
vorce de  Henri  IV.  avec  Matguerice  de 
Valois  fa  première  femme.     Elle  paflait 
pourftérile,'  qiloique  peut-être  elle  ne  l'eût 
pas  été   en  fecret.      Elle  était  âgée  de 
quarante  -  fix .  ans ,  &  il  y  en-  avait  quinze 
qu'une  extrême  incompatibilité  réciproque 
la  féparaic  de  fon  mari.-   Il  était  néceflai- 
ré  que  Henri  IV.  eût  des  enfans  ,   &  on  ■" 
préfumait    qu'ils    feraient   dignes  de  Ini^ 
Une  affaire  fi  importante ,  qui  dans  le  fond"v 
efl:  entièrement  civile,  &  qui  n*eft  un  Sa- 
crement qu'en  vertu  d'une  grace  de  Dreu  ' 
accordée  aus  époux  mariés  dans  l'Eglifé^  ■ 
fémblait  devoir  être  naturellement  du  res- 
foVt  des  loix:.     Les  Sacreraens  font  d'oa 
ofdre  furriaturel  qui  n'a  rien  de  commun  " 
arec  les   intérêts  des  particuliers  &  des  ' 
Souverains.  • 

Cependant  ,  l'ancien  u/àge  prévalut  fa'n»- 
difficulté;  on  s'adreflâ  au  Pape  commeau-* 
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Juge  fouverain ,  fans  l'ordre  duquel  j]  n'é- 
tait pas  pernris  en  ce  cas  à  un  Roi  d'avoir 
des  fuccefleurs.  L'exemple  du  Roi  d'Angle- 
terre Henri  VIII.  n'effraya  point  i  parce 
qu'on  fe  crut  flir  du  Pape.  La  Reine 
Marguerite  donna  fon  cbnfentemenc.  Le 
Pape  fit  examiner  cette  caufe  par  des  Com- 
iniflàires  qui  furent  le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe,  un  Italien  Evêque  de  Modène,  &  uii 
autre  Italien  Evêque  d'Arles.  Ils  vinrenc 
à  Paris  interroger  juridiquement  le  Roi  & 
la  Reine.  On  fit  -des  perquifitions  fîmu- 
Jées  pour  parvenir  à  un  jugement  déjîi 
tout  prépaté.,  &  on  (é  fonda  lîir  des  rai- 
ibns  y  dont  aucune  alTurément  h'était  com- 
-pantble  à  la  raifon  d'Etat ,  &  aii  confente^ 
-ment  des  deux  parties;  On  fit  revivre 
l'ancienne  défenfe  EccKfiaftique"  d'époufer 
la  fille  de  fon  parrain.  Henri  II.  père  de 
Marguerite,  avait  été  parrain  de  Henri 
IV.  La  loi  était,  vifiblement  abufîvej 
mais  on  fe  fervait  de  tout. 

On  allégua  encore  que  le  Roi  &  Margue- 
rite étaient  parens  au  troifieroe  degré,  & 
qu'on  n'avait  point  demandé  de  difpenfes  j 
parce  que  le  Roi  au  temps  de  fon  mariage 
G  » 
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était  d'une  religion  qui  regarde  le  mariage 
comme  un  contrat  eivil,  &  non  comme  un 

*  facrement ,  &  qui  ne  croit  point  qu'en 
aucun  cas  on  ait  befoin  de  la  permifltoji 
du  Pape  pour  avoir  des  en&ns.  . 

Enfin,  l'on  fuppofa  que  Marguerite 
avait  été  forcée  par  fe  mère  à  époufer 
Henri.  '  C'était  à  la  fois  recourir  à  un 
m^nfonge  &  à  des  puérilités.  Ce  n'était 
pas  ainfi  qu'en  ufaient  les  anciens  Ro- 
mains nos  maîtres  &- nos  légiflateurs  dans 
des  occafions  pareilles.  Le  dangereux  mé- 
lange des  loix  Eccléfiaftiques  avec  tes  loix  ~ 
Civiles ,  a  corrompu  la  vraie  jurisprudence 
de  presque  toutes  les  nations  modernes, 

^  il  a  été  longtemps  bien  difficile  de  les  con- 
cilier. Henri  IV.  fut  heureux  que  Mar- 
guerite de  Valois  fût  ralTonnable ,  &  le 
Pape  politique. 


â  â  â   - 
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CHAPITRE    XLir. 

^éfuites  rappelles. 

J_jE  Pape  qui  avait  donné  au  Roi  là  per^-  ' 
million  d'époufer  une  autre  femme ,  &  au- 
quel on  demandait  eiKore  une  autre  difpen- 
fè  pour  le  mariage  de  Madame  Catherine 
toujours  Proteftante,  avec  le  fils  du  Duc 
de  Lorraine,  exigeait  toujours  que  pour 
prix  de  cfs  deux  cérémonies  on  reçût  en 
France  le  Concile  de  Trente  ,  &  qu'on 
lappellât  ies  Jéfuites.  Pour  le  Concile  de 
Trente  cela  était  impoffible ,  on  fe  foa- 
mectait  fans  difficulté  à  tout  ce  qui  regar- 
de le  dogme  ;  mais  il  y  a  vingt -quatre 
articles  qui  choquent  les  droits  de  tous  les 
Souverains,  &  particuliéFement  les  loi  1: 
de  la  France.  On  n'ofa  pas  feulement 
propofer  éa  Parlement  une  acceptation  fi 
révoltante;  mais  pour  le  réablifltment  des 
Jéfuites  le'  Roi  «Ut  devoir  au  Pape  cette 
condefcendaflcfe.    .      .  -        '■ 

les  s'àâréffcrenc  poar  mieux  réuflîr  à 
La  Varcone,  homme  dont  le  mecier  n'avait 
pas  été  jusqàes>là  de  fe'  ih^er  des  affaires 
-.  *^  3 
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des  moines.  Il  avait  été  en  premîei  liei^ 
çuitlnier  de  la  fœur  du  Roi,  &  avait  fervi 
enfuite  de  courier  à  fon  frère  auprès  de 
toutes  fes  maîtrefles,  Ce  nouvel  emploi 
lui  procura  des  richelTes  &  du  crédit  ;  les 
Jéfuites  le  gagnèrent.  Il  était  gouver- 
neur du  château  de  la  Flèche  appartenant 
au  Roi,  &  avait  trouvé  le  moyen  d'en  fai- 
re une  ville.  Il  voulait  la  rendre  coiifidé-: 
rable  par  un  collège  de  Jéfuites,  &  avait 
déjà  propofé  de  leur  donner  un  revenu 
quife  monta  depuis  à  quatre -vingt  mille 
francs,  pour  entretenir  douze  pauvres  éco- 
liers ,  &  nl^ier  tous  les  ans  douze  £l)es. 
C'était  beaucoup ,  mais  le  plus  grand  point 
était  de  faire  revenir  les  Jéfuites  à  Paris. 
Leur  retour  était  diflScile  après  le  fupplîce 
du  Jéfuite  Guignard,  &  l'arrêt  du  Parler 
ment  qoi  les  avait  chalfés. 

Le  Duc  de  Sulli  repréfeqta  au  Roi  com- 
bien l'admiflion  des  Jéfuites  était  dangereu- 
fe,  mais  Henri  lui  ferma  la  bouche  en  lu; 
difant  :  lU  feront  bien  plus  dangereux  encore 
fi  je  les  réduis  au  défefpoir  ;  me  répondez- 
vous  j  dit -il,  de  ma  perfonne,  ff  ne  vaut- 
il  pas  mieux  s'abandonner  me  fois  à  eux  que 
^^Wf  toujours  à  les  craindre?- 
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•Rien  li'eft  plus  étonnant  .que  cedifcoins; 
jpn  ne  conçpit  pas  qu'un  homme  tel  que 
Henri  IV.rappellâc  uniquement  les  Jefuites 
.par  :1a  crainte  d'en  être  aflaffiné.  ilell  vrai 
que  depuis  le  parricide  de  Je^  Châtel, 
^luOeurs  moines  avaient  confpiré  pour  ar- 
aracher  Ja  vie  à  ce  bon  Prince.  Un  Jacobin 
àe  la  ville  d'Avefnes  s'était  otFert,  il  n'y 
-avait  pas  quatre  ans ,  de  le  tuer.  Il  reçut  de 
l'argent  du  nommé  Malvezzi  NoiBze  du  Pa- 
pe a  Bruxelles ,  il . fut  préfenté  a  un  Jéluite 
nommé  Hodam,  confefleur  de  fe  mère  qui 
«taie  -fort  dévote,  &  gui  ne  croyant  pas 
qu'en  efièt.Henri  IV.  fût  bon  Catholique, 
encourageait  Ton  fils  à  fuivre  l'exemple  du 
Jacobin  Jaques  Clément.  Le  Jéfuite  Ho-.i^y^, 
<lum  répondit  qu'il  iallait  un  homme  plus 
-fort  &  plus  robufte. 

Cependant,  ral^flinefpérant que  Dieu 
4ui  donnerait  laforce  néceOàire,  s'en  alla  à 
■paris  dans  l'intention  d'esécutw  fon  crim?. 
11  fût  reconnu  &  rompu  .vif  en  1599. 

Dans  le  même  temps  un  Capucin  nommé 
Langlois  du  diocèfe  de  Toul,  ayant  été 
'fuborné  pour  le  même  deflein ,  expira  pas 
:îe  même  fupplice.  Enfin,  il  n'y  eut  pas 
|ufqu*à  un  Chartreux  nommé  Ouin  qui  ne  '  , 
C4 
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fût  atteint  de  la  même  fureur.  Le  Roi 
fatigué  de  ces  attentats  &  de  ces  fupplices , 
s'était  contenté  de  le  faire  enfermer  comme 
un  infenfé ,  &  n'avait  pas  voulu  qu'un 
Chartreux  fCic  exécuté  comme  un  parricide. 
Comment  après  tant  de  preuves  funeftes 
des  fentimens  horribles  qui  régnaient  alors 
(kns  les  Ordres  Religieux,  pouvait-il  en 
admettre  un  qui  était  généralement  plus 
foupçonné  que  les  autres?  11  efpérait  fe 
l'attacher  par  des  bienfaits.  Si  le  Roi 
avait  quelquefois  parlé  en  père*  au  Parle- 
ment, le  Parlement  dans  cette  occurence 
lui  parla  en  fils  qui  craignait  pour  les  jours 
d'un  père.  Il  joignait  à  ce  fentiment  une 
14  vi-  grande  averfion  pour  les  Jéfuites.  Le  pre- 
*^i-  mier  Préfident  de  Harlay  animé  par  ces  deux 
motifs,  prononça  au  Louvre  des  remon- 
trances fi  pathétiques  &  fi  fortes,  que  ie 
Roi  en  parut  ébranlé;  il  remercia  le  Par- 
lement; mais  il  ne  changea  point  d'avis. 
„  Il  ne  faut  plus  reprociier ,  dit-il ,  la  Li- 
•  „  gue  aux  Jéfuites  ;  c'était  l'injure  du 
„  temps.  Ils  croyaient  bien  faire,  &  ont 
„  écé  trompés  comme  pliifieurs autres:  je 
„  veux  croire  que  c'a  été  avec  moindre 
„  malice  que  les  autres ,  &  m'alTure  que 
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'„  la  même  confcience ,  joîntfe  à  la  ^- 
„  ce  que  je  leur  feis,  les  rendra  autant, 
,,  voire  même  plus  aiTeéUonaés  à  jnon  fer- 
„  vice  qu'à  la  Ligue.  L'on  dit  que  le 
„  Roi  d'Efpagne  s'en  fert  :  je  .'dis.  qiie  je 
„  m'en  veux  fervir,  &  que  la  France  ne 
„  doit  pas  être  de  pire  condition  que  l'Es- 
„  pagne.  Puisque  tout  le  monde  les  jt^- 
),  ge  utiles,  je  les  tiens  néceflàires  à  mon 
„  Etat ,  &  s'ils  y  ont  été  par  tolérance , 
„  je  veux  qu'ils  y  foieat  par  arrêt.  Dieq 
„  m'a  réfervé  la  gloire  de  les  y  rétablir; 
„  ils  font  nés  en  mon  royaume  &  fous  mon 
„  obéiilànce,  je  ne  veux  pas  entrer  en 
„  ombrqge  de  mes  naturels  fujets,  &  fî 
„  l'on  craint  qu'Us  communiquent  mes  fe- 
„  crets  à  mes  ennemis  je  ne  leur  commu-  . 
„  niquerai  que  ce  que  je  voudrai.  Lais-  ■ 
„  fez-moi  conduire  cette  afiàire,  j'en  ai 
„  manié  d'autres  bien  plus  difficiles ,  &  ne 
„  penfez  plus  qu'à  feire  ce  que  je  dis  & 
„  ordonne." 

Le  Parlement  vérifia  enfin  avec  regrets  janvis 
les  lettres-patentes  ;  il  y  mit  des  reflriflJons 
néceflaires  que  lu  crédit  des  Jéfuites- fit- 
enfuîte  fupprimer. 

'         C5 
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CHAPITRE    XLIII. 

Meurtre  Je  Henri  IF,    Le  Parlemeta  dé- 
cUffe  fa  Feuse  Régente. 


\  /*  France  goûtât  deptns  la  paix  de 
Vervins  unje  féUdté'  qu'elle  n'avait  pres- 
que jamais  ccmmie.  Les  faftioDs  Catholi- 
ques &  Proteftantes  étaient  contenues  par 
]a  fagefle  de  ce  Roi  qui  ferait  regardé  com.- 
me  un  grand  politique  H  ià  valeur  &  là 
bonté  n'avaient  pas  éclipfé  fes  autres  méri- 
tes. Le  peuple  refpirait ,  les  grands  écaienc 
OKÛDs  tirans,  la  politique  était  par  -  tout 
encouragée,  le  commerce  commençait  à 
fleurir,  les  loiz  reprenaient  leur  autorité. 
Les  dix  dernières  années  de  la  vie  de  ce 
.  Prince  ont  été  peut-être  les  plus  iieureufês 
de  la  monarchie.  II  allait  changer  la  face 
de  l'Europe  cwnme  il  avait  changé  celle 
de  la  France.  Prêt  à  pattù:  pour  fecourir 
fes  alliés  &.  pour  &ire  le  deflin  de  l'Aller 
inagt)^  à  la  tête  de  la  plus  âoriflànce  aroiée 
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qu'on  eût  eheote'.vitt,  U  fut  aïTaffi'né,  com- 
me on  ne  le  fait  que  trop ,  par  un  de  ce» 
miférables  de  la  lie  du  peuple ,  à  gui  le  fa- 
natifme  feul  infpira  la  frénéfie. 
-  ToiTT  ce  que  l'infatiabie  cariofité  dei 
hommes  a  pu  rechercher  fur  le  crime  de  Ra- 
vailkc,  tout  ce  qaç  la  malignité  a  inventé, 
doit  être  mis  au  rang  des  fables.  Il  efl 
confiant  que  Ravaillac  n'eut  d'autre  com- 
plice que  la  rage  de  fa  fuperflition. 

Il  avait  entendu  dire  que  le  Roî  allait 
&ire  la  guerre  ans  Catholiques  en  faveur 
des  Huguenots.  Il  croyait  même  d'après 
àes  bruits  populaires  qu'il  allait  attaquer  le 
Papej  ce  fut  alTez  pour  déterminer  ce  mal» 
heoreux  ;  il  en  fit  l'aveu  dans  fes  interro- 
gatoires ,  il  perfifta  jufqu'au  milieu  de  fon 
fupplîce. 

Son  fecoûd  interrogatoire  porte  expres- 
fément ,  qu'il  a  cru  que  faifant  la  guerre  coti'- 
tre  le  Pape  c'était  la  faire  à  DieUy  d'autant 
que  le  Pape  eji  Dieu ,  S  jDie«  efi-  h  Pape. 
Ces  paroles  doivent  être  éternellement  pré- 
fentes à  tous  les  efprits  ;  elles  doivent  ap- 
prendre de  quelle  importance  il  eft  d'empê- 
^h^r  que  la  religion  qui  doit  rendreleshom- 
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mes  (âges  &  juftes  y  n'en  fafTe  des  monfbe* 
inretifés  &  furieux. 
'  Les  hiftoriens  peuvent-ils  avoix  une  au- 
tre opinion  que  les  juges  fur  un  point  fî 
important  &  H  difcuté?  11  y  a  de  la  dé- 
mence à  foupçonner  la  Keine  fa  femme, 
&  la  Marquife  de  Verneuil  fa  maîtrelTe, 
d'avoir  eu  part  à  ce  crime.  Comment  deux 
rivales  fe  feraient -elles  réunies  pour  con» 
duire  \z  main  de  Ravaillac? 

Il  n'efl  pas  moins  ridicule  d'en  accuftr 
le  Duc  d'Epemon.  Les  rumeurs  populai- 
res ne  doivent  pas  être  tes  monumens  de 
l'hiftoire.  Ravaillac  feul ,  il  faut  en  con- 
venir ,  changea  la  deftinée  de  l'Europe 
entière. 
jtSio.  ■  Cette  horrible  avanture  arriva  le  Ven- 
dredi 14*.  Mai  iflio.  fur  Tes  quatre  heu- 
res du  foir.  Le  Parlement  s'aiTembla  in- 
continent dans  la  falle  des  AugufUns ,  par- 
ce qu'alors  on  fàilait  des  préparatifs  au  pa- 
lais pour  les  fêtes  qui  devaient  fuivre  le 
facre  &  le  couronnement  de  la  Reine. 

Le  Duc  d'Epemon  arrive,  fans  porter 
le  manteau  qui  était  un  habillement  de  cé- 
rémonie &  de  pais  i  &  ayant  conféré  quel- 
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ques  momens  avçc  le  Préfident  Seguier» 
mettant  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée , 
elle  ejl  encore  dans  le  fourtau  ,  dit-il  d'urt 
air  menaçant  ;  ji  la  Reine  n'eji  pas  déclarée 
Régente  avant  que  la  Cmr  fe  fépare  y  il  fau- 
dra iien  l'en  tirer.  Quelques  •tais  de  vous 
demandent  du  temps  pour  délibérer  f  leur  pru- 
dence n'ejl  pas  defaifon;  ce  qui  peut  fe  fat- 
re  aujour^ but  fans  péril  ne  fe  fera  peut-être 
pas  demain  fans  carnage. 

Le  Couvent  des  Augultiris  était  entou- 
ré du  légiment  des  Gardes,  on  ne  pou- 
vait réfifter,  &  le  Parlement  n'avait  nulle 
envie  de  renoncer  à  l'honneur  de  nommer 
à  la  Régence  du  royaume.  Jamais  on  ne 
fit  plus  volontairement  ce  que  la  force  exi- 
geait. Il  n'y  avait  point  d'exemple  que  le 
Parlement  eût  rendu  un  pareil  arrêt.  Cet- 
te nouveauté  allait  conférer  au  Parlement 
le  plus  beau  de  tous  les  droits.  On  déli- 
béra pour  la  forme ,  on  déclara  la  Reine 
Régente.  '  Il  n'y  eut  que  trois  heures  entre 
le  meurtre  du  Roi  &  cet  arrêt. 

DÈS  le  lendemain  le  jeune  Roi  Louis 
Xin.  âgé  de  huit  ans  &  neuf  mois,  vint 
tenir  aux  mêmes  Augullins  avec  fa  mère , 
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ce  qu'on  appelle  un  lit  dejuflîce.  Deux 
Princes  du  fang,  quatre  Pairs  Laïques  & 
trois  Maréchaux  de  France  étaient  à  droi- 
te du  floi  fur  les  hauts  fiégesi  à  gauche^ 
quatre  Cardinaux  &  quatre  Ëvêquet.  Le 
Farlement  était  fur  les  t>as  iîéges  félon  l'u- 
fage  des  lits  de  juflice.  -  Ge  ne  fut  qu'une 
eérémonie. 

Les  grands  deflèins  de  Henri  IV.,  la 
gloire  &  le  bonheur  des  Français  périrent 
avec  lui.  •  Sps  tréfors  furent  bientôt  diffi- 
pés,  &  la, paix  dont  il'^vait  bit  jouir  fes 
fujets  fuC  changée  en  guerres  civiles. 

L  A  France  fut  livfée  au  Florentin  Con- 
chini  &  à  Galigaï  fa  femme  qui  gouvernait 
la  Reine.  Le  Parlement  après  avoir  don- 
né la  Régence  ne  fut  coafultéfur  rien. 
C'était  un  meuUe  dont  on  q'étâit:  fexvî  pour 
un  appareil  éclatant,  &  qu'o&  renfermait 
enfuite.  Il  remplit  fon  devoir  en  condam- 
nant tous  les  livres  ultramontains  qui  con- 
tenaient ces  folles  opinions  de  l'autorité 
du  Pape  fur  les  Rois,  &  ces  maximes  af- 
freufes  qui  avaient,  mis  le  couteaij  à  la  main 
de  unt  de  parricides  ;  livres  aujourd'hui  ea 
horreur  à  toute  la  nation^ 
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CHAPITRE    XLIV. 

Obféiues  au  grand  Henri  IF. 

V_/'est  un  ufage  de  ne  célébrer  les  funé- 
railles des  Rois  de  France  que  quarante  jours 
après  leur  mort.  Le  corps  embaumé  eft 
enfermé  dans  un  cercueil  de- plomb  fur  le- 
quel on  élevé  une  figure  de  cire  qui  te 
repréfente  au  tiuurel  autant  qu'on  le  peut. 
Vis-à-vis  cette  figure  on  fert  la  table  roya- 
le à  l'heure  ordinaire  des  repas ,  &  les 
viandes  font  abandonnées  aux  pauvres.  Des 
prêtres  jour  &  nuit  chantent  des  prière» 
autour  de  l'image.  Cette  coutume  eft  ve- 
nue d'Afie  dans  nos  climats.  Il  &ut  re- 
monter jusqu'aux  anciens  Rois  de  Perfe 
pour  en  apercevoir  l'origine.  Elle  eft  ra- 
rement obfervée.  Les  dépenfes  qu'elle 
exige  font  trop  fortes  dans  un  pai's  où  fou- 
Vent  l'argent  manque  pour  les  chofes  les 
plus  néceffaires.  Henri  IV.  avait  laiffé 
de  grands  tréfors.  Plus  fa  mort  était  dé- 
plorable ,  plus  fa  pompe  fiinebre  fut  ma- 
gnifique. 
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tfiio.  Le  29«.  Juin  le  corfra  fut  porté  de  ià 
grand'falle  du  Louvre  à  Notre  -  Dame  i 
où  on  le  lailTa  en  dépôt ,  &  le  lendemaitï 
à  St.  Denis.  L'effigie  en  cire  était  por- 
tée fur  ùri  brancard  après  le  ccreueit.  Tous 
les  Corps  de  l'Etat  afllflaient  en  deuil  à 
cette  eérémonie;  niais  le  Parlement  était 
en  robes  rouges  pour  marquer  que  la  more 
d'un  Roi  n'interrompt  pas  lajuftice. 

Ih  voulut  fuivre  immédiatement  la  figu- 
re en  cire  ;  mais  l'Evêque  de  Paris  préten- 
dit que  c'était  fon  droit.  Cette  contefta- 
tion  troubla  fongtemps  la  cérémonie.  Les 
huifliers  du  Parlement  voulurent  faire  re- 
tirer l'Evêque  de  Paris  Henri  de  Gondi, 
&  l'Evêque  d'Angers  Miron  ,  qui  faîfgic 
Jes  fonctions  de  Grand-Aumônier. 
.  Le  convoi  s'arrêta,  le  peuple  fut  étonné 
&  fcandalifé ,  l'ordre  de  la  mardie  devaic 
^voir  été  rég]é  pour  prévenir  toute  dis- 
cute ;  mais  de  pareilles  guereHes  n'ont  été 
.que  trop  fréquentes  dans  ces  cérémonies. 
Il  fallut  recourir  à  la  décifion  de  la  Reine, 
&  que  le  Comte  de  Soiflbns  à  la  tête  d'une 
.conipagnie  des  Gardes  maintînt  les  deux 
.Evêques  dans  le  pofle  qui  leur  femblait 
dûi  puisqu'il, s'agrfTait'de  la  fcpulture  qui 
éft 
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efl  une  fonction  Eccléfiaftique.  Les  Gar- 
des même  faifirenc  un  Confeiller  qui  Jàifait 
réfîflance;  c'était  Paul  Scarron,  le  pere  du 
fameux  pocte  burlesque  Paul  Scarron,  plus 
célèbre  encore  par  fa  femme. 
.  XoRSQ.u'oN  fut  arrivé  à  Su  Denis  les 
Gentilshommes  ordinaires  du  Roi  portèrent 
le  cercueil  dans  le  caveau.  De  fomptuetix 
repas  font  toujours  la  fin  de  ces  grands  ap- 
pareils. Le  Cardinal  de  Joyeufe  qui  officia 
dans  St.  Denis  ,  l'Evêque  d'Angers  qui 
prononça  l'oraifon  funèbre ,  dînèrent  au 
réfeftoire  des  Religieux  avec  tout  le  Cler- 
gé. On  dreflà  trois  mbies  dans  la  fàlle  du 
Chapitre;  la  première  poui;  les  Princes  & 
les  grands- Officiers  de  la  Couronne,  la  fé- 
conde pour  le  Parlement,  &  la  troîfieme 
pour  tous  les  Officiers  de  laMaifonduRoi. 

Il  femble  que  fi  le  Parlement  avait  été 
regardé  dans  ces  cérémonies  comme  Cour 
des  Pairs ,  il  aurait  dû  manger  avec  lei 
Princes  du  fang  qui  font  Pairs,  &  que 
fiégeant  avec  eux  dans  la  même  Cour  de 
juftiee,  il  pouvait  fe  mettre  avec  eux  à  la 
même  table  ;  mais  il  y  a  toujours  quelque 
çhofe  de  contradiftoire  dans  tous  les  ufa* 

ToM.  IL  D 
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ges.  On  prétendait  que  le  P»Iement  n'étaft 
la  Cour  des  Pairs  que  qu^d  les  Princes  & 
Pairs  venaient  tenir  cette  Cour;  &  l'éti- 
quette ne  foufirait  pas  alors  que  les  Prin- 
ces ,  &  fur-tout  les  Princes  du  fang  ad- 
mifTent  à  leur  table  les  Confeillers  au  Fat^ 
lement. 

Ces  détails  concernant  les  rangs  font  te 
plus  mince  objet  de  l'hiftoire,  &  tous  le» 
détails  des  querelles  excitées  pour  h  pré-i 
féance  font  les  archives  de  la  petiteflè  plu- 
tôt que  celles  de  la  grandeur. 

CHAPITRE    XLV. 

Etat!' généraux.    Etranger  qffirHtttt  ^ 

Cardinal  Du  Perron.    Fidélité'  (^  fer- 

meté  du  Parlement. 

_|_/A  Régence  de  Marie  de  Medîds  fiie 
un  temps  de  con^fîon,  de  iaiblefle  et:  es 
rigueur  mal  placée,  de  troubles  civils  ât 
de  continuels  orages^  L'argent  que  t&nA 
IV.  avait  amafTé  avec  tant  de  peine^  fiit 
abandoimé  à  k  sapacité  de  pluneuis-  Sd/- 
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gneurs  qu'il  fallut  gagner ,  ou  des  favoris 
qvÀ  l'extorquèrent. 

Le  Florentin  Conchini  bientôt  Maré- 
chal de  France  fans  avoir  jamais  commandé 
un  feul  bataillon,  fa  femme  Galigaï  qui  gou- 
vernait la  Reine,  amalTerent  en  peu  d'an- 
nées pli»  de  créfors  que  plufleurs  Rois  en- 
femble  n'en  poffédaient  alors.  Dans  cette 
déprédacion  univerfelle,  Ôt  dans  ce  choc 
de  tant  de  factions ,  on  anèmbl^  fur  la  fin 
de  1614..  les  Etats-généraux  dans  cette  mê- 
me falle  des  Auguftins  de  Paris  où  le»Par- 
lement  avait  (Jqmié  la  Régence.  Jamais 
il  n'y  eut  d'Etats  plus  nombreux ,  ai  plus 
inutiles.  La  Chambre  de  la  NoblelTe  était 
compofée  de  cent  trente-deux  députés^ 
celle  du  Clergé  de  cent  quarante,  celle 
du  Tiers-Etat  de  cent  quatre-vingt-deux. 
Le  Parlenient  n'eut  point  encore  de  féance 
dans  cette  grande  affemblée.  L'Univer- 
fité  préfenta  requête  pour  y  êtreadmife, 
&  fit  iignîfiermême  uneaflignation;  mais 
&  requête  fut  rejettée  avec  un  rire  uni-; 
verfel,  &  fon  aÛignation  regardée  comme 
infolente.  Elle  fe  fondait  fur  des  privilè- 
ges qu'elle  avait  eus  dans  des  temps  d'i" 
l>2 
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gnorance.  On  lui  fit  fentir  que  les  temps 
étaient  changés,  &  que  les  ufages  chan- 
geaient avec  eus. 

L'Université  n'ayant  fait  qu'une  dé- 
marche imprudente,  le  Parlement  en  fit 
une  qui  mérite  dans  tous  les  âges  les  ap- 
plaudifTemens  de  la  nation  entière,  &  qui 
cependant  fut  très-mal  reçue  à  la  Cour. 

Le  Tiers  -  Etat  efl  fans  doute  la  nation 
même ,  &  alors  il  l'était  plus  que  jamais. 
On  n'avait  point  augmenté  le  nombre  des 
Nobles  comme  aujourd'hui,  le  peuple  ét^t 
en  nombre  par  rappoj-t  à  la  Nobleflb  &  an 
Clergé  comme  miDe  eft  à  deux.  La  Cham- 
bre du  Tiers -Etat  propolk  de  recevoir 
comme  loi  fondamentale,  que  nulle  puis- 
fance  fpirituelle  n'eft  en  droit  de  dépoferles 
Rois ,  &  de  délier  les  fujets  de  leur  ferment 
de  fidélité.  Il  était  déjà  honteux  qu'on 
fût  obligé  de  propofer  une  telle  loi,  que 
le  feul  bon  fens  &  l'intérêt  de  tous  les  hom- 
-mes  ont  dfl  rendre  de  tout  temps  ftcrée  & 
inviolable;  mais  ce  qui  fut  bien  plus  hon- 
teux, &  ce  qui  étonnera  la  dernière  pofté- 
rité ,  c'eft  que  les  chefs  de  la  Chambre  du 
Clergé  la  regardèrent  comme  hérétique.  . 
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Il  Hiffilàit  d'avoir  paflë  dans  la  rue  de  la 
Feronnerie,  &  d'avMT  jette  un  regard  fur 
l'endroit  fatal  où  Henri  IV.  fut  aflàiliné, 
pour  ne  pas  frémir  dç  voir  la  proportion 
du  Tiers -Etat  combattue. 

Le  Cardinal  Du  Perron  qui  devait  tout 
ce  qu'il  était  à  ce  mnne  Henri  IV.  intri- 
gua 1  harangua  dans  les  trois  chambres , 
pour  empêcher  que  l'indépendance  &  la 
fureté  des  Souverains  établie  par  tous  les 
droits  de  la  nature  ne  le  fût  par  une  loi  du 
royaume.  Il  convenait  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis d'a/Tafllner  fon  Prince;  mais  il  difait 
qu'il  eft  de  foi  que  l'Eglife  peut  le  dépofer. 
Cet  homme  Ci  indigne  alors  dç  h  répu- 
tation qu'il  avait  ufurpée,  devait  bien  voir 
qu'en  donnant  à  des  prêtres  ce  droit  ^- 
furde  &  affreux  de  dépouiller  les  Rois , 
c'était  en  effet  tes  livrer  aux  aiTadins  :  car 
il  efl;  bien  rare  d'ôter  à  un  Roi  fa  couron- 
ne iâns  lui  ôter  la  vie.  Etant  dépofé  il 
n'eft  plus  Roi,  s'il  combat  pour  fon  trône 
il  eft  un  rebelle  digne  de  mort.  Du  Per- 
ron devait  voir  encore  que  c'était  la  caufe 
du  genre  humain ,  &  que  fi  l'Eglife  pouvait 
dépouiller  un  Souverain,  ellQ  pouvait  à 
D  3 
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plus   forte  raifoii  dépouiller  le  refte  des 
hommes. 

Mais ,  difait  Du  Perron  dans  fes  haran- 
gues, yî  un  Roi  qui  a  juré  à  fon /acre  d'être 
Catholique^  Je  faifa'it  j^rien  ou  Mu/ulmartf 
pe  faudrait -il  pas  le  âépejer?  Ces  paroles 
étonnèrent  &  confondirent  le  Corps  de  la 
Noblefife.  Elle  pouvait  aififment  répondre 
que  lé  facre  ne  donne  pas  la  royauté  ;  que 
Henri  IV»  Calvinifte  aviùt  été  reconnu 
Roi  par  la  plus  laine  partie  de  cette  même 
Noblefle  ,  par  quelques  Evéques  mêmes, 
par  Ja  république  de  Venife,  par  le  Duc 
de  Florence ,  par  l'Angleterre ,  par  les 
Rois  du  Nord ,  par  tous  les  Princes  qui 
n'étalent  pas  dans  les  fers  du  Pape  &  de  ta 
maifon  d*Àutriche.  Tous  les  Chrétiens 
avaient  obéi  autrefois  à  des  Empereurs 
Ariens.  Ils  ire  fe  révoltèrent  point  contre 
Julien  le  Philofophe  devenu  payen ,  qu'ils 
îippellaient  apofht.  La  religion  n'a  rien 
de  commun  avec  les  droits  civils.  Un  hom- 
me pour  être  Mahoméian  n'en  doit  pas 
moins  être  l'héritier  de  fon  père.  Deux- 
çens  mille  Chrétiens  de  la  religion  Grecque 
iV^lis  éafa  Conftantinople  reçonnailTent 
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le  Sûltati  Turc.  £û  un  mot,  h.  terre  en- 
tière devaic  é\ty&c  là  voix  contre  te  Cardi* 
3ul  Du  Perron. 

Cependant  ,  lui  &  fes  collègues  perfua- 
■derent  à  la  chambjré  de  la  Noblefle  qu'en 
■^vùt  befoin  de  la  Cour  de  Rome  ,  qu'il 
ne  fallait  pas  h  choquer  par  des  queftions 
"^pineufâs  qui  au  moîhs  étaient  inuiiles ,  & 
que  dans  tout  Etat  il  y  a  des  miflieres  qu'on 
doit  laifler  derrière  un  voile.  Ces  funeftes 
blirangues  éblouirent  la  Noblefle,  d'ailleurs 
mécontente  dit  Tiers -Etat. 

La  nation  rebutée  dans  ceux  qui  por- 
taient fes  plaintes,  s'adrefla  au  Parlement 
par  l'organe  de  l'Avocat- général  Servin, 
citoyen  fage,  éloquent  &  intrépide.  Le 
Parlement  alTemblé  fatis  qu'il  y  eût  aucun 
Pair ,  donna  un  arrêt  qui  renouvellait  tou-  = 
tes  les  anciennes  lois  fur  ce  fujet  impor- 
tant, &  qui  aflurait  les  dtoits  de  la  Cou- 
ronne. Tout  Paris  le  reçut  avec  des  ac- 
clamations. Si  on. en  croit  lei  mémoires, 
le  Cardinal  Du  Perron  en  fe  plaignant  de 
cet  arrêt  à  la  Reine,  protefla  que  fî  on  ne 
le  caOàit,  il  ferait  obligé  de  fe  fa^vicdela 
voie  de  rejEcommunication. 
D4 
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Il  paraît  inconcevable  qu'un  fujet  ait  die 
à  fon  Souverain,  11  vous  ne  punifTez  ceux 
gui  fûutiennenc  vos  droits  je  les  excommo- 
aierai.  La  Reine  aveuglée  par  la  crainte 
du  Pape  &  de  TEglife,  entourée  de  fac- 
tions, eut  la  ËtibleiTe  de  faire  cafler  l'arréc 
par  fonConfeil,  &  même  démettre  en  pri- 
fon  l'imprimeur  du  Parlement.  Le  pré- 
texte était  qu'il  n'appartenait  pas  k  ce 
Corps  de  fhtuer  fur  un  point  que  les  Etats 
examinaient.  Le  Parlement  avait  pris  la 
fage  précaution  de  fe  borner  à  renouveller 
les  anciens  arrâts.  Elle  fut  inutile  ;  une 
politique  lâche  l'emporta  fur  l'intérêt  du 
Roi  &  du  royaume.  On  avait  vu  jus- 
qu'alors en  France  de  plus  grandes  calami- 
tés ;  mais  jamais  plus  d'opprobre. 

Cette  honte  ne  fut  effacée  qu'en  itfgz, 
lorsque  l'afftmblée  du  Clergé  ùjfpîrée  par 
le  grand  BolTuet  arracha  de  fes  regiflres  la 
harangue  de  Du  Perron,  &  détruilic,  au- 
tant qu'il  était  en  elle,  ce  monument  dq 
baflefle  &  de,  perfidie. 
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CHAPITRE    XL  VI. 

Querelle  du  Duc  d'Epermn  avec  le  Parle- 
ment.   Remontrances  mal  reçues. 

JT  END  A  NT  que  ces  derniers  Etats-géné- 
raux  étaient  aflemblés  en  vain,  que  cent 
intrigues  oppofées  agitaient  la  Cour ,  ^ 
que  les  faflîons  ébranlaient  les  provinces, 
il  furvinc  entre  le  Duc  d'Epernon  &  le 
Parlement  ,  une  querelle  également  dé- 
fagréable  à  Pun  &  à  l'autre. 

L  E  Duc  d'Epernon  autrefois  favorr  de 
Henri  III.  ayant  forcé  le  grand  Henri  IV. 
à  le  ménager ,  ayant  fait  donner  la  Régen- 
ce à  fa  veuve,  bravait  Conchini  &  fa  fem-  ' 
me  qui  gouvernaient  la  Reine.  Il  la  fa- 
tiguait par  tés  hauteurs  ;  mais  il  confer- 
vait  encore  cet  afcendant  que  Jui  donnaient 
fes  fervices,  fes  richeifes,  fes  dignité  & 
furtout  fa  place  de  Colonel  -  général  de  la  . 
cavalerie.  Toujours  intrigant,  mais  encore 
plus  fier,  il  mettait  dan% toutes  les  aflâîres 
un  orgueil  infi^portable ,  au  liea  de  ceîte 
D5 
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hauteur  noble  &  décente  qui  fubjugae 
quand  elle  ell  placée. 

Il  anlva  qu'un  foldat  du  régiment  des 
Gardes  tua  un  de  Tes  camarades  près  de  Tab- 
baie  de  St.  Germain-des-Prés.  Le  droit  du 
Colonel- général  était  de  faire  juger  le  cou- 
pable dans  fon  Confeil  de  guerre.  Le  Bail- 
li de  l'abbaïe  s'était  ûàCi  du  mort  &  du 
meurtrier.  C'eft  fans  doute  un  grand  abus 
que  des  Moines  foient  Seigneurs,  &.  qu'ils 
ayent  une  juflice.  Mais  enfin ,  il  était 
établi  que  le  premier  juge  qui  avait  com- 
mencé les  informations ,  demeurât  maître 
de  l'alïàîre.  On  efl  très- jaloux  de  ce  mal- 
heureux droit.  Le  Duc  d'Epernon  encore 
plus  jaloux  du  fîen  redemanda  fon  foldat 
pour  le  juger  militairemenc.  Le  Bailli  re- 
fufa  de  le  rendre.  D'Epernon  feit  brifei 
les  portes  de  la  prifon,  &  enlever  le  meur* 
trier  avec  le  mort.  Le  Bailli  porte  là 
plainte  au  Parlement.  Ce  tribunal  aŒgne 
d'Epernon  pour  être  ouï. 

G  E  Seigneur  croyait  que.  ce  n'était  pas 
au  Parlement  mais  au  Confeil  du  Roi  à 
décider  de  la  compétence;  il  regardait  l'as- 
figoatioa  comme  Un  affront  plutôt  que 
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comme  une  procédure  légale.  Il  ne  com- 
parut que  pour  infulterau  Parlement,  me- 
nant cinq  cens  Gentilshommes  à  fa  fuite  , 
bottés  ,  éperonnés  &  annés.  Le  Parle- 
ment Je  voyant  arriver  en  cet  équipage 
leva  la  féance.  Les  Juges  en  fortanc  furent 
obligés  de  défila  entre  deux  bayes  d«  jeu- 
nes Officiers  qui  les  regardaient  d'un  air 
outrageant ,  à  dédiiraient  leurs  robes  à 
coups  d'éperons. 

Cette  afiàire  fut  très-difficile  à  termi- 
ner. D'un  côté  le  ton  ordre  exigeait 
qu'on  fît  ao  Farinent  une  réparation  au- 
tefttique:  d'un  autre  la  Cour  avait  befoïn 
de  ménager  le  Ducd'Epernon  pour  l'oppo- 
fer  au  Prince  de  Côndé  qui  menaçait  déjà 
de  la  guerre  civile. 

On  prit  un  tempérament;  on  ordonna 
par  une  Lettre  de  cachet  que  le  Parlement  ' 
fuspendrait  fes  procédures  contre  le  Duc 
d'Epernon ,  &  qu'il  recevrait  fes  excufes. 

Il  vint  donc  fe  préfenter  au  Parlement 
une  féconde  fois ,  toujours  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  NoblelTe.  ' 

Mejjîeurs  ,  dit-  il ,  je  vous  prie  d'excufer  un  u  no. 

_      .  ,i      ,.  •  .101      vembre 

pauvre  Capitaine  à  infanterie ,  qut  s  ejt  plui  161^ 
)ç^^liqué  à  hhn  faire  quà  bien  dire, 
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Cet  exemple  fut  une  des  preuves  qu© 
'  les  loix  ne  font  pas  faites  pour  les  hommes 
pulflàos.  Le  Duc  d'Épernon  les  brava  tou- 
jours. Ce  fut  lui  qui  à-peu-près  dans  le  mô- 
me temps,  ne  pouvait  foufirir  que  le  Gar- 
de des  Sceaux  Du  Vair  précédât  les  Ducs 
&  Pairs  dans  une  cérémonie  à  la  paroifTedii 
Louvre,  le  prit  rudement  par  le  bras,  & 
le  fit  fortir  de  la  place  de  réglife,  en  lui 
difant  qu'un  bourgeois  ne  devait  pas  fe  m^-  - 
connaître. 

Ce  fut  ]ui  qui  quelques  années  après  alla 
avec  cent  cinquante  cavaliers  enlever  la. 
Reine -mère  au  château  de  Blois,  la  con- 
duifit  à  Angoulême,  &  traita  enfiiice  avec 
le  Roi  de  couronne  à  couronne.  Les 
exemples  de  pareilles  témérités  n'étaien^t 
pas  rares  alors.  La  France*  retombait  in- 
fenfiblement  dans  l'anarchie  dont  Henri  , 
IV.  l'avait  tirée  par  tant  de  travaux  & 
avec  tant  de  fagefiè. 

Les  Etats- généraux  n'avaient  rien  pro- 
duit; les  factions  redoublaient.  Le  Maré- 
chal de  Bouillon  qui  voulait  fe  faiçe  un  par- 
ti  puiflànt ,  engagea  le  Parlement  à  convo- 
quer les  Princes  &  les  Pairs  pour  délibérer 
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ttiée  défendit  aus  Seigneurs  d'accepter  cet- 
te invitation  dangereure.  Les  Préfidens 
&  les  plus  anciens  ConfeiUers  furent  man- 
dés au  Louvre.    Le  Chancelier  de  Silleri  9r  avtO 

1615. 
leur  dit  ces  paroles  :  vous  n'avtz  pas  plus  de 
droit  de  vous  mêler  de  ce  qui  regarde  le  Gou- 
vernemera  ^e  de  connaître  des  comptes  &  des  ■ 
gabelles.  Le  Parlement  prépara  des  remon- "•  Avril 
trances.    La  Reine  manda  encore  quarante 
magiftrats  au  Louvre  :    Le  Roi  efi  votre 
maitrej  dit-d!e,  û?  il  ufera de fon  autorité 
fi    vous  contrevenez  à  fes  défenfes.     Elle 
ajouta  qu'il  y  avait  dans  le  Parlement  une 
troupe  de  fadieux  ;  elle  défendit  le»  re- 
montrances ,  .&  auffitôt  le  Parlement  alla 
en  drefler  de  très -fortes. 

Le  aa.  Mai  ie  premier  Prélident  deifiij: 
Verdun  vint  les  prononcer  à  la  tête  du 
Parlement.  Elles  regardaient  précifémenc 
le  gouvernement  de  l'Etat,  eHes  furent 
écoutées  &  négligées.  Tout  finit  par  en- 
regiftrer  des  Lettres -patentes  du  Roi 
qui  ordonnaient  aux  Juifs  étrangers  de  for- 
tir  de  France.  C'éraient  pour  la  plupart 
des  Juifs  Portuguais  qui  étaient  venus  en- 
vahir tout  le  commerce  que  les  Français 
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n'entendaient  pas  encore.  Us  leSkeretit 
pour  la  plupart  à  Bordeaux ,  &  continuè- 
rent ce  commerce  qui  leur  ëcatt  défendu. 

Une  autre  affaire  qui  regardait  plus  par- 
ticulièrement le  Parlement  fut  celle  de  la 
Paulette.  C'était  un  droit  aihnuel ,  imagi- 
né par  un  nommé  Paulet  fous  l'adminidra- 
tion  du,  Duc  de  Sulli.  Tous  ceux  qui 
avaient  obtenu  des  charges  de  Judicaturç 
payaient  par  an  la  foixantieme  partie  du  re- 
venu de  leurs  charges ,  moyennant  quoi 
elles  étaient  aiTurées  à  leurs  héritiers  qui 
pouvaient  les  'garder  ou  les  vendre  à  d'au- 
tres, comme  on  vend  une  métairie.  Cet 
abus  ne  faifaic  pas  honneur  au  Duc  de  Sul- 
lî,  c'était  peut-être  l'unique  tache  de  fon 
miniftere. 

Les  Etats  de  1614  &  1615  demandèrent 
fortement  l'abolition  de  ce  droit  &  de  cette 
vénalité  ;  le  Miniftere  le  promit  en  -vaio. 
L'avantage  de  laiflèr  là  charge  à  fa  famille 
l'emporta  fur  le  fardeau  du  droit  annuel. 
Il  y  a  eu  beaucoup  de  changemens  dans  la 
perception  de  ce  droit.  On  l'a  modifié 
de  vingt  manières,  comme  presque  toute» 
les  loix  &  tous  les  ufâges.    Mais  la  honte 
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d'acheter  le  droit  de  vendre  k  jufKce  & 
celui  de  le  transmettre  k  fes  hérirïers  a  fub- 
flflé  toujours.  On  a  prétendu  depuis  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  approuva  cet  oppro- 
bre  dans  Ton  prétendu  Tefbment  politique , 
on  ne  s'apercevait  pas  encore  que  ce  Tes- 
tament efl  l'ouvrage  d'un  &ul^e  auffi 
ignorant  qu*abfurde. 

CHAPITRE    XLVn. 

Du  mturtre  du  Maréchal  ÎAwre  S  de  fa 
fer^me. 


D. 


/e  plus  grands  événemens  fe  prépa- , 
raient  t  les  faflràms'aigrinàient,  Conchini 
Maréchal  d'Ancre  n'entrait  pas  au  Confeil, 
mais  il  le  dirigeait;  il  était  le  maître  desaf- 
fairea,&  le  Prince  deCondé  premier  Prince 
du  iàng  en  étût  exclus-  Il  eut  le  malheur  de 
fe  croire  obligé  à  prendre  les  armes  comme 
foa  père  &  Ton  grand-pere.  Cette  guerre 
«vile  dura  peu;  elle  fut  fuivie  du  traité  de**^ 
Loudun  qui  donnait  au  Prince  de  CcHidé  un 
pouvoir  prefque  égal  à  cdiù  de  bRégence« 


D,o,i.«jhy  Google 


€4.  HISTOIRE    fiti 

A  peine  le  Prince  de  Condé  crut-il  jouir  d« 
ce  pouvoir,  que  Conchîni  le  fit  mettre  à  la 
Baftille.  LaprjfondecePrince.au  lieu  d'é- 
touffer les  reftes  des  guerres  civiles ,  les  ral> 
luma;  chaque  Seigneur  >  chaque  Prince, 
chaque  Gouverneur  de  province  prenait  le 
parti  qu'il  croyait  le  plus  convenable  à  fes 
intérêts ,  &  en  changeait  le  lendemain. 
Cliacuft  raviifeit  ce  qui  était  à  fa  bienfôan- 
ce.  Le  Dac  d'Epernon  qui  était  retiré  dam 
l'Angoumois  tenta  de  fe  rendre  maître  de 
la  Rochelle.  Le  Maréchal  de  Lesdiguieres 
était  véritablement  fouverain  dans  le  Daa- 
phiné.  Le  Duc  de  Nevers,  de  lainîdfon 
de  Gonzague,  fe  cantonnait  dans  iès  ter- 
res. Le  Duc  de.  Vendôme,  fils  de  Henri 
ÏV.  &  de  Gabrielle  d'Etrées,  le  Duc  de 
Mayenne  fils  du  Chef  de  la  Ligue ,  le  Ma- 
réchal Duc  de  Bouillon  Prince  de  Sedan , 
unifTaient  leurs  troupes,  &  tous  dilàient 
que  c'était  contre  le  Florentin  Conchim , 
&  non  pas  contre  le  Roi. 

A  V  milieo  de  tant  d'allarmcs  ,  un  jeune 
Gentilhomme  du  Ccvntat  d'Avignon,  in- 
troduit auprès  de  Louis'  XIII.  &  s' étant 
l'endu  nécelHure  aux  amufem^ns  de  Ton  en- 
fan- 
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faftce,  ptéparaic  une  révolution  à  laquelle 
perfonne  ne  s'attendait.  Le  Roi  avait  a- 
lors  feize  ans  &  demi  j  il  lui  perfuada  qu'il 
était  feul  capable  de  bien  gouverner  fon 
royaume,  que  fa  mère  n'aimait  ni  fa  per- 
fonne ni  fon  Etatf  que  Conchini  était  un 
traître.  Ce  Conchini  dans  ce  teraps-là  mê- 
me feifait  une  a6lion  qui  méritart  une  ftatue. 
Enrichi  par  les  profufions  de  Marie  deMé- 
dicis ,  il  levait  à  fes  dépens  une  armée  fie 
cinq  à  fix  mille  hommes  contre  les  révoltés; 
il  foutenait  la  France  comme  fi  elle  avait 
été  là  patrie.  Le  jeune  Gentilhomme  nom- 
mé Cadenetj  connu  fous  le  nom  de  Luines, 
rendit  fi  fufpeél  le  fervice  même  que  Con- 
chini Maréchal  de  France  venait  dé  rendre^ 
qu'il  fit  corffentir  le  Roi  à  l'afiàflîner ,  &  à 
meCO'e  en  prifoai  la  Reine  fa  mère. 

Le'  jeune  Louis  Xlli.  à  qui  on  donnait 
déjà  le  nom  de  Jufte  approuva  l'idée  de 
faîte  tuer  le  Maréchal  dans  fbn  propre  ap- 
partement ,'  ou  dans  celui  de  fa  mère.  Con- 
chini ne  s'étant  pas  préfenté  ce  jour-là  au 
liûuvre  ne  prolongea  là  vie  que  d'un  jour. 
Il-  fut  tué  à  coups  de  piftolet  lelendemainj*- A*'^ 
en  entrant  dans  la  cour  du  château.    Vitri, 
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&  quelques  Gardes  du  Corps  fjirent  Te» 
meurtriers.  Vitri  eut  le  bâton  de  Maré- 
chal de  France  pour  recompenfe.  Marie 
de  Médicis  fut  emprifonnée  dans  fon  ap- 
partement dont  on  mura  les  portes  giii  don- 
naient fur  le  jardin,  &  bientôt  après  on- 
l'envoya  prifbnniere  à  Blois,  dont  te  Duc 
d'Epernon  la  tira  trois  ans  après,  conune- 
on  l'a  déjà  dit. 

*La  Galigaï,  Maréchale  d'Ancre,  Da-' 
me  d'atours  de  la  Reine,  fut  încontioenc 
iâifie,  dépouillée  de  tout,  conduite  à  I» 
baftille,  &  de  là  transférée  à  la  concier- 
gerie. 

Le  favori  de  Luines  qui  dévorait  âéj^ 
en  efpe'rance  les  grands  biens  du  mari  &  de- 
là femme,  fit  donner  ordre  au  Parlemenc 
d'intlruire  le  procès  du  Maréchal  aflafÏÏDé 
&  de  fa  malheureufe  veuve.  Pour  le  Maré- 
clial ,  fon  corps  ne  pouvait  pas  fe  retrouver», 
fe  peuple  en  fureur  l'avait  déterré,  on  l'a- 
vait mis  en  pièces,  orl  avait  mêoie  mMgé^ 
fon  cœur;  excès  de  barbarie  digne  du  peu- 
ple qui  avait  exécuté  les  maOàcres  de  la  St^ 
Barthélémi,  &  inconcevable  dans  uiienai^ 
tion  qui  pafle  aujpurd'hui  pour,  fi  iiivote 
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&  fi  douce;  II  était  difficile  de  trouvei;  ■ 
dequoi  juger  à  mort  la  Maréchale.  C'é- 
tait une  Italienne  de  qualité  venue  en 
France  avec  la  Reine,  comblée  à  la  vérité 
de  Ces  bienfaits,  infolente  dans  fa  fortune 
&  bizarre  dans  fon  humeur^  défauts  pour 
lesquels  on  n'a  jamais  fait  couper  le  cou 
à  perfonne. 

On  fut  obligé  de  lui  faire  un  crime  d'à*' 
voir  écrit  quelques  lettres  de  compliment 
à  Madrid  &  à  Bruxelles ,  mais  ce  forfait  ' 
ne  fuffifant  pas,  on  ttnagina  de  la  faire  dé- 
clarer forciere.  On  croyait  alors  aux  forcl- 
léges  &  à  la  magie  comme  à  un  point  de 
religion.  Cette  fuperftition  efl  la  plus  an- 
cienne de  toutes  &  la  plus  univerfelle. 
Elle  pafla  des  Payens  &  des  Juifs  chez  les 
premiers  Chrétiens ,  &  s'efl:  confervée  jus* 
qu'au  temps  où  un  peu  de  Philofophie  a 
commencé  à  ouvrir  les  yeux  des  hommes 
aveuglés  par  tant  de  fiécles. 

La  Maréchale  d'Ancre  avait  fait  venir 
d'Italie  un  médecin  Juif  nommé  Montalto; 
elle  avait  même  eu  la  fcrupuleufe  attention 
d'en  demander  la  permiffion  au  Pape.  Les 
médecins  de  Paris  n'étaient  pas  alors  en 
Es' 
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grande  réputation  dans  l'Europe.  Les  Ita- 
liens étaient  en  poflelllon  de  tous  les  arts. 
On  prétendit  que  le  Juif  Montalto  était 
magicien ,  &  qu'il  avak  fecrifié  un  coq- 
blanc  chez  la  Maréchale ^  cependant,  'une 
put  la  guérir  de  Ces  vapeurs.  Elles  furent: 
fi  fortes  qu'au  lieu  de  fe  croire  forciere 
elle  fe  crut  enforcelée.  Marie  de  Médi- 
cis  lui  dit  que  le  dernier  Cardinal  de  Lor- 
raine Henri ,  ayant  eu  la  même  maladie  ^ 
s'était  fait  exorcifer  par  des  moines  de  Mi- 
lan. Elle  eut  la  faiblelTe  de  faire  venir 
deus  de  ces  exorcifles  Milanais  qui  dirent^ 
des  méfies  aux  Augufiins  pour  la  vapo- 
reufe  Maréchale,  &  qui  l'afiurerent  qu'elle 
était  guérie. 

On  l'interrogea  fui  le  meurtre  d'Henri- 
IV.^  On  lui  demanda  fi  elle  n'en  avait 
point  eu  connaiflànce.  Après  avoir  ri  fur 
les  accufations  de  magie,  elle  pleura  à  cet^ 
interrogatoire  fur  la  mort  du  feu  Roi,  &■ 
fit  fentir  aux  juges  tout  ce  que  cette  im- 
putation contre  la  confidente  de  la  Reine 
pouvait  avoir  d'atroce. 

Des  deux  rapporteurs  qui  inflruifaient 
le  procès,  l'un  était  Courtin  vendu  au  nour 
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veau  favori  &  gui  fojlicitait  des  grâces  ; 
l'autre  était  Deflandes  Payen,  homme  in- 
tègre, qui  ne  voulut  jamais  conclure  à  la 
mort.  Cinq  juges  s'abfenterent ,  quelques- 
uns  opinèrent  pour  le  feul  banniflèment. 
Mais  Luines  foiiicita  avec  tant  d'ardeur, 
que  la  pluralité  fut  pour  brûler  une  Mare-  g.  juniet 
chaïe  de  France  comme  forciere.  Elle  fut  "''''' 
traînée  dans  un  tombereau  à  la  Grève  com- 
me une  femme  de  la  lie  du  peuple.  Tou- 
te la  grâce  qu^on  lui  fît  fut  de  lui  couper 
la  tête  avantde  jetter  fon  corps  dans  les 
flammes. 

O  N  croirait  qu'un  tel  arrêt  eft  du  dixiè- 
me fîède.  Le  Parlement  en  condamnant 
la  mémoire  du  Maréchal  eut  foJn  d'inférer 
dans  l'arrêt ,  que  déformais  aucun  étranger 
ne  ferait  admis  au  Confeil  d'Etat  ;  cette 
elaufe  était  plus  qu'on  ne  demandait.  Lui- 
nes qui  eut  beaucoup  plus  de  pouvoir  que  '' 
Conchinî  était  étranger  lui-même  ,  étant 
né  fujet  du  Pape. 

.       E  3 
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CHAPITRE    XLVIII. 

^rrêt    du  Parlement   en  faveur  ^Jrijîote, 
Habile  friponnerie  d'un  Nonce.     Mort 
de  l'Avocat' général  Servin  en  par- 
lant- au  Parlement. 

V^ETTE  cruelle  démence  de  condamner 
9UX  flammes  pour  un  crime  qu'il  eft  impos- 
able de  commettre,  n'était  pas  particulière 
à  la  France.  Prefque  toute  l'Europe  était 
&lors  infeftée  de  la  croyance  à  la  magie, 
aux  poiTeflions  du  diable ,  aux  fortiléges  tie 
toute  efpece.  On  condamnait  même  quel- 
quefois des  forciers  dans  les  païs  Proteftans. 
Cette  fuperftition  était  malheureufemenc 
liée  à  la  religion.  La  raifon  humaine  n'avait 
pas  encore  fait  affez  de  progrès  pour  diftin- 
guer  les  temps,  où  Dieu  permettait  que  les 
Pharaons  euffent  des  magiciens,  &'  Saill 
«ne  pithoniffe,  d'avec  les  temps  où  nous 
vivons. 

I L  y  a  une  autre  efpece  de  fuppertlition 
moins  dangereiife,  ç'eft  un  refpeft  ayeuglç 
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poar  l'antiquité.  Ce  rerpefl:  qai  a  nui  aux 
progrès  de  rcfprit  pendanc  tant  as  fiècles 
«tait  poufTij  pour  Ariflx)te  jufqu'à  la  crédu- 
lité la  plus  fervile.  La  fortune  de  fea  écrits 
■était  bien  changée  de  ce  qu'elle  avait  été 
quand  elle  parut  en  France  pour  la  première 
fois  du  temps  des  Albigeois.  Un  Concile 
^ors  avait  condamné  Arijlote  comme  hé- 
rétique, mais  depuis,  il  avait  régné  defpo-  . 
tiquement  dans  les  écoles. 

Il  arriva  qu'en  1624.  deux  chymiftes  pa- 1624. 
rurent  à  Paris.  La  chymie  était  une  fcience 
aflez  nouvelle.  Ces  chymiftes  admettaient 
cinq  élémeuf  ,qui  font, comme  on  fait,  dif- 
férens  des  quatre  élémens  d'Ariflote.  Ils 
n'étaient  pas  non  plus  de  fon  avis  fur  les 
Cathégories ,  ni  fur.les  formes  fubftanticllcs. 
Ils  publièrent  des  thèfes  contre  ces  opinions 
du  Philofophe  Grec.  L'Univerfué  cria  . 
à  i'héréfie;  elle  préfenta  requête  au  Parls- 
nlent.  La  rumeur  fut  fi  grande  que  les  nou- 
veaux dofteurs  furent  mis  eîi  prifon ,  leurs 
thèfes  lacérées  en  leur  préfence  par  un  huis- 
lîer  ;  les  deux  déllnquans  condamnés  au  ban- 
niflement  du  reflbrt  du  Parlement.  Enfin , 
il  fut  défendu  par  le  même  arrêt  ^  fous  pei- 
E4 
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ne  de  la  vie,  de  roucenir  aucune  thèfe  &nt 
la  permidjon  de  la  Faculté. 

Ih'hut  plaindre  les  temps  où  l'ignorance 
&  la  fauffe  fcience  encore  pire,  aviliJEiienc 
ainfi  la  raifon  humaine ,  &  malheureu&- 
ment  ces  temps  étaient  bien  proches  du 
nôtre.  Nous  avions  eu  cependant  des 
Montagne,  des  Charron,  des  De  Thou, 
des  L'Hôpital  ;  mais  le  peu  de  lumière  qu'ils 
avaient  apportée  était  éteinte ,  &  cette  lu- 
mière m«me  n'éclaira  jamais  qu'un  peut 
nombre  d'hommes. 

Si  le  Parlement  ayant  plus  étudié  les 
droits  de  la  Couronne  &  du  royaume  que 
la  philirophie ,  tombait  dans  ces  erreurs  qui  ^ 
Étaient  celles  du  temps,  il  continuât  tou- 
jours à  détruire  une  autre  erreur  que^  la 
Cour  de  Rome  avait  voulu  introduire  dans 
tous  les  lieux  &  dans  tous  les  temps,  & 
qui  était  l'erreuTi  de  presque  tous  les  Ordres 
monaftiques;  c'était  ce  préjugé  incroyable, 
établi  depuis  le  Pape  Grégoire  VIL  que 
les  Rois  font  jufticiables  de  l'Eglife.  On 
a  vu  qu'aux  Etats  de  16x4  &  1615.  ce 
préjugé  avait  triomphé  des  vœux  du  peu- 
ple, &  du  zèle  du  Parlement.  Cette  odîeu- 
fe  queflion  fe  renouvella  encore  en  1626, 
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à  l'occaGon  d'un  libelle  imputéau  Jéfuite 
GarafTe ,  le  plus  dangereux  £inatique  qui 
fût  alors  chez  les  Jéfuites.  Onreptochaiti(Î25. 
dans  ce  libelle  au  Roi  ^  au  .Cardinal  de 
Richelieu,  les  alliances  de  la  France  avec 
des  Princes  Proteflans ,  cc^nme  fî  des  trai- 
tés que  la  politique  ordonne  pouvaient 
avoir  quelque  rapport  à  la  religion.  On 
pouITait  l'infolence  dans  ces  libjelles  jusqu'à  , 
dire  que  le  Roi  &  Ibs  minillres  méritaient 
d'être  excommuniés.  Le  Parlement  ne 
manqua  ni  à  l'inutile  cérémonie  de  brûler 
le  libelle  ,  ni  au  foin  plus  férieux  de  re*- 
chercher  l'auteur. 

L'assemblée  du  Clergé  remplit  fon  de^ 
voir  en  condamnant  le  livre;  mais  Spada 
Nonce  du  Pape  fe  fervit  d'une  rufe  digne 
d'un  prêtre  Italien  ,  en  faifanc  ftire  une 
traduftion  latine  de  cette  cenfure ,  tra- 
duction infidèle,  &  dans  laquelle  la  con- 
damnation était  totalement  éludée.  Il  la 
fit  ligner  par  quelques  Evêques  &  l'envoya 
à  Rome  comme  un  monument  de  la  fou- 
miQioQ  da  la  Couronne  de  .Franoe  à  la 
Thiare. 

Le  Parlement  découvrit  la  fnpercherie; 
non  feulement  il  condamna  M  traduction  la- 
E5 
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tine,  maîsil  îafëra  dans  la  condamnation  , 
qu'on  procéderait  contre  les  étrangers  qui 
avaient  conduit  cette  fourberie.  Le  Cler- 
gé prit  alors  le  paru  du  Nonce  Spada  ^  il 
s'aflembla  ;  mais  comme  fon  aflembiée  lé- 
gale était  finie,  le  Partemeni  lui  ordonna 
de  fe  féparer ,  &  enjoignit  félon  les  lois 
aux  Evêques  d'aller  réiîdcr  dans  leurs  dio- 
cèfes.  Mais  alors  le  Pape  avait  tant  d'in- 
fluence dans  les  Cours  .de  fa  Communion , 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  était  obli- 
gé de  le  ménager  &  comme  Cardinal  & 
comme  Miniftre.  On  évoqua  toute  cette 
affaire  au  Confeil  du  Roi  i  on  l'aiToupic  , 
jusqu'à  la  première  occafion-qui  la  ferait  re- 
naître; il,  n'y  avait  point  alors  d'autre  po- 
litique. 

Précisément  dans  ce  temps-là  même,  il 
allait  de  l'argent,  &  ce  font-là  de  ces  affai- 
res qui  ne  s'affoupiflent  pas.  Les  guerres 
civiles  contre  tes  Huguenots  fous  le  minis- 
tère du  Duc  de  Luines,  la  guerre  de  la 
Valteline  fous  le  Cardinal  de  Richelieu, 
avaient  épuifé  toutes  les  reifources.  Les 
Huguenots  du  royaume  maltraités  par  Ri- 
chelieu recommençaient  encore  la  guerre. 
l^  Roi  fat  obligé  d'aller  lui-même  au  palais 
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&ire  vérifier  des  ëdhs  burfaux.  On  con- 
fulcait  fouvent  dans  ces  édits  plutôt  la  né- 
ceflité  prelTante  que  la  proportion  égale  des 
impôts ,  &  l'utilité  du  peuple.  L'Avocat- 
général  Servîn  fut  frappé  de  morcfubite, 
en  prononçant  ft  harangue  au  Roi:  vous 
acquérez  difait-il ,  une  gloire  plus  folide  en 
gagnant  le  cœur  de  vos  fujets,  qu'en  domptant 
vos^  ennemis.  A  ces  dernières  paroles  ta  voix 
lui  manqua,  une  apoplexie  le  faific^  &on 
l'emporta  expirant. 

Le  Jéfuite  Avrîgni ,  ayteur  des  Mémoi- 
res chronologiques  d'ailleurs  exaÉb  &  cu- 
rieux ,  prétend  qu'il  mourut  en  pariant  con- 
tre les  Jéfuites ,  dans  une  affaire  qui  fur- 
vint  immédiatement  après. 

Il  était  toujours  queftion  de  cet  horrible 
fyftême  de  la  puiflance  du  Pape  fur  les  Rois 
&  fur  les  peuples.  11  femblait  que  le  fang 
de  Henri  IV.  eût  fait  renaître  les  têtes  de 
cette  hydre.  Sanoirelli  Jéfuite  Italien  pu- 
blia cette  do£lrine  dans  un  nouv<3au  livre 
aprouvé  par  Vitelleski  Général  de  cet  Or- 
dre ,  ■  &  dédie  au  Cardinal  de  Savoye.  Ja* 
mais  on  ne  s'était  exprimé  d'une  manière  fi 
révoltante.  Il  fut  brûlé  à  Paris  félon  l'ufa- 13  mus. 
ge^   mais   ces  exécutions  ne  produifânt 
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TÎen,  il  fut  agité  dans  le  Parlement  fi  on 
chafferait  les  Jéfuites  une  féconde  fois.  Il 
ordonne  au  Provincial,  à  trois  Refteurs, 
&  à  ttois  Profès ,  de  comparaître  la 
lendemain.  Us  arrivent  au  milieu  du  peu- 
ple indigné  qui  bordait  les  avenues  du  pa- 
lais. Le  Jéfuite  Coton ,  alors  Provincial , 
porte  la  parole.  On  lui  demande  s'il  croit 
que  le  Pape  puiffe  excommunier  &  dépos- 
féder  le  Roi  de  France.  Jb!  répond- il, 
~Ie  Roi  efi  fils  aîné  de  l' Eglife ,  ilneferajat 
Ttuàs  rien  qui  oblige  le  Pape  à  'en  venir  à  cet- 
te extrémité.  Mais,  lui  dit  le  premier  Pré-- 
lident ,  ne  penfez  -  vous  pas  comme  votre 
Père  Générai,  qui  attribue  au  Pape  cette 
puillànce?  Ahî  notre  Père  Général  fuit  les 
opinions  de  Rome  oU  il  eflj  fj"  nous  cellei  de 
France  oU  nous  fommes.  Et  fi  vous  étiez  à 
Rome  que  feriez -vous?  Nous  ferions  com- 
me les  autres.  Ces  réponfes  pouvaient  at- 
tirer aux  Jéfuites  l'abolition  de  leur  Ordre 
en  France,  ils  en  furent  quittes  pour  figner 
quatre  propofitions  concernant  les  libertés 
-  de  l'Ëglife  Gallicane ,  ou  plutôt  de  toute 
Eglifè ,  qui  font  en  partie  celles  que  nous 
verrons  en  1682.  Le  Roi  défendit  au 
|!aîlement  de  paflèr  outre.    La  Sorbonne 
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redevenue  Françaife,  après  avoir  été  Ul- 
tramontaine  fous  Henri  III.  &  fous  Henri 
IV.  fît  non  feulement  un  décret  contre 
SantareJli  &  contre  toutes  ces  prétentions 
de  Rome ,  mais  ordonna  que  ce  décret  fe- 
rait lu  publiquement  tous  les  ans.  La  Coût 
ne  permit  pas  cette  claufe ,  tant  il  parais- 
fait  encore  important  de  ménager  ce  qu'on 
ne  pouvait  aflez  réprimer. 

CHAPITRE    XLIX. 

La  mère  £5*  lefrert  du  Roi  quittent  le  royau- 
me.    Conduite  du  Parlement. 

X-J'B  Cardinal  de  Richelieu  gouvernait  la 
France  defpotîquemenc.  Le  hazard  qui  efl: 
presque  toujours  l'origine  des  grandes  &a~ 
tunes, ou, pour  parler  plus  jufte, cette  chaî- 
ne inconnue  de  tous  les  événemens  qu'on 
appelle  hazard,  avait  d'abord  produitl'Abbé 
du  Chilloa  Richelieu  auprès  de  Marie  de 
Médicis  pendant  fa  Régence.  Elle  le  fie 
Evéque  de  Luçon,  Seciétaire  d'Etat,  & 
Surintendant  de  fa  maifon.  Enluite,  ayant 


„....,  Go 


W 


75  HISTOIRE    do 

partagé  les  perfécutions  gu'efluya  cette 
Reine  après  tes  meurtres  du  Maréchal 
d'Ancre  &  de  fa  femme,  il  obtint  par  (à 
prote£Hon  ia  dignité  de  Cardinal ,  &  enBn 
nne  place  au  Confeït. 

DÈS  qu'il  eut  affermi  fon  autorité  il  ne 
fouffrii  pas  que  fa  bienfâiélrice  k  partageât, 
&  dès  lors,  elle  devînt  fon  ennemie. 

LoDis  XIII.  faible,  malade,  nullement 
inflruii ,  incapable  de  travail ,  ne  pouvant 
fe  palTer  de  premier  Minillre,  fut  obligé  de 
choifir  entre  fa  mère  &  le  Cardinal.  Sa  mère 
plus  faite  pour  les  intrigues  que  pour  les 
affaires,  plusjaloufe  de  fon  crédit  qu'habile 
à  le  conferver,  faible  &  opiniâtre  comme 
fon  fils,  mais  plus  inconfUnte  encore,  plus 
gouvernée ,  inquiette  ,  inhabile ,  ne  pou- 
vant pas  même  régir  fa  maifon,  était  bien 
loin  de  pouvoir  régir  un  royaume.  Ri- 
chelieu était  ingrat ,  ambitieux ,  tirannique  ; 
mais  il  avait  rendu  de  très -grands  fervi- 
ces.  Louis  XIII.  fentait  combien  ce  mî- 
niftre  détefté  lui  était  néceifaire.  Plus  fa 
mère  &  Gafton  fon  frère  fe  plaignirent , 
plus  Richelieu  fut  puiffent.  Les  favoris 
de  Marie  de  Médicis  &  de  Gafton  agite- 
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rent  la  Cour  &  le  royaume  par  des  feéUon» 
qui  dans  d'autres  temps  auraieDt  dégénéré 
en  guerres  civiles.  Riciieiîeu  écouffa  touc 
par  fon  habileté  aftive,  par  des  rigueurs 
&  par  des  fupplices  qui  ne  furent  pas 
toujours  conformes  aux  loix. 

Gaston,  frère  unique  duRoi,  quittai 53 j. 
la  France  &  fe  retira  en  Lorraine.  Marie 
fa  mère  s'enfuit  à  Bruxelles,  &  fe  mit  ou- 
vertement fous  la  proteftioQ  du  Roi  d'Es- 
pagne, dont  l'inimitié  était  déclarée  con- 
tre la  France,  fi  la  guerre  ne  l'était  pas 
encore. 

It  n'en  était  pas  de  même  du  Duc  de 
Lorraine;  la  Cour  de  France  ne  pouvait  le 
regarder  comme  un  Prince  ennemi.  Cepen- 
dant le  Cardinal  publia  une  déclaration  du 
Roi,  dans  laquelle  tous  les  amis  &  les  do- 
mefliques  de  Monfieur  qui  l'avaient  ac- 
compagné dans  fa  reuaite  étaient  regardés 
comme  criminels  de  lèfe-majefté.  Cette 
déclaration  parailTait  trop  févere;  des  do- 
meftiques  peuvent  fûivre  leur  maître  fans 
crime  dans  fes  voyages  ;  &  quand  ili  n'ont 
fait  aucune  entreprife  contre  l'Etat  on  n'a 
point  de  reproche  à  leur  feire.     Cette 
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queftion  fut  longtemps  débattue  au  Parle-» 
ment  de  Paris  lorsqu'il  fallut  enregiflrer  la 
déchratioQ  du  Roi.  Gayânt  &  Barillon 
Prëfidens  aux  Enquêtes  j  &  Lainet  Con- 
feiller  parlèrent  avec  tant  d'éloquence  ; 
îôjîr''  qu'ils.emraînerent  la  moitié  des  voix,  &  il 
y  eût  un  arrêt  de  partage. 

Dans  le  temps  même  qu'on  allait  aux 
opinions,  Monfieur  fit  préfenter  une  re- 
quête par  Roger  fon  Procureur  ■  général. 
EHe  commençait  par  ces  mots ,  fupplie  hum- 
blement Gajion  fils  de  France,  frère  mîque 
du  Roi:  11  alléguait  dans  fa  requête ,  qu'il 
n'était  forti  du  royaume  que  parce  que  le 
Cardinal  de. Richelieu  l'avait  voulu  faire 
aiTafîiner,  &  il  en  demandait  aSke  au  Par- 
lement. 
-  L  E  premier  Préiîdent  Le  Jai  empêcha 
que  la  pièce  ne  fût  préfefltée  ;  il  la  remit 
entre  les  mains  du  Roi  qui  la  déclara  cst- 
lomoieufe  &  la  fupprima.  Si  elle  avait  été 
lue  dans  la  Grand'  Chambre  le  Parlemenc 
fe  trouvait  juge  entre  l'héritier  préfomp- 
tif  de  la  Couronne  &  le  Cardinal  de  Riche^ 
lieu. 
Le  Roi  indigné  de  l'arrêt  de  partage»- 
manda- 
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ftiatida  au  Louvre  le  Parlement ,  &luior-jîMia 
donna  de  venir  à  pied.  Tous  les  membres 
du  Parlement  fe  mirent  à  gertoux  (■)  de- 
vant le  Roi.  Le  Garde  des  Sceaux  Châ- 
teau-neuf leur  dit  qu'il  ne  leur  appartenait 
pas  de  délibérer  fur  les  déclarations  du 
Roi.  L'Avocat -général  Talon  ayant  die 
que  la  Compagnie  demeurerait  dans  l'dbéis- 
fance  dont  elle  avait  toujours  fait  profes- 
fion  ;  ne  me  parlez  pas  de  l'ùbéijjance  de  voi 
gens,  dit  le  Ror,  Jije  voulais  former  quel' 
qu'un  à  cette  vertu  je  le  mettrais  dans  une 
iompagnie  dt  mes  Gardes  S  non  pas  au  Par' 
lement. 

Il  exila  Gayant^  BâriUoiï,  Lainet;  il 
leur  interdit  pour  cinq 'ans  l'exercice  de 
kur  charge ,  &  déchira  lui-même  l'arrêt 
de  partie  dont  il  jetta  les  Diorceaux  par 
terre. 

La  Reine  -  mère  avant  de  partir  pour  le» 
Païs-Bas  implora  le  Parlement  comme  fon 
fils  Gallon,  &  aufli  inutilement.  La  Corn- 
.  pagnie  n'ofa  recevoir  ni  Tes  Lettres  ni  fe» 
requêtes  ;  elle  les  fit  imprimer  ;  on  le» 
.vouve  aujourd'hui  dans  les  Mémoires  à\i 

O  Tous  tes  Mémoire»  du  temps  ie  ceitifieiit.  Le  Pri-' 
IdenE  HénauU  ne  parle  pu  nSme  de  cet  évinemeaC)'         i 
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temps.    L*une  de  ces  requêtes  commence 
par  ces  mots. 

„  Supplie  Marie,  Reine  de  France  & 
„  de  r^varre  ....  dïiànt ,  qu'Armand 
„  Jean  Du  Pleins,  Cardinal  de  Richelieu ^ 
„  par  toutes  fortes  d'artifices  &  de  malice» 
„  étranges,  tâclie  d'altérer,  comme  il  avaie 
„  déjà  fait  l'année  paiTée ,  la  fauté  da 
„  Roi ,  l'engageant  par  Ces  mauvais  coir- 
„  feils  dans  la  guerre ,  l'obligeant  à  fe  trou- 
,,.  ver  en  perfonne  dans  des  armées  pleines 
„  de  contagion, aux  plus  grandes  chaleurs^ 
„  &  le  jettant  tant  qu'il  peut  dans  despas- 
„  fions  &  apréhenfions  extraordinairef- 
„  contre  fes  plus  proches  ,  &  contre  fe» 
„  plus  fidèles  fer\'iteur3,  ayant  dcfleinde 
„  s'emparer  d'une  bonne  partïte  de  l'Etat, 
„  rempliflhnt  les  charges  les  plus  impor- 
„  tantes  de  fes  créatures ,  &  étant  fur  le 
„  point  d'ajouter  un  grand  nombre  de  p^ 
„  ces  maritimes  &  frontières ,  les  gouver- 
„  nemens  de  Bretagne  &  de  Provence 
„  pour  tenir  la  France  aflîégée  par  ce» 
„  deux-  extrémités ,  &  pouvant  par  ce 
jy  moyen^  avoir  le  fecours  des  étranger» 
„,  chez  lesquels  il  a.  des  intelligence»  fè- 
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La  reijaite  finit  par  ces  paroles:  „  la- 
„  dite  Dame  Reine  vous  fiipplie  de  faire 
„  vos  très-humbles  remontrances,  tant  for 
„  le  fcandale  que  produifent  les  violence» 
,,  qui  font  &.  pourront  être  faites  à  la  per- 
■„  fonne  de  ladite-  Dame  Reine ,  contre 
„  l'honneur  dû  à  fon  mariage &hh nais* 
„  iânce  du  Roi,  par  un  ferviteor  ingrat, 
„  que  fur  tout  ce  qui  eft  contenu  en  la 
'„  préfente  requête  fur  la  diflipation  des 
-,,  finances ,  &  achats  d'armes ,  places  for- 
-„  tes  &  provinces  entières ,  violemens  dei 
„  loix  de  l'Etat,'  &  d'autres  faits  qui  voua 
„  font  connus  &  publiés  à  tout  le  royau- 
„  me ,  &  rous  ferez  bien.     Marie." 

Il  n'y  a  point  de  lefteur  qui  ne  voye 
^e  le  reflentiment  de  Marie  de  Médicïs 
Temporrait  au  delà  de  toute  borne.  On 
n'eft  pas  d'ailleurs  étonné  qu'elle  s'adrefie 
.  en  fuppliante  à  ce  même  Parlement  qu'elle 
avait  traité  autrefois  avec  tant  de  hauteur  j 
elle  avait  parlé  en  Souveraine  qïiand  elle 
était  Régente  ;  &  elle  parle  dans  fa  requâ' 
te  en  femme  infortunée. 

Le  Cardinal"  fit  ériger  une  Chambre  de 
Jttftice  à  l'arfautl  pour  condamner  ceux 
F  3 
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que  le  Parlement  de  Paris  n  ataic  pas  vt)n-> 
la  condamner  fans  les  entendre.  Cette 
Chambre  était  composée  de  deux  Confeîl- 
leis  d'Etat,  de  Gx  Maîtres  des  Requêtes, 

lo.  sep-&  de  ûx  Confeillers  du  Grand- Confeil. 

■ejiT  Elle  comment  Tes  féances  le  lo»  Septem- 
bre i6^i. 

,3.  Oc-      Lb  Parlement  lui  défendit  par  un  arrêt 

'^'^31.  de  s'affembler.  L'arrêt  fut  caffé,  &  le 
Parlement  obligé  encore  de  venir  demwder 
pardon  au  Roi  à  Metz  où  il  était  alors. 
On  le  fit  attendre  quinze  jours,  on  le  ré- 
primanda, &  les  arrêts  d&la  Chambre  de 
l'arfenal  furent  exécutés. 

Cïs  vaines  tentatives  fervïpent  à  fortifier 
le  pouvoir  du  Cardinal  gui  bumilia  tous  ies 
Corps,  tint  la  Reine -mère  dans  l'exil  & 
dans  la  pauvreté  jufqu'à  fa  mort ,  le  frerc 
du  Roi  daïis  la  crainte  &lt  repentir,  les 
Princes  du  fang  dans  l'abaiffement,  &  I^ 
Koi  qui  ne  Taimait  pas,  dans  la  dépendan- 
ce de  fes  volontés.  Aucun  de  ceux  qui 
~  s'élevèrent  contre  lui  ne  fut  condamné  que 
par  des  Commiflaires;  il  eut  même  l'info- 
lence  de  faire  juger  à  Ruel  dans  fa  propre 
maifon  de  campagne,  le  Maréchal  de  Ma- 
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rillac ,  par  des  CommifTaires  qui  étaient  feï 
efcalves  î  &  quand  l'iUuftre  Mole,  rfors 
Procureur  -  général ,  voulue  agir  pour  le 
maintien  des  lois  fi  indignement  violées, 
le  Cardinal  le  fit  décréter  d*ajoum»nent 
perronnel  au  Confeil,  &  l'interdit  des  fonc- 
tions de  ià  charge.  Enfin ,  il  fe  fit  déte- 
,  lier  de  tous  les  Corps  de  l'Etat;  mats  le 
fiiccès  de  prefque  toutes  Tes  entreprifes  fie 
mêler  le  refpeél  à  la  haine. 

CHAPITRE    L. 

Du  mariage  de  Oajlon  de  France  avec  Mar- 
guérite  de  Lorraine  ^  caffê  par  le  Parlement  ' 
de  Parii  £3"  par  tajfembiée  du  Clergé, 


VjASTON,  frepe  unique  de  Louis  XIII. , 
avait  époufé  en  11531  àNanci  Marguerite 
feur  du  Duc  de  Lorraine  Charles  IV. 
Toutes  les  formalités  alors  requifes  avaient 
Été  obfervées.  11  n'était  âgé  que  d'environ 
vingt -quatre  ans;  mais  la  Reine  fa  mère- 
&  le  Que  de  Lorraine  avait  autorifé  Si 
E3 
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déclaré  bâtard  en  France,  &  encor  ath 
raie  -  il  eu  I3  moitié  de  la  France  dam  foq 
parti. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ferma  les  yeux 
$ux  dangers  évfdens  gui  naitTaient  de  la 
caflâtion.  II  fit  mouvoir  tant  dereflbrts, 
qu'iJ  obtint  du  Parlement  irrité  contre  lui 
un  arrêt ,  &  de  l'a/Terablée  du  Cierge  qui 
ne  l'aimait  pas  davantage,  une  décidon  fà.r 
vorable  à  fes  vues.  Cette  condefcendancc 
n'eft  pas  furpretuinte;  il  était  tout -puis- 
fan:  ,  il  avait  envahi  les  Etats  du  Duc  dç 
Lorraine  i  tout  pliait  fous  iâ  puiHànce. 

L'Avocat -Général  Orner  Talon  rapt 
porte  que  le  Parlement  étant  afîemblé ,  il  y 
fut  dit  que  Phéroras  frère  à'Hèrqàe  accufa, 
Salomé  d'avoir  triiité  de  fon  mariage  avec  SU' 
Une  Lieutenant  d'Arabie.  On  cita  Piutar-; 
que  en  la  vie  de  Dion.  Après  quoi  la 
\AAm».  Compagnie  donna'  un  décret  de  prife  de 
^■*  corps  contre  Charles  Duc  de  Lorraine, 
François,  nouveau  Duc  de  Lprraine  (à  qui 
Charles  avait  cédé  fon  Duché ,)  &  la  Prin- 
ceffe  de  Phalzbourg  leur  fœur,  comme  cou-, 
pables  de  rapt  envers  la  perfonne  de  Mofl;. 
ijeùr,  frerè  unique  du  Roi. 
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Ensuite  il  les  condamna  conime  Coupa- 
bles de  lèfe-majellé,  les  bannit  du  Royaur  «œtaci 
me,  &  confisqua  leur?  terres, 

Deux  chofes  furprenaient  dans  cet  arrêt, 
premièrement  la  condamnation  d'un  Prince 
Souverain  qui  était  vaflàl  du  Roi  pour  le 
Duché  de  Bar,  mais  qui  n'av9it  point  ma? 
rie  là  fœur  dans  Bar.    ' 

Secondement  le  eritne  de  rapt  fuppofé 
contre  Monfieùr  qui  était  venu  en  Lorrai- 
ne conjurer  le  Duc  de  lui  donner  fa  fœur 
th  mariage.  Il  était  difficile  de  prouver 
que  la  Princefle  JMafguerite  'eftc  forcé 
Monfieùr  à  l'époufer, 

Tandis  que  le  Paiement  procédait,?.  juiiie( 
TaiTeniblée  da  Clergé  promulguait  une,  loi 
civile,  qui  déclarait  que  les  héritiers  de  la 
Couronne  ne  pouvaient  fe  marier  fans  le 
confentement  du  chef  de  la  maifon.  On 
envoya  un  Evêque  de  Montpellier  à  Ro- 
me pour  faire  accepter  cette  décifion  par 
le  Pape  qui  la  réprouva.  Un  règlement  de 
police  ne ,  p^i  ut  pas  au  Pape  une  loi  de  l'E- 
glife.  Si  le  Roi,  dont  la  fantéctait  très^ 
chancelante,  fflt  mort  alors,  Gallon  eût 
régné  fans  difficulté,  &  il  aurait  auffi  fan* 
^  S, 
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\ 
difficulté  fut  regarder  comme  très-\'alide 
ce  même  mariage  dont  le  Parlement  &  le 
Clergé  Français  avaient  prononcé  la  nulli- 
té. Henreufement  Louis  XIII.  approuva 
en6n  le  mariage  de  fon  frère.  Mais  la  loi 
qui  défend  aux  Princes  du  fang  de  laifTer 
nue  poftérité  6ns  le  confentement  du  Roi 
a  toujours  fubfîAé  depuis;  &]efentimenc 
de  Rome  qui  tient  ces  mariages  valides  a 
fubfiflé  de  même;  Iburce  éternelle  de  di- 
vîfions,  jusqu'à  ce  que  tous  les  hommes 
foient  bien  convaincus  qu'il  importe  fort 
peu  que  ce  qui  eft  vrai  à  I^ris  foit  faux 
dans  le  Comtat  d'Avignon ,  &  que  chaque 
Etat  doit  fe  gouverner  ftJon  Ces  loix  indé- 
pendamment d'une  théologie  ultramoncaine. 
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CHAPITRE    LI. 

De  la  rèfiftatice  apportée  par  le  Parlement  à 
tètablijjement  de  fJcadéjme  Françaife. 

J.L  efl  fingulier  que  le  Parlement  n'eût  pas 
héfité  à  cafler  &  annùUer  le  mariage  de 
l'héritier  du  royaume,  contraélé  du  con- 
fentement  de  làmere,  célébré  félon  toutes 
les  formalités  de  l'Eglife ,  &  qu'il  refufiit 
conftamment  pendant  dix-huit  mois  l'enrc- 
giftrement  des  lettres- patentes  qui  établîs- 
feient  l'Académie  Françaife.  Les  uns  cru- 
rent qu'après  un  arrêt  rendu  en  faveur  de 
l'Univerfité  &  d'Ariftote  ,  cette  Compa-  ■ 
■  gnie  craignait  qu'une  fociété  d'hommes  é- 
clairés,  encouragée  par  l'autorité  -royale 
n'enfeignât  dés  nouveautés,  'D'autres  pen* 
ferent  que  !e  Parlement  ne.  voulait  pas 
qu'en  cultivant  l'éloquence  inconnue  Chez 
les  Français  i  la  barbarie  du  ftilè  du  barreau 
devînt  un  fujet  de  mépris.  D'autres  enfin 
imaginèrent  que  le  Parlement  mortifié  toui 
les  jours  par  le  Cardinal ,  voulait  à  fon 
tour  lui  donner  des  dégoûts. 
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I/X  Vaflbr,  compilateur  grofîier,  qui  ^ 
^t  un  libelle  en  dix-huic  volumes,  de 
de  l'hiftoire  de  Louis  XIII.  dit  que  fêta-' 
blijfement  de  t Académie  ejl  une  preuve  de  la 
tirannie  du  Cardinal.  Il  ne  put  fouffrlr  que 
^honnêtes  gens  i'ajjembîajfent  librement  dans 
une  mai/on  particulière. 

On  fent  bien  que  cetfe  imputation  ne 
mérite  pas  d'être  réfutée  ;  mais  on  ne  doit 
pas  perdre  ici  l'occafion  de  remarquer  que 
cet  écrivain  aurait  dû  mieux  profiter  des 
premières  leçQns  dç  l'Académie;  elles  lui 
auraient  appris  à  écrire  d'un  ftile  moins 
barbare  avec  un  fiel  moins  révoltant,  d'u- 
ne manière  plus  jiidicieufe,  &  à  ne  p^s 
bleflèr  à  la  fois  la  vérité,  la  langue,  &  !ç 
bon  Cens. 

L'É  SECTION  de  l'Académie  Fiançaife 
était  une  imitation  de  celles  d'Italie,  6; 
d'autant  plus  néceilàire  que  tous  les  genres 
4'éloquence,  ^  fqt-tout  ceux  de  la  chaîre 
^  du  barreau  ,  étaient  déshonorés  alors 
'  par  le  mauvais  goût,  ^  par  detres-mau- 
vsifes  études,  pires  que  l'ignorance  des 
premiers  fiècles.  La  barbarie  qui  couvrait 
ei^core  la  France  ne  permettait  pas  aux  pre^ 
miers  Acadéqiiçiens  d'çire  de.  gr^d«  hpm.-. 
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tties  ;  mais  Us  fray^ent  le  chemin  à  ceux 
qui  le  devinrent.  Ils  jetterent  les  fonde- 
mens  de  la  réforme  des  efprits.  Il  eH  très- 
vrai  qu'ils  enfeignerent  à  penfer  &  à  s'ex- 
primer. Le  Cardinal  de  Richelieu  rendit 
par  cette  inftitution  un  vrai  fervice  à  la 
patrifi. 

S I  le  Parlement  difiëra  une  annëe  entiè- 
re d'cnregiftrer  les  Lettres  ,  c'eft  qu'il 
craignait  que  l'Académie  ne  s'attribuât 
quelque  jurisdiftion  fur  la  librairie.  Le 
Cardinal  fit  dire  au  premier  Préfident  Le 
Jai  qu'il  aimerait  ces  Mellieurs  comme  ils 
l'aimeraient.  Enfin  quand  cet  établilTe- 
ment  fut  yérifîé ,  le  Parlement  ajouta 
aux  patentes  du  Roi,  que  l'Académie  ne 
connaîtrait  que  de  la  langue  Fran^fe  «Se 
des  livres  qu'elle  aura  &its,  ou  qu'on  ex- 
pofera  &  Ton  jugement.  Cette  fH'écaution 
prife  par  le  Parlement  prouve  aflèz  que 
l'éreftion  de  l'Académie  avait  donné  quel- 
que ombrage.  Elle  n'en  pouvait  donner^ 
n'ayant  que  des  privilèges  honorables , 
aucun  d'utile,  &  fon  fondateur  même  ne  lui 
ayant  pas  procuré  une  Salie  d'aflemblée. 
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C  HA  PITRE    LU. 

Secours   <^ert  au  Roi  par_  le  Parlement  de 
Paris.  ■  Plujièurs  défis  membres  empri' 
:  fimnéi.  ;  Combat  au  Parlement  avec  la 

Chambre  des  Comptes  dans  fEgtifi 
-  ■    ..       .  :de  Notre -Borne. 

JtvicïîELiEu  ayant  feit'  déclarer  folem- 
nellemeht  la  guerre  à  toute  la  maifon  d'Au- 
triche dans-  l'Allemagne  &.  dans  l'Efpagne 
en  1635.  fiït  fur  le  point  de  voir  le  royau- 
me ruiné  l'année  fuivànte.  Les  ennemis 
pafTerént  la  Somme,  prirent  Corbie,  rava- 
gèrent toute  la  Picardie  .&  la  Bourgogne  ; 
Paris  fut  expofé ,  &  plufleurs  citoyens  en 
fortirent.  Les  troupes  étaiept  peu  nom- 
breufes,  intimidées  &  difperfées  ;  les  meil- 
leurs officiers  fufpeéb  au  Cardinal ,  empri- 
fonnés  ou  exilés,  les  finances  épuifées.  On 
ne  regardait  alors  ce  miniftre  que  comme 
an  tiran  mal -adroit. 

Dans  cette  crife  de  l'Etat,  la  ville  de 
Paris  offrit  de  foudoyer  fix  mille  cinq  cens 
hommes.    Le  Parlement  réfolut  d'en  lever 
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àeax  mille  cinq  çenaj  rUniverficè  même 

promit  quatre  ccag  fbldats.    Le  Cardinal 

doutait  fî  ces  oSres  étaient  iàites  comnles 

ennemis  ou  conue  lui-même. 

Le    Parlement    voulut  nommer  douze  itAoOi 
1630. 
ConfËillers  pour  avoir  foin  de  la  garde  de 

Paris ,  &  pour  foire  contribuer  à  la  levée 

des  troupes  que  Paris  devait  fournir. 

Le  Miniftre  fentic;  qu'une  telle  démarqfie 
était  une  infulte  plutôt  qu'un  fecours. .  La 
Compagnie  du  Farl^nent  ne  lui  parut  pas 
indituée  pour  garder  les  portes  de  la  ville, 
&  pour  foire  les  fonctions  du  Gouverneur 
&  des  Généraux  d'armée.  Il  fovait  qu'on 
avait  parlé  de  lui  dans  la  féance.  Le  Roi 
manda  au  Louvre  les  Préfîdens  &  les  Doyens 
de  chaque  Chambre;  il  leur  renouvelia  les 
défenfes  de  fe  mêler  d'aucune  affaire  d'Etat. 
Enfin ,  le  Miniftre  &  les  Généraux  ayant 
réparé.  leurs  foutes,  &  les  ennemis  ayant 
été  chaires  du  royaume,  le  Parlement  obéit. 

On  ne  put  terminer  cette  campagne 
qu'avec  des  fraïx  immenfes.  Les  finances 
font  le  premier  refîbrt  de  l'adminillration , 
&  ce  reflbrt  eft  toujours  dérangé.  Ri- 
chelieu n'était  pçint  un  SuUi  qui  eût  fa 
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s'aflurer  de  quarante  (nillîofis,  &  prépâtef 
les  vivres,  les  munitions,  les  hôpitaux, 
avant  de  faire  ta  guerre.  Ni  fa  Jânté,  nî 
ion  génie,  ni  fon  ambition  ne  lui  permet* 
talent  d'entrer  dans  ces  détails  indîfpentà- 

'bles ,  dont  la  négligence  doit  diminuer 
beaucoup  fa  gloire.  Il  fut  obligé  de  Re- 
trancher trois  quartiers  d'arïérages  que  le 
Kfli  devait  aux  rentiers  de  l'Hôtel -de- 
ville.  Cette  banqueroute  étaie  odieufe  ;  il 
eût  mieux  valu  fans  doute  établir  des  im- 
pôts également  répartis  ;  mais  c'eft  ce 
qu'on  n'a  fu  feire  en  France  qu'après  une 
longue  épreuve  de  moyens  auflî  honteux 
que  ruineux.  Le  gouvernement  depuis 
Sulli  ne  fevait  que  créer  des  charges  inuti- 
les, que  h.  vanité  achetait  à  prix  d'argent, 
&  fe  remettre  à  la  difcrétion  des  Traitans. 
RicHEUEii  avait  créé  vingt  nouveaux 
oiEces    de   Confeillers    au  Parlement  en 

'.  1635.  La  Compagnie  en"  avait  été  indi- 
gnée. La  lanqueroute  faite  aux  rentiers 
excita  les  cris  de  tout  Paris.  Ces  citoyens 
privés  de  leur  revenu  vinrent  fe  plaindre 
chez  le  Chancelier  Château  -  neuf.  Pour 
Téponfe  on  en  mit  trois  à  la  bailille.  Le 
Pap 
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Parlement  s  afTemble,  on  délibère,  on  par- 
le fortement.  Le  Cardinal  avait  fers  es- 
pions; il  fait  enlever  Gayanc,  Chamrond, 
iSalo,  Sevin,  Tubeuf,  Bouvilb,  Scaron, 
Un  édit  du  Roi  interdit  la  troifieme  Cham- 
bre des  Enquêtes.  Les  ;nagi/lrats  arrêtes 
furent  ou  exilés,  ou  enfermes,  &  les  ren- 
tiers perdirent  leurs  arrérages. 

Il  efl:  évident  que  le  gouvernement  du 
Cardinal  de  Richelieu  était  à  la  fois  vicieux 
à  tiranni(jue  ;  mais  ^il  efl  vrai  aufli  qu'il 
eut  toujours  à  combattre  des  làftions.  La 
fierté  fanguinaire  du  Mïniftrc  &  le  mécon- 
tentement de  tous  les  Ordres  du  royaume, 
fijrent  les  femences  qui  prodiiifirent  depuis 
les  guerres  de  la  Fronde.  Le  Parlement 
ayant  perdu  fous  Richelieu  toutes  les  pré- 
rogatives qu'il  réclamait,  ne  combattit  dans 
les  dernières  années  de  Louis  XlII.  que 
contre  la  Chambre  des  Comptes.  . 
,  Ce  monarque  ayant  ôté  la  proteftion  de 
ta  France  à  S*"*  Geneviève  qu'on  croyait 
)a  patrone  du  royaume,  parce  qu'elle  l'é- 
tait de  Paris  ,  conféra  cette  dignité  à  la 
Vierge  Marie.  ,.,  ..■ 

Ce  fut  une  très-grande  folemoicé  danc 

Ton.  il.  G 
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l'EgUfe  de  Notre-Dame.  Les  Cours  fû*^ 
perieures  y  aflifterent.  Le  premier  Pré- 
fidsnt  du  Parlement  marcha  le  premier  à 
la  procefTion.  Les  Préfidens-à-mortier  ne 
voulurent  pas  fouffrir  que  le  premier  Pré- 
Cdent  des  Comptes  le  fuivît.  Celui-ci  qui 
était  grand  &  vigoureux  prit  un  Fréfideot- 
à- mortier  à  bnilTe- corps  &  le  renverlà 
par  terre.  Chaque  Préfîdent  des  Cmnpte» 
gourma  un  Préfident  du  Parlement  &  fut 
gonrmé.  Les  Maîtres  s'attaquèrent  aux 
Confeillers.  Le  Duc  de  Montbazon  mit 
l'épés  à  la  main  avec  fes  ^des  pour  ar- 
rêter le  défordre  &  l'augmenta.  Les  deux 
partis  allèrent  verbalifer  chacun  de  leur 
côté.  Le  Roi  ordonna  que  dorénavant  le- 
Parlement  fortirait  de  Notre-Dame  pM  kt 
grande  porte ,  &  la  Chambre  dés  Compte» 
par  k  petite. 

%?    ^  J^ 
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•        CHAPITRE    Lin. 

Commencement  des  troubles  fendant  le  mini- 

Jîere  de  Mazarln.    Le  Parlement  fufpend 

pour  la  première  fois  les  fondions  de  la 

jufike. 


D. 


'E  l'humiliation  où  le  Parlement  fut 
plongé  par  le  Cardinal  de  Richelieu ,  il 
monta  tout  d'un  coup  au  plus  haut  degré 
de  puiflànce  immédiacemenc  a^rès  la  mort 
de  Louis  XIII.  Le  Duc  d'Epernon  l'a- 
vait forcé,  les  armes  à  la  main,  de  fe  faifîr 
du  droit  de  donner  la  Régence  à  Marie  de 
Médicis.  Ce  nouveau  droit  parut  aui 
ysux  d'Anne  d'Autriche  aufli  ancien  que 
la  monarchie.  11  l'exerça  librement  dans 
toute  fa  plénitude.  Non  feulement  il  dé- 
clara la  Reine  Régente  par  un  arrêt;  mais  a  m^ 
il  cafla  le  Teflament  de  Louis  XIII.  com-  '  *^ 
me  on  ca0è  celui  d'un  citoyen  qui  n'efl: 
pas  îak  félon  les  lois.  La  Régente  &  la 
Cour  étaient  bien  loin  alors  de  douter  du 
pouvoir  du  Parlement ,  &  de  lui  contefter 
G  3 
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une  prérogative  dont,  elles  tiraient  totiC 
l'avantage.  Le  Parlement  décida  fans  au- 
cune contradiélion  du  deftin  du  royaume, 
&  le  moment  d'après  il  retomba  dans  l'é- 
tat donc  la  more  de  Louis  XIII.  l'avait  tiré. 
La  Reine  voulut  être  toute-puillânte ,  & 
le  fut  jusqu'au  temps  des  Barricades, 

Mais  avant  que  le  Parlement  donnât 
ainfi  la  Régence ,  &  caffàt  le  Teflament  du 
Roi  en  qualité  de  Cour  des  Pairs,  garnie 
de  Pairs ,  il  faut  remarquer  que  par  les 
anciennes  loix  le  Parlement  n'exiftait  plus. 
La  mort  du  Roj  le  diflbivait  ;  il  fellait 
que  les  Préijdens  &  les  Confeillers  fuffent 
confirmés  dans  leurs  charges  par  Je  nou- 
veau Souverain,  &  qu'ils  fifleot  un  nou- 
veau ferment.  Cette  cérémonie  n'avait 
pas  été  obfervée  dans  le  tumulte  &  l'hor- 
reur que  l'aflàffinat  de  Henri  IV.  répandit. 
Le  Chancelier  Seguier  voulut  feire  revi- 
vre la  loi  oubliée  ;  le  Parlement  l'éluda. 
,  Il  fut  préfenté  dans  le  Louvre  à  la  Reine , 
il  falua  le  Roi  ;  il  protefta  de  fon  refpeft 
&  de  fon  obéiiTance,  &  il  ne  fut  queftioa 
ni  de  confirmation  d'offices ,  ni  de  ferment 
de  fidélité. 
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Le  Cardinal  Mazarin  gouverna  despo- 
tiquement  la  Reine  &  le  royaume ,  fans 
qu'aucun  Grand  fît  entendre  d'abord  le 
moindre  murmure;  on  était  accoutumé  à 
recevoir  la  loi  d'an  prêtre;  on  ne  fit  pas'^ 
même  attention  que  Mazarin  était  étran- 
ger. Les  viftoires  du  Duc  d'Enguien ,  fi 
célèbre  fous  le  nom  de  grand -Condé,  fai- 
iâient  l'allégrefie  publique  ,  &  rendaient 
la  Reine  refpe£table.  Mais  cet  article  im- 
portant des  finances  qui  eft  la  bafe  de 
tout ,  qui  feul  fait  .naître  fouvent  les  ré- 
volutions ,  les  prévient ,  &  les  étoufi^e  , 
commença  bientôt  à  préparer  les  féditions. 
Mazarin  entendait  cette  partie  du. 
gouvernement  plus  mal  encore  que  Riche- 
lieu. Il  borna  fa  fcîence  fur.  ce  point  es- 
fentiel  dans  tout  le  cours  de  fon  miniftere, 
à  fe  procurer  une  fortune  de  cent  millions; 
c'était.  le  premier  homme  du  monde  pour 
l'intrigue  ,  &  le  dernier  pour  le  refte. 
Ceux  qui  adrainiftraient  l'argent  de  l'Etat 
fous  fes  ordres ,  n'eurent  d'autres  vues  que 
de  procurer  de  prompts  fecours  par  des. 
njoyens  toujours  petits,  mal  imaginés  &■ 
'fouvent  injuftcs.    Les  plus  pauvres  habix. 
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tans  de  Paris  avaient  bâti  de  chétives  maî- 
fpns ,  Ou  des  cabanes  hors  des  anciennes 
limites  de  la  ville.  Un  Italien  nommé 
Particelli  d'Emeri,  favori  du  Cardinal,  & 
Contrôlenr-gënéral,  s'aviià  de  propQfer  une 
taxe  affez  forte  fur  ces  pauvres  familles. 
1(^44.  Elles  s'attroupèrent ,  elles  allèrent  porter 
en  foule  leurs  plaintes  à  la  Grand'Cham- 
bre,  non  fans  y  être  excitées  par  plufieurs 
•  membres  des  Enquêtes ,  qui  demandèrent 
l'affemblée  des  Clxambres  pour  juger  la  cau- 
fe  des  pauvres  contre  le  Miniftere.  Cette 
maladrefle  du  gouvernement  indispoià  tout 
Paris;  elle  apprit  au  peupleà  murmurer, 
à  s'attrouper.  Une  grande 'partie  de  la 
Grand'Chambre  dans  les  'intérêts  de  la 
Cour,  ne  voulut  pas  fouffrir  que  les  En- 
quêtes demandaÛent  les  afîemblées  du  Par- 
lement. 

Les  Enquêtes  perfifterent.  Heureufe- 
tnent  pour  la  Cour ,  la  divifion  fe  mit  alors 
entre  toutes  les  Chambres  du  Parlement, 
.  Tôoa  Requêtes  contre  Enquêtes ,  Enquêtes  con- 
*  tre  Grand'Chambre.  Les  Requêtes  vou- 
Ident  être  traitées  comme  les- Enquêtes, 
les    Enquêtes  comme   les  grands   Cham- 
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triers.  Il  y  eat  dés  disputes  pour  les  rangs. 
Le  Confeiller  Doyen  du  Parlement  étaic 
dans  l'ufage  de  précéder  les  Préfidens  qui 
.  ne  font  pas  Préfidens- à- mortier.  Il  arriva 
qu'à  l'oraifon  funèbre  du  Maréchal  de 
Guébriant  prononcée  à  Notre-Dame,  les 
Préfidens  des  Enquêtes  prirent  par  le  bras 
le  vieux  Doyen  Savare  &  Tarracherent  de 
fa  place.  Le  premier  Préfident  appella  les 
gardes  du  Roi  qui  aflîftaient  à  la  cérémo- 
nie, pour  fûutenir  le  Doyen.  L'Eglife 
Cathédrale  vit  pour  la  féconde  fois  des  Ma- 
gilhats  fcandalifer  ie  peu|Je  pour  lui  intérêt 
de  vanité. 

La  Reine  s'entremit  ;  le  Parlement  s'en 
remit  à  fes  ordres  pour  juger  tous  ces  dif- 
férends ;  elle  fe  garda  bien  de  prononcer  ; 
la  maxime,  Dhifez  pour  régner ,  était  trop 
connue  du  Mazarin.  Il  aut  rendre  le  Par- 
lement méprifable  en  l'abandonnant  a  ces 
conteftations  ;  mais  il  porta  le  mépris  trop 
loin ,  en  feifant  faifir  le  Préfident  des  En- 
quêtes Barillon  par  quatre  archers  &  l'en- 
voyant à  Pignerrf.  Ce  Barillon  était  accou- 
tumé à  la  prifon  ;  ïl  avait  déjà  été  enfermé 
fous  Richelieu.  On  en  exila  d'autres. 
G4. 
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.  Le  Miniflre  fe  croyak  aflez  puiflànt  pour 
imiter  le  Cardinal  de  Richelieu ,  quoiqu'il^ 
n'en  eue  ni  la  cruauté,  ni  l'orgueil,  ni  le 
génie.  ■      '        ' 

Le  Parlement  avait  encore  aliéné  de  lui 
les  Princes  du  fang  &  les  Pairs  ;  les  Prin- 
ces du  fang  parce  qu'il  avait  ofé  difputer 
le  pas  au  perc  du  grand  Condé  dans  h  cé- 
rémonie d'un  Te  deum  ;  les  Pairs ,  parce 
qu'il  ne  voulait  pas  foufFrir  que  dans  les  lits 
de  juftice'  lé  Chancelier  alîant  aux  opi-' 
liions  s'adreiTàt  aux  Pairs  du  royaume  a- 
vant  de  s'adrtfler'  au  Parlement.  Tout 
cela  rendait  ce   Corps  peu  agréable  à  la 

.  Cour.  On  s'était  fervi  de  lui  pour  donner" 
la  Régence  comme  d'un  '  inftrument  qu'on 
brifait  cnfuite  quand  on  ceflait  d'en  avoir 
bèfoin. 

'LEs'Enquétcs  ne  pouvant  obtenir  lalî- 
bertc  de  letirs  membres  emprifonnés,  ces- 
fcrent  pendant  quatre  mois  entiers  de  ren- 
dre la  juflice.  Ce  fiit-Ià  le  premier  exem-" 
plé  d'une  pareille  trahsgfeflion.  Quelques 
plaideurs  en  foiifFrirént,  d'autres  y  gagne-  ' 
rcnt  en  retenant  plus  longtemps  le  bien 
d'àutrui. ,   La  Cour   ne  s'en  mit  pas  en  ' 
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peine  ;  elle  crut  que  le  Patlement  indîrpo- 
fant  à  la  fois  les  Princes,  les  Pairs  &  le 
peuple,  n'aurait  jamais  aucun  crédit,  c'eft 
en  quoi  elle  fç  trompa.  Elle  ne  prévoyait 
pas  qu'à  la  première  occadon  tout  fe  réu- 
nirait contre  un  Miniftre  étranger  qui  com- 
mençait à  déplaire  autant  qu'avait  déplu 
le  Maréchal  ^i'Ancre. 

L  A  Régence  d'Ani^e  d'Autriche  aurait; 
été  tranquille  &  abfolue  H  on  avait  eu 
un  Colbert  ou  un  Sulli,  pour  gouverne^ 
les  finances ,  comme  on  avait  un  Condé 
pour  commander  les  armées;  encore  même 
efl:  ■  il  douteux  fî  des  génies  tels  que  ces 
deus  hommes  (î  fupérieurs,  auraient  fulË 
pour  débrouiller  alors  le  cahos  de  l'admî- 
niftration ,  pour  furmonter  les  préjugés  de 
la  nation  alors  très-ignorante,  pour  établir 
des  taxes  univerfelles  dans  lesquelles  il 
n'y  eût  rien  d'arbitraire ,  pour  faire  des 
emprunts  rembourfables  fur,  des  fonds  cer! 
tains ,  pour  encourager  à  la  fois  le  coip- 
merce  &  l'agriculture,  pour  faire  enfin  ce 
qu'on  fait  en  Angleterre. 

I L  y  avait  à  la  fois  dans  le  Miniftere  de 
l'ignorance ,  de  la  déprédation ,  &  un  eqi- 
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preffetnent  obftîné  à  fe  fervir  des  moyens 
précipités  pour  arracher  des  peuples  un 
peu  d'argent ,  dont  il  revenait  encore 
rooini  à  l'Etat.  La  taxe  fur  les  maifons 
bâties  dans  les  fauxbourgs  n'avait  presque 
rien  produit.  On  voulut  forcer  les  ci- 
toyens d'acheter  pour  quinze  cens  mille 
livres  de  nouvelles  rentes.  Il  fallait  per- 
fuader  &  non  pas  forcer.  Le  cri  public 
appuyé  des  refus  du  Parlement  rendit  inu- 
tile cet  édic  odieux. 

Le  Miniftere  imagina  de  nouveaux  édits 
burfaux ,  dont  l'énoncé  feul  le  couvrait 
de  honte  &  de  ridicule.  C'était  une 
création  '  de  Confeillers  du  Roi  Contrô- 
leurs de  bois  de  cluiufage  ,  Jurés  crieurs 
de  vin ,  Jurés  vendeurs  de  foin ,  Agens 
de  change  ,  Receveurs  des  finances  qua- 
triennaux  y  augmentation  de  gages  moyen- 
nant finance  dans  cous  les  Corps  de  la  ma- 
giftrature  î  enfin ,  vente  de  la  noblefle. 
7  Sep-  Il  y  eut  dix-neuf  édits  de  cette  efpe- 
^5^  ce.  On  mena  au  Parlement  Louis  XIV. 
en  -jobe  d'enfant  pour  faire  enregiftrer 
ces  opprobres.  On  le  plaça  fur  un  petit 
fauteuil  qui  fervait  de  trône ,  ayant  à  la 
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droite  la  Reine  fa  mère ,  le  Duc  d'Or- 
léans fon  oncle ,  le  père  du  grand  Condé , 
huit  Ducs;  &  à  fa  gauche  trois  Cardinaux, 
celui  de  Lyon ,  frère  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, celui  de  Ligni,  &  Mazarin.  11 
prononça  intelligiblement  ces  paroles  :  mes 
affaires  m'amènent  au  Parlement  f  Monjieur 
le  Chancelier  expliquera  via  volonté. 

Le  Chancelier  Seguier  l'expliqua  en  li- 
fant  les  dix-neuf  édits.  L'Avocat- géné- 
ral Omer  Talon  prononça  une  harangue 
en  portant  le  genou  fur  fa  banquette  félon 
l'ufage  ;  &  comme  il  était  le  harangueur  le 
plus  éloquent  de  la  Compagnie,  il  dit  au 
Roi,  qu'il  était  un  foleîl ,  que  quand  le  fo- 
leil  n'envoyé  que  quelques  rayons  dans  une 
Chambre  par  la  fenêtre , fa  lumière  eJifJconde 
£5*  bienfaifante  ,  c'efi  le  fymbole  de  la  bonne 
fortune;  mais  qu'il  eji  périlleux  defonger  que 
ce  grand  ajîre  y  entre  tout  entier  y  parce  qu'il  "^^J"^* 
détruit  par  fon  aéîivité  tout  ce  qui  entre  dans  rig-  s^é' 
fes  voyes  fy'c. 

Après  cette  harangue  qui  fut  afllz  lon- 
gue ,  furtout  pour  un  Roi  âgé  de  fept  ans , 
le  Chancelier  demanda  le  fuffrage  des  Prin- 
ces &  des  Pairs;  les  Préfidens  feformali- 
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ferenc  qu'on  n'eût  pas  commencé  par  eux,; 
ils  furent  d'avis  de  faire  des  remontraa- 
ÇAim.  ces.  Le»  Enquêtes  dirent  que  leur  cou' 
fcience  ne  leur  permettait  pas  d'enregiftrer 
les  édits.  Le  Chancelier  répondit  que  I^ 
confcience  en  affaires  d'Etat  était  d'une 
autre  nature  que  la  confcience  ordinaire, 
&  il  fit  faire  l'enregiftrement  d'autorité. 

CHAPITRE    LIV. 

Commencement  des  troubles  civils  caufés  par, 
radminiflration  des  finances. 

X^k  Cour  était  encore  toute-pi^iffante.  Le, 
Cardinal  Mazarin  ménageait  cette  célèbre 
paix  de  Munfter,  par  laquelle  les  Français 
&  les  Suédois  furent  les  légillateurs  de 
l'Empire ,  &  qui  fut  enfin  conclue  en. 
j<Î48.  Le  Prince  de  Condé  par  fes  viftoi- 
res  donnait  à  la  France  la  fupériorité  qu'elle 
eut  dans  ce  traité.  L'Efpagne  encore  plus  . 
obérée  que  la  France  ne  paraifTait  pas  une 
ennemie  dangereule  ,  fes  finances  étaient 
auflî  épuifées  que  les  nôtres,  malgré  Tes 
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tréfors  du  nouveau- monde.  C'cfl  le  fort 
des  nations  d'être  presque  toujours  très-mal 
gouvernées  ;  l'ambition  de  (Quelques  grands 
les  plongent  dans  la  guerre  ;  de  miférables 
intrigues  qu'on  appelle  poUtique,  troublent 
l'intérieur  de  l'Etat ,  tandis  que  les  frontiè- 
res font  dévaftées  ;  l'éconoraîe  efl  abandon- 
née; les  faélions  fe  forment,'  &  les  remè- 
des qu'elles  feignent  d'apporter  au  mal, 
font  les  plus  pernicieux  de  tous  les  maux. 

Le  Miniftere  de  France  perfîftait  tou- 
jours dans  cette  malheurèufe  méthode  dé 
chercher  des  fecoufs  d'un  moment.  Ori 
augmenta  l'impôt  fur  le  pied  fourché  &  fur 
d'autres  denrées  ;  on  créa  douze  nouvelles 
charges  de  Maîtres  des  Requêtes ,  &  on 
demanda  le  payement  du  droit  annuel  ap- 
pelle Paulette.  Aurait-on  penfé  qu'une  cau- 
fe  fi  légère  dût  produire  le  bouleverfemenc 
de  l'Etat?  Mais  l'édifice  était  ébranlé,  le 
moindre  vent  pouvait  le  renverfer.  La 
guerre  civile  qui  défolait  alors  l'Angleterre, 
&  qui  fit  tomber  fous  la  hache  d'un  bour-' 
reau  la  tête  de  Charles  L ,  avait  commenté 
par  un  impôt  de  deux  chelings  par  toflfteaii' 
de  marchandife. 
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Mazarin  ne  penfait  pas  qu'à  l'occaGon 
de  fon  édit  le  Parlement  pût  s'unir  avec 
les  Maîtres  des  Requêtes  auxquels  il  repro- 
chait fi  fouvent  de  faire  caflèr  fes  arrêts  au 
Confeil.  £taîc-il  vraifemblable  qu'il  fe  join- 
drait à  la  Chambre  des  Comptes  contre  la- 
quelle il  s'était  battu  dans  l'Eglife  deNôtre- 
Dame  ?  11  était  jaloux  du  Grand  -  Confeil 
qui  jugeait  les  compétences  des  Parlemens  , 
&  qui  leur  avait  enlevé  toutes  les  affaires 
eccléfiaftiques,  excepté  les  appels  comme 
d'abus.  Pouvait-il  s'entendre  avec  la  Cour 
des  Aides  dont  il  avait  vu  avec  chagrin  lé 
droit  d'enregiftrer  les  édits  de  finances ,  & 
de  juger  des  affaires  contentieufes  dans 
cette  partie?  II  était  encore  moins  vrai- 
femblable que  les  Pairs  du  royaume  offenfés 
de  l'égalité  que  les  Préfidens  affeélaient 
avec  eux,  priffent  le  parti  d'une  Compa- 
gnie qui  les  avait  aliénés.  Ils  fe  croyaient , 
en  qualité  de  Pairs,  non  feulement  les  pre- 
miers du  Parlement,  mais  l'effence  du  Par- 
•kment,  qui  fans  eux  n'était  qu'on  Cmple 
tribunal  de  juftice  contentieufe,  &  qui  ne 
pouvait  changer  de  nature  que  quand  il  était 
honoré  de  leur  préfence.   AïnTi,  tout  coo- 
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courait  à  faire  penfer  à  la  Reine  &  à  foB 
minîftre,  que  le  Parlement  n'aurait  ai  h 
hardieïTe ,  ni  le  crédit  de  réfiAer  à  leurs  vo- 
lontés, &. cependant  ils  fe  trompèrent. 

La  malheureufe  vénalité  des  charges  in- 
troduite en  France ,  &  la  Paulette  qui  per- 
pétuait cette  vénalité ,  furent  les  premières 
Iburces  du  mal.  Tous,  les  tnagîftrats  du 
royaume  devaient  de  neuf  ans  en  neuf  ans 
payer  ce  droit  de  Paiilette  guî  aflurait  la 
poCTeflJon  de  leurs  charges  à  leurs  familles. 

L'jÉDir  nouveau  remettait  pour  les  neuf 
années  fuivantes  le  payement  de  ce  droit  ; 
il  en  délivrait  les  Cours  fupérieures  ;  mais 
il  leur  retranchait  par  compenlâtion  quatre 
années  de  gages.  Ces  gages  fynt  Ct  ipé- 
diocres  qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux  n'en 
pas  recevoir.  Ce  retranchement  déplut. 
La  Cour  pour  appaifer  le  Parlement  l'ex- 
cepta des  autres  Cours,  lui  conferva  fes  ga- 
ges, '&  crut  par  cet  expédient  Iç  forcer  au 
iitence.  Ce  fut  tout  le  contraire.  Com- 
ment la  Cour  ne  s'apercevait -elle  pas  que 
le  Parlement  aurait  perdu  tout  fon  crédic 
parmi  le  peuple ,  fî  fe  laiflànt  amollir  par 
cette  petite  grâce,  il  avait  paru  oublier 
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l'intérêt  public  pour  fon  intérêt  particulier*, 
'&  qu'il  ne  pouvait  fe  rendre  refpeflabîé 
que  par  un  refus? 

Le  Grand- Confeil  ,  la  Chambré  dei 
Comptes,  la  Cour  des  Aides,  s'éiant  as- 
femblés  d'abord  par  députés  demandèrent 
au  Parlement  la  jonftion  pour  s'oppofer 
aux  édits.    Le  Parlement  n'héfita  pas  un 

.  moment.  Les  quatre  Corps  que  la  Cour 
croyait   incompatibles  s'unirent  enfcmblel 

■  Le  Miniftere  toujours  prévenu  de  fa  toute- 
puiflànce ,  caifa  cet  arrêt  d'union ,  que  Ma- 
zarin,  parlant  mal  Français,  appellai:  l'ar- 
rêt d'ognon ,  eii  devenant  par  là  aufli  ridi- 
cule aux  yeux  du  peuple  qu'il  était  odieux. 
On  méprifa  l'ordre  de  la  Cour  ;  elle  défen- 
dit jusqu'aux  affemblées  des  Chambres  du 
Parlement,  &  ces  Chambres  s'aflemblerent. 
La  Reine  fit  arrêter  cinq  Confeillers  dii 
Grand-Confeil,  &  deiix 'de  la  Cour  des  Ai- 
des. Cette  févérité  irrita  tous  les  efpiksi 
mais  ne  produifît  encore  aucun  mouve- 
ment. 

Tous  les  Maîtres  des  Requêtes  de  leur 
côté  s'aflemblerent  dans  la  chambre  appel- 
les lès  Reçfuéteà  de  l'Hôtel.    Us  fignerent 
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■  un  écrit  par  lequel  Us  promettaient  de  ne 
pas  fouffrir  la  création  des  douze  nouvelles 
charges;  ils.  ceflerent  de  raporter  les  affai- 
res au  Confeil  cotnme  le  Parlement  ceSkit 
'  de  rendre  juftîce. 

La  Reine  manda  les  Maîtres  des  Requê- 
tes; elle  était  quelquefois  un  peu  aigre  dans 
fes  paroles ,  quoique  fon  caraftere  fût  doux  ; 
elle  leur  dit,  qu'ils' étaient  de  plaifantes  gens 
de  vouloir  borner  fautorité  du  Roi. 

Les  fouverains  peuvent  faire  des  aftions 
de  fermeté  ;  mais  ils  doivent  bien  rarement 
dire  des  paroles  dures.  Les  Maîtres  des 
Requêtes  ne  furent  que  plus  affermis  dans 
-leur  réfolucion.  Le  Chancelier  les  interdit 
des  fonfUons  de  leurs  charges  ;  ils  s'inteC' 
difaient  eux-mêmes. 

Ils  allèrent  en  corps  au  Parlement  s*op- 
pofer  à  l'enregiftrement  de  l'ëdit  ;  ik  fu- 
rent reçus  comme  parties.  Toute  jaloufie 
de  corps  cédait  alors  à  la  haine  contre  le 
Miniftere.  Tous  les  petits  intérêts  étaient 
facrifiés  à  l'amour  de  la  nouveauté,  &  k 
l'efprit  de  iàftion  qui  animait  toute  la  ville. 
•■  Le  Parlement  n'avait  encore  dans  fon  para 
■aucun  Prince,  aucun  Pair,  ni  même  au- 
ToM.  IL  H 
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cun   Seigneur.     La  Reine  outrée  contre 
i-  lui,  dit  hautement  plufieurs  fois,  qu'elle 
ne  foufFrirait  pas  que  cette  canaille  m/ultât 
la  tjiajejté  royale. 

Ces  paroles  ne  fervireot  pas  à  ramener 
les  efprits.  Le  Parlement  demanda  une 
reforme  dans  Tadminiftiation ,  &  furtout 
ta  révocation  des  Intendans  de  provinces 
gu'il  regardait  comme  des  magiftrats  fans 
ti;re  ,  inflrumens  odieux  des  rapines  dit 
Miniftere  ,  opprefleurs  du  peuple,  établis 
par  la  tirannie  du  Cardinal  de  Richelieu, 
&  dont  il'fallait  délivrer  la  France  à  ja- 
mais. 

On  criait  encore  davantage  contre  l'I- 
talien Particelli  d'Emeri  »  devenu  Surin- 
tendant ,  condamné  autrefois  à  être  pendu 
à  Lyon,  &  monté  par  les  concuffions  au 
faîte  de  la  fortune;  La  dameur  publique 
fut  fi  forte,  les  faélions  fi  obflinées,  que 
la  Cour  fe  crut  obligée  de  plier.  Elle 
exila  le  Surintendant  dans  fes  terres,  & 
promit  la  fiippreflion  des  Intendans  de  pro- 
vinces; Cette  condefcendance  enhardit  1» 
rnécontens  au  lieu  de  les  calmer.  Le  Doc 
'd'Orléans  oncle  du  Roi,  Lieutenaot-gi^ 
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qéral  de  l'Etat  fous  la  Reine',  gui  était 
alors  attaché  à  elle,  négocia  avec  le  Par- 
lement, alla  quelquefois  au  palais,  éit  des 
conférences  chez  lui  avec  les  députés  dm 
Corps;  tout  fut  inutile. 

Ces  troubles  étaient  au  Miniftere  tout 
jbn  crédit,  il  ne  pouvait  ni  emprunter  des 
partifans,  ni  faire  entrer  les  contributions 
ordinaires  dans  le  tréfof  public.  On  avait 
,  encore  à  foutenir  une  guerre  ruineufe  j  la 
Reine  fut  réduite  à  mettre  en  gages  les 
pierreries  de  la  Couronne  &  les  fîennesMooe- 
propres,  à  renvoyer  quelques  domefligues""'" 
du  Roi  &  des  liens  ,  à  diminuer  jusqu'à 
la  dépenfe  de  la  nouriture.  Il  fallut  en- 
core que  plufienrs  perfonnes  de  la  Cour 
lui,  prêtaflènt  de  l'argent. 

Dams  cette  extrémité,  le  Cardinal  Ma- 
zarin  qui  ne  fe  roidil^t  pas^<:ontre  les  dif- 
ficultés comme  Richelieu ,  lui  confeilla  de 
mener  une  féconde  fois  le  Roi  fon  fils  au 
Parlement,  pour  accorder  tout  ce  que  Tétac 
préfent  des  affaires  ne  permettait  pas  dé 
refufer. 

Ce  lit  de  juflice  ne  réuffit  pas  mieux  31  juSiw 
Ivocat-j 
H  a 
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beau  dire  au  jeune  Roi ,  qu'il  fît  réflexion, 
fur  la  diverjion  naturelle  des  maifons  célefîer, 
fur  roppofition  des  ajlres  i^  des  afpeéîs  con- 
traires qui  compofent  la  beauté  de  la  milice 
fiipérieure  i  le  Chancelier  ayant  accordé 
de  Ja  part  du  Roi  plus  qu'on  ne  demandait, 
&  défendu  feulement  les  aflèmblées  des 
Chambres,  qui  ne  devaient  pas  fe  tkire  Jàns 
la  permiflfon  de  la  Coui ,  on  s'aflembla  de» 
le  lendemain. 

Cette  obftination  fut  d'autant  plus  dou- 
haureufe  pour  la  Reine,  que  dans  ce  temps- 
fa  même,  la  fille  de  Henri  IV.  femme  de 
Charles  I.  Roi  d'Angleterre,  fe  réfugmC 
en  France  avec  fes  enftns ,  &  que  le  Par- 
Fement  d'Angleterre  préparait  l'échafaut  fat 
lequel  Charles  I.  porta  fa  tête.  Ce  nom 
feul  du  Parlement  troublait  le  cceur  d'Anne 
d^Autriche  ;  quoique  le  tribunal  de  Pari* 
appelle  Parlement,  n'eftt  rien  de- commun 
avec  le  Parlement  d'Angleterre.  Le  cha- 
grin la  rendit  malade»  &  le  peuple  n'eut 
point  pitié  d'elle. 

à 
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C  H  A  P  I  T  R  E    LV. 

Drs  Barricades  £3'  de  la  guerre  de  la  Fronde. 


No: 


J  ON  feulement  le  brigandage  des  finan- 
ces avait  irrité  les  tribunaux  &  les  citoyens , 
mais  on  était  ulcéré  de  ces  emprifonnemens 
&  de  ces  exils,  artnes  de  veogeance  que 
ie»  JMiniflres  employMent  contre  leurs  en- 
nemis au  mépris  des  lois  du  royaume.  On 
ne  s'en  était  pas  fervi  fous  le  gouvernement 
fage  &  ferme  du  grand  Henri  IV.  Elles 
furent  à  peine  ronarquées  fous  le  despo- 
tisme de  Richelieu  j  qui  occupa  les  bour- 
reaux encore  plus  que  les  geôliers. 

Mazarin  plus  doux  que  Richelieu  ne 
répandit  point  ^t  fang;  mais  il  avait  fait 
mettre  en  prifon  à  Vincennes  le  Duc  de 
Beaufort  qui  n'avait  d'autre  crime  que  de 
lui  disputer  fon  autorité  ,  &  d'être  à  la 
Cour  fon  rival  en  crédit.  Le  Cardinal  de' 
Retz  dans  fes  Mémoires  dit,  qu'on  fut  falji 
Sun  étonnement  refpe^tueux  ^  quand  on  vil  Ju- 
tes Mazarin  faire  erfermer  le  petit  -fils  de 

H3 
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■ffenrî  IF".  (^  exiler  toute  fa  famille ,  qu'on 
fe  croyait  fort  obligé  au  Minijire  de  ce  qu'il 
ne  faifait  pas  mettre  quelqu'un  en  prifon  tous 
Us  huit  jours  ^  ^  que  Chapelain  admirait 
furtout  ce  grand  événement. 

Ce  Chapelain  dont  le  nom  efl  devenu  fi 
ridicule,  pouvait  tant  qu'il  voulait  admirer 
fervilement  cet  abus  du  pouvoir.  La  Mai- 
fon  de  Vendôme  avait  des  amis  dai^s  le  Par- 
lement, qui  n'admiraient  point  du  tout  une 
telle  CjOnduite ,  &  qui  excitaient  toujoui^  la 
Compagnie  contre  le  Miniftre. 

La  bataille  de  Lens  gagnée  par  le  Prince 
de  Conde'  enhardit  la  Cour  à  fe  venger  en- 
fin du  Parlement.  On  fit  arrêter  le  Préfi- 
dent  Potier  de  Blancménil,  le  Confeiller 
BrouiTel,  &  on  envoya  faifir  plufieurs  au- 
tres magiftrats  qui  échaperent. 

Broussel  était  un  vieillard  de  Soixan- 
te &  treize  ans ,  vénérable  &  cher  au  peu- 
ple par  fes  cheveux  blancs,  &  parce  qu'il 
logeait  dans  un  quartier  rempli  de  popula- 
ce;" mais  plus  encore  parce  qu'il  était  l'iû- 
ftrument  des  chefs  de  parti  dans  le  Parle- 
ment, qui  mettaient  toujours  dans  fa  bou- 
che ce  qu'ils  avaient  dans  l'efpriti  il  pro- 
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pofait  les  avis  les  pias  hardis,  &  croyait 
les  avoir  imagiaés. 

Q^uAND  on  eut  enlevé  ce  ^eilJard,  la 
populace  fe  fouleva  comme  iî  on  lui  avait 
arraché  fon  père.  Elle  ne  fut  excitée 
par  aucun  homme  confidérable  ;  la  fervance 
de  Brouffel  commença  l'émeute ,  &  fut 
la  première  caufe  des  Barricades.  Les  bour- 
geois fe  joignirent,  au  peuple,  le  Parle- 
ment aux  bourgeois,  &  bientôt  aprèSf  une 
partie  de  ceux  qu'on  appellait  Grands  alors, 
s'unit  au  Parlement. 

Le  lendemain  de  l'enlèvement  des  ma- 
giClrats  &  de  l'émotion  du  peuple ,  fut 
la  journée  des  Barricades.  Le  peuple  re- 
nouvella  ce  qu'il  avait  fait  fous  Henri  IIL 
mais  avec  encore  plus  d'emportement  & 
plus  d'efFufion  de  fang.  Le  Cardinal  de 
Retz ,  alors  fimple  Coadjuteur  de  l'Ar- 
chevêque de  Paris,  fe  vante  dans  fes  Mé- 
moires d'avoir  été  Tunique  auteurde  cette 
fédition  mémorable  qui  commença  la  guer- 
re civile;  il  y  eut  fans  doute  une  très- 
grande  part. 

■    Cet    Archevêque  avait   trois, paflîons 

dominantes,  U  débauche,  k  fédition  &  la 
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vaine  gloire.  On  le  vit  en  même  tempi 
fc  iivrt:r  à  des  amours  quelquefois  bon-  ' 
teux,  prêcher  devant  la  Cour,  &  faire  la. 
guerre  à  la  Reine  fa  bienfaïÊlrice. 

On  fait  que  d'abord  le  Cabinet  allarmé 
des  Barricades  fut  obligé  de  rendre  les.  ma- 
giftrats  emprifonnés.  Cette  indulgence  en- 
hardit les  faftieux.  La  Reine-mere  fut  en-  ' 
fin  obligée  de  fuir  deux  fois  de  Paris  avec 
le  Roi'  foD  fils ,  les  Princes  &  fon  MiniAre.  - 
erEt  la  féconde  fois  qu'elle  fe  tira  desmains 
des  factieux,  ce  fut  pour  aller  à  S'.  Ger- 
main ,  où  toute  la  Cour  coucha  fur  Ja  pail- 
le ,  tant  ce  voyage  £ut  précipité.  Le 
Prince  de  Condé  touché  des  larmes  de  la 
Reine,  &  flatté  d'être  le  défenfeur  de  la 
Couronne ,  prépara  le  blocus  de  Paris,  Le 
Parlement  de  fon  côté  nomma  des  Géné- 
raux &  leva  des  troupes.  Chaque  Con- 
feiller  du  Parlement  fe.taxa  à  cinq  cens  li- 
vres. Vingt  membres  de  ce  Corps  qui 
étaient  l'objet  de  la  haine  de  leurs  confrè- 
res, parce  qu'ils  avaient  acheté  leurs  char- 
ges  de  la  nouvelle  création  fous  le  Cardi- 
nal de  Richelieu ,  donnèrent  chacun  quin- 
ze mille  livres  pour  obtenir  la  bienyeilr 
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lance  du  relie  de  la  Compagnie  Elle  fît 
payer  cinquante  écus  par  chaque  maifon 
à  porte- cochere.  Elle  fit  faifir  jusqu'à  fix- 
cens  mille  li\Tes  dans  les  maifons  des  par- 
tifans  de  la  Cour.  Avec  cet  argent  extor- 
qué par  la  rapine  &  par  un  arrêt,  elle  fit 
des  régimens  de  bourgeois ,  &  on  eut  plus 
de  troupes  contre  la  Cour ,  que  la  Cour 
n'en  eut  contre  Paris. 

Le  Parlement  en  faifant  ces  préparatifs , 
déclara  le  Cardinal  premier  Miniftre ,  eft- 
nemi  de  l'EtajE  &  perturbateur  du  repos 
public ,  lui  ordonna  de  fortir  du  royaume 
dans  huit  jours,  &  pafl!e  ce  temps,  .ordre 
à  tous'  les  Français  de  lui  courre  fui,  an- 
cien formulaire  des  déclarations  de  guerre 
de  Monarque  à  Monarque. 

Cependant,  le  grand  Condé  avec  fept 
ou  huit  mille  hommes  tenait  Paris  bloqué 
&  en  allarmes.  On  lait  quel  mépris  il  avait 
pour  cette  guerre,  qu'il  appellaic  la  guerre 
des  pots  de  chambre,  &  qui  félon  lui  ne 
devait  être  écrite  qu'en  vers  burlesques. 
On  ne  fe  fouvient  aujourd'hui  que  du  ri- 
dicule de  cette  première  campagne  de  la 
Fronde ,  des  vingt  Confeilleçs  au  Parle- 
Hj 
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ment  qu'on  appella  les  quinze- vingt,  parce 
qu'ils  avaient  fourni  chacun  quinze  mille 
livres  à  l'arrfiée  Parifienne ,  du  régiment 
du  Coadjuteur,  nommé  le  régiment  de  Co- 
rinthe,  à  caufe  du  titre  d'Evêque  de  Co- 
rinthe  que  portait  alors  le  Cirdinal  de 
Retz,  de -la  défaite  de  ce  régiment  appel- 
lée  la  première  aux  Corinthiens ,  enfin,  des 
chanfons  plaifantes  &  fatitiques  qui  célé- 
braient les  exploits  des  bourgeois  de  Paris. 

La  Duchefle  de  Nemours  dit  que  dans 
une  conférence  accordée  à  quelques  dé- 
putés des  rebeHes,  on  leur  fit  accroire 
que  le  Prince  de  Conde'  ie  fai/ait  fervir 
léguliérement  à  fon  dîner  un  plat  d'oreil- 
les de  Parifiens.  Malgré  toutes  ces  plai- 
fanteries  qui  caraftérifaient  la  nation,  il 
y  eut  du  fang  répandu ,  des  villages  rui- 
nés, des  campagnes  dévaftées,  un  brigan- 
dage affreux,  &  beaucoup  d'infortunés. 

C'ÉTAIT  dans  ce  temps-là  même  que  Je 
Cardinal  Mazarin  venait  de  mettre  la  der- 
nière main  à  la  paix  de  Weftphalie;  il 
ajoutait  l'Alzace  à  la  France,  &leParle- 
rtent  le  déclarait  ennemi  de  l'Etat,  & 
cardonnait  qu'on  lui  courût  fut. 
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Assez  de  livres  font  remplis  des  détails 
de  tous  ces  troubles ,  des  fa£lions  de  Paris  j 
des  intrigues,  de  la  Cour,  &  de  ce  flux  • 
&  reflux  continitel  de  réconciliations  &  de 
ruptures;  nôtre  plan  eft  de  ne  raporter  que 
ce  qui  concerne  le  Parlement.  Les  Me- 
moires  de  la  Ducheflb  de  ]>femours  nous 
aprenneni  qu'un  des  motifs  qui  avai.nc 
déterminé  le  grand  Condé  à  favorifL-T  le 
Mazarin ,  &  à  fe  déclarer  contre  le  Parle- 
ment, fut  qu'un  jour  ayant  été  aux  Cham- 
bres afTemblées  pour  appaifer  les  troubles 
naiflans,  &  ayant  accompagné  fon  difcours 
d'un  de  ces  geftes  d'un  Généra!  vidloritus 
qu'on  pouvait  prendre  pour  une  menace, 
le  Confciller  Quatre-Sous  lui  dit  que  c'ctiût 
un  fort  vilain  geftc  dont  il  devait  fe  dcfai- 
re.  Les  murmures  de  l'alTcmblee  que  le 
Cardinal  de  Retz  appelle  fi  foiivenc  h  co- 
hue des  Enquêtes,  excitèrent  la  culrre  du 
Prince.  Il  fallut  que  fjs  amis  rcx.-ufaflcnc 
auprès  de  Quatre-Sous;  mais  à  ce  mouve- 
ment de  colère  s'était  joint  un  motiF  plus 
noble,  celui  de'fecourir  l'enfance  du  Roi 
opprimée,  &  la  Reine  Régente  outragée. 
Toutes  le&  guerres  civiles  qui  avaient 
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défoié  la  France  furent  plus  funeftes  que 
celles  de  la  Fronde;  mais  on  n'en  vit  ja- 
mais qui  fût  plus  injufte,  plus  inconfidérée, 
ni  plus  ridicule.  Un  Archevêque  de  Paris 
&  une  Cour  de  Judicature  armés  contre  le 
Roi  fans  aucun  prétextÊ^plaufible,  étaient 
un  événement  dont  il  n'y  avait  point  d'ex- 
emple ,  &  qui  probablement  ne  fera  ja- 
mais imité. 

Dans  cette  première  petite  guerre  de  la 
Fronde,  on  négocia  beaucoup  plus  qu'on 
ne  fe  battit;  c'était  le  génie  du  Cardinal 
Mazarin.  La  Cour  envoya  un  héraut  d'ar- 
mes accompagné  d'un  Gentilhomme  ordi- 
naire du  Roi  au  Parlement  de  Paris.  Le 
héraut  ne  fat  poiht  reçu,  fous  prétexte 
qu'on  n'en  envoyait  qu'à  des  ennemis,  & 
que  le  Parlement  ne  l'était  pas  ;  mais  quel- 
ques jours  après  le  Parlement  donna  au- 
dience à  un  Knvoyé  du  Roî  d'-Efpagne  qui 
promit  au  nom  du  Roi  fon  maître  dix-Jiuic 
mille  hommes  contre  le  Cardinal  Mazarin. 

Cette  propofitipn  de  l'Efpagne  hâta  la 
paix  de  la  Cour  &  des  Frondeurs.  La 
Reine-mere  ramena  fon  fils  à  Paris  ;  mais 
les  aSaires  ne  furent  que  plus  brouillées. 
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Le  Prince  dé  Condé  demanda  hautement 
le  prix  de  fes  fervices.  Le  Cardinal  trou- 
va le  prix  trop  eshprbîtant,  &  pour  ré- 
ponfe  à  fes  griefs,  il  le  fit  mettre  en  pri- 
fpn  à  Vincennes,  lui,  le  Prince  de  Conii  1?.  jm- 
fon  frère ,  &  le  Duc  de  Longueville  fon  iCs» 
beau-frere.  "Le  peuple  qui  avait  fait  des 
barricades  pour  l'emprifonnement  de  Brous- 
fe],  fit  des  feus  de  joie  pour  celui  du 
grand  Condé.  Mais  cet  emprifonnement 
qui  femblait  devoir  aflurer  la  tranquillité 
publique  en  infpîrant  la  terreur,  ne  pro- 
duifit  qu'une  féconde  guerre  civile.  Le 
Parlement  prit  enfin  parti  pour  ce  même 
Prince  contre  lequel  il  avait  levé  des  trou- 
pes. On  vit  la  mère  du  grand  Condé 
venir  préfenter  requête  à  la  porte  de  la 
Grand'Chambre ,  &  implorer  la  protec- 
tion de  tous  les  Confeillers  en  s'inclînant 
devant  eux  à  mefure  qu'Us  pafTaient. 

Le   Parlement  de  Bordeaux  députa  au 
Parlement  de  Paris  &  s'unit  avec  lui.    Ma- 
zarin  fut  obligé  de  ibrtir  de  Paris  &  d'al- 
ler lui-même  délivrer  les  Princes  qu'il  avait  9.  fa. 
Élit  transférer  au  Havre  de  Grâce.   Le  Par-  ^65". 
lement  le  bannit  du  royaume  par  arrêt,  avec 
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nouvel  ordre  à  tous  les  fujets  du  Roi  de  lui 
courrir  fus. 
M.  wars  Par  un  fccond  arrêt  il  commit  les  Con- 
'  ^''  ftillers  Bitaut  &  Pitou  pour  aller  informer 
contre  lui  fur  la  frontière ,  &  l'amener  pri- 
fonnier  à  la  conciergerie  en  cas  qu'ils  le 
trouvaflènt. 

Par  un  troifieme  arrêt  il  mit  Ja  tête  du 
Cardinal  à  prix,  &  fixa  ce  prix  à  cin- 
quante mille  écus. 

Par  un  quatrième  arrêt  il  fit  vendre 
fes  meubles  &  ià  bibliothèque  pour  avoir 
dequoi  payer  cette  tête. 

Par  un  cinquième  arrêt,  quand  le  Car- 
dinal revint  dans  le  royaume  à  la  tête 
d'une  petite  armée  pour  fe  joindre  aux 
troupes  du  Roi,  il  envoya  deux  Confeîl- 
janviet  lers  pour  informer  contre  cette  armée  j 
l'un  d'eux  qui  était  ce  même  Bitaut  fut  pris 
&  renvoyé  làns  rançon  avec  indulgence. 

L'AvQCAT-GÉNÉRAL  Talon  dit alors 
au  Coadjuteur  dans  le  Parlement,  nous  ne 
/avons  ce  que  nous fa'ifons ;  mais  les  Princes, 
les  Généraux,  les  chefs  de  parti ,  les  Minis- 
tres ne  le  favaient  pas  davantage. 

C  E  n'était  pas  feulement  une  guerre  ci- 
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vile,  c'étaienc  cent  petites  guerres  civiles 
qui  changeaient  chaque  jour  d'objet  &  d'in- 
térêt à  la  Cour,  dans  Paris,  dans  les  pro- 
vinces, par-tout  où  l'incendie  était  allumé. 
"Les  Princes,  les  chefs,  les  miniftres,  les 
femmes,  tous  faifaient  des  traités  &  les 
rompaient.  I^  jeune  Roi  erra  en  fugitif  au 
milieu  de  fon  royaume.  Le  Prince  de  Con- 
dé  qui  avait  été  le  foutien  de  la  France  en 
devint  le  fléau  ,  &  Turenne  après  avoir 
traïii  la  Cour  en  fut  le  libérateur. 

Enfin,  la  caufe  du  Roi  prévalut,  la 
Reine  -  roere  ramena  fon  61s  viftorieus  à 
Paris.  Ce  même  peuple  qui  avait  accablé 
d'outrages  la  famille  royale,  flgnala  fon 
inconftance  ordinaire  en  tournant  fes  cm- 
portemens  contre  le  Parlement.  On  chan- 
tait ^1  Louvre ,  au  Palais  -  Royal ,  au 
Luxembourg ,  dans  la  cour  du  palais , 
dans  les  places ,  dans  les  Eglifes ,  cette 
chanfon  li  longtemps  iameufe  quoique  crè»- 
mauvaife, 

MeQieurs  de  Is  noire  Cour, 
B-endez  gnces  ï  Ii  gucne; 
Vous  commandiez  i  la  leire, 
Toiu  dinliez  au  l/VieabQwgi  &b 
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Cette  chanfon  ridicule  montre  refprît 
du  temps  auquel  les  plus  grandes  afiaires 
avaient  été  traitées  au  cabaret  &  en  vau- 
devilles, 
brèifisï.  Le  Roi  ramena  le  Cardinal  Mazarin, 
tout  fut  tranquille  dans  Paris ,  &  tes  fédi- 
tiens  furent  punis. 

-CHAPITRE    LVI. 

Fin  des  guerres  civiles  de  Paris.  Le  Parlement 

rentre  dans  fin  devoir.     Il  harangue  le 

Cardinal  Mazarin. 


■  j-E.   châtiment  du  Cardinal  de  Retz  fut 
à  une  prifon  dans  Vincennes;  punitioa 
légère  pour  un  homme   qui  ai^t  été  le 
boutefeu  de  la  France.    Le  vieux  Confeil- 
Jer  Brouflef  premier  auteur,  fans  le  lavoir, 
de  tant  de  troubles  &  de  malheurs,  en  fiu 
quitte  poyr  fe  démettre  de  fa  place  de 
"    Prévôt  des  Marchands  que  les  rebelles  luî 
avaient  donnée. 
1652.      Ls  Roi  tint  fon  lit  de  jufliee  au  Lou- 
vre, 


Dioil  ..ci  hy  Google 


PARLEMENT  de  PARIS.      129 

vre,  il  ordonna  aux  Cofeillers  BroalTel^ 
Fkuri,  Martinau,  Perraut  ^  quelques  au- 
^es  de  forcir  de  Paris  j  mais  on  les  rappel- 
ai bientôt. 

,  Le  Cardinal  Mazarin  était  revenu  triom- 
phant dans  la  capitale.  Fresque  tous  les 
membres  du  Parlement  qui  'avaient  mis^ 
&  tête  à  prix,  &  qui  avaient  vendu  fes 
meubles  à  l'encan  pour  payer  les  aflàffîns, 
vinrent  le  complimenter  les  uns  après  les 
autres ,  &  furent  d'autant  plus  humiliés 
qu'il  les  reçut  avec  affabilité. 

Le  gjand  Condé  plus  fier,  &  aninié 
par  la  vengeance,  nevoulut  point  plier  de-, 
vant  un  étranger  qui  lui  avait  ravi  fa  li-. 
berté.  Jl  aima  mieux  continuer  la  guer- 
re civile  que  le  Parlement  de  Paris  avait 
commencée,  &  qiie  le  Parlement  de  Bor- 
deaux foutenait  alors.  On  vit  ce  Prin- 
ce  à  la  tête  des  troupes  Efpagnoles  qu'il 
avait  autrefois  battues.  Et  enfin,  le  Par- 
lement de  Paris  à  peine  fort!  de  la  fanion, 
condamna  ce  même  Prince  de  Condé  par 
■  contumace,  comme  il  avait  condamné  Ma- 
zarin ,  &  confisqua  tous  fes  biens  en  Fran-. 
ce.  -  Cette-  Compagnie  était  upe  arme  qui 

foM.  II.  .     I 
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avait  blefTé  Ton  maître,  &.  dont  te  Roi. 
ie  feivaic  enOûte  poiu  frapper  {es  eiioe- 
rais. 

LoDis  XIV.  ne  gouvernait  paa  encore» 
&  on  doutait  même  qu'il  pût  jamais  tenir 
lui-même  tes  rênes  de  l'Etat;  mais  il  Ht  fen- 
*i555.  tir  dès  l'an  1655.  la  hauteur  de  fon  carafte- 
re.  Le  Parlement  arrêta  de  faire  des  re- 
montrances fur  un  édit  concernant  les  mon- 
noies  ;  &  le  Mîniltre  prétendait  qu'une 
CouT  des  monnaies  étant  établie  y  ce  n'était:  . 
pas  au  Parlement  à  le  mêler  de  cet  ot#- 
jet.  Le  Roi  partit  de  Vincenne»  à  che- 
val ,  vint  en  bottes  au  Parlement ,  te  foœc 
à  la  maio.  Il  adreiTâ  la  parole  au  premier 
Préfident,  &  lui  dit:  On/ait  les  malBeurs 
qu'ont  produit  vos  ajjemblées ,  j  ordonne  qu'om 
ceffè  celles  qui  font  commencées  fur  mes  édits, 
MonjieuT  le  preinitr  fréfident^  je  veus  dé- 
fends de  les fiuffrtr:  ^  wiai,  en  retour- 
nant vers  les  Confeillers  des  Enquêtes,  /r 
vous-  défends  de  les  demander.  Oh  fe  tut^ 
en  obéit  j  &  depuis  ce  moment,  l'auto- 
rité fouveraine  ne  &t  plus  combattue  fou» 
ce  régne. 
Q^u  À  UD  fe  Cardinal  eut  conclu  J&  p^ 
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des  Pyrénées  &  marié  Louis  XIV.  le  Par- 
lement vint  haranguer  ce  Miniflre  par  dé- 
putés ,  ce  qu'il  n'avait  jamais  £iit  ni  pour  le 
Cardinal  de  Richelieu  »  ni  pour  aucun  Prin- 
ce. La  harangue  était  remplie  de  louan- 
ges qui  parurent  trop  forces  même  aux 
Courtifaiis  i  elle  devint  l'objet  de  leurs 
tailleries.  Ménage  adrefTa  au  Cardinal ,  qui 
n'était  pas  fans  lettres  &  fans  goût,  une 
pièce  de  vers  Mins,  alors  trés-fameufe; 
il  y  parlait  comme  toute  la  Cour,  &  il 
difait  dans  cet  ouvrage. 

Et  pttta  ^am  vitet  deipicit  ipfe  togat. 

Tu  m^piifes  fans  douté  ces  robes  G  v3«s. 

On  en  fit  des  plaintes  dans  la  Grand* 
Chambre;  mais  ce  n'étùc  plus  le  temps 
où  cette  Compagnie  pût  venger  fes  inju- 
res" particulières.  La  Cour  applaudifiàit  k 
cette  humiliation.  Ménage  s'ezcufa  ;  il 
prétendit  qu'il  n'avait  point  voulu  défigner 
la  Compagnie  par  Xcmotàz  Robes,  quoi- 
que ce  mot  ne  pût  en  effet  défigner  qu'el- 
le, &  le  Parlement  crut  qu'il  n'était  pas 
de  &  ^oité  de  rdever  cette  injure; 

la 
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CHAPITRE    LVII. 

îhi  Parlement,  depuis  que  Louis  XIF.  régna 


far  lut -même. 


D. 


/Es  que  Louis  XlV.  gouverna  par  fuî- 
même  il  fut  contenir  tous  les  Corps  de 
r£tat  dans  les  Hmites  de  leurs  devoirs.  Il 
réforma  tout,  finance,  difdpline  militai^ 
re,  marine,  police,  églife,  jurisprudenœ. 
Il  y  avait  beaucoup  d'arbitraire  dans  les 
formes  de  la  juftîce.  Il  penfa  d'abord  à 
rendre  la  procédure  uniforme  dans  tout  le 
royaume,  &.  à  extirper  s'il  fe  pouvait  tou« 
les  abus;  mais  une  parue  dé  cette  grande 
entreprife  ne  futesécutée  qu'en  i6&^.  El- 
le demandait  du  temps,  &  il  fallait  remé- 
dier à  des  maux  plus  preflâns. 

Tand-is  qu'on  commençait  àjètterles 
fondemens  dé  toute  cette  réforme  générale, 
il  y  eut  entre  les"  Pairs  du  royaume  &  les 
Préfidens-à-mortier  de  Paris,  unecontefta- 
tion  mémorable,  dans  laquelle  il  éft  vrai 
que  les  intérêts  de  la  vanité  humaine  fem- 
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blaient  avoir  plus  de  part  que  les  intérêts 
de  l'Etat  j  mais  enfin ,  il  s'agiflàit  de  l'or- 
di:e  Si  de  la  décence  qui  font  néceflidres  à 
toute  adminiftration.  Les  Pairs  ne  venaient 
plus  au  Parlement  que  lorsqu'ils  accompa- 
gnaient le  Roi  dans  Ton  lie  de  junâce.  Ils 
fe  plaignaient  que  depuis  la  mon  é^e  Louis 
XIII.  les  Préfidens  fe  fuITei^t  mis  en  pos- 
felïion  d'opiner  avant  eux.  La  caufe  fut 
débattue  dans  le  Confeil  du  Roi  devant 
les  Pripces  du  fing  &  les  minîftres. 
'Les  Pairs  repréfentaient  qu'ils  étaient 
originairement  les  juges-nés  de  la  nation, 
qu'ils  avaient  fuccédé  aux  droitsdes  anciens 
Paks  du  royaume  ;  que  les  maifons  de  Guife, 
de  Clèves ,  de  Gonzague ,  poiir\Ties  de  Pai- 
ries, avaient  joui  des  mêmes  prérogatives; 
'  que  les  Ducs  de  Bourgogne ,  de  Guienne 
&  de  Normandie;  que  les  Mont^norenci, 
lesUfez,  les  Briflàc,  les  LaTrimouille,  &, 
%oas  les  autres  revêtus  de  cette  dignité,  a- 
vùent  les  mêmes  droits  qu'avaient  eu  les 
Guires  ;  que  cette  dignité  était  héréditaire 
&  non  fujette  à  la  Paulette  compe  les  char- 
ges de  Pr^densf  qu'enfin  la  Cour  de  jufti. 
ce  du  Parlement  tirait  fon  plus  grand  hoi^. 
Ï3 
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neur  dé  la  préfence  dés  Pairs,  &  da  titra 
de  Cour  des  Pairs. 

Les  Préûdens  difaient  qu'ils  ne  faifaiene 
qu'un  avec  le-premier  Freûdenc,  que  toute 
la  Préfîdence  repréfentaic  le  Roi,  que  le 
Parlement  était  la  Cour  des  Pairs ,  non  feu- 
lement parce  que  les  Pairs  y  avaient  ob- 
tenu féance,  mais  parce  qu'ils  y  étaient 
jugés. 
^"^  Louis  XIV.  &  fon  Confeil  décidèrent 
qu'on  .rendrait  aux  Pairs  l'honneur  qui  leur 
était  dâ  y  &  que  dans  ces  fëances  folemnel- 
les  ils  opineraient  Jes  premiers. 

Les  Préûdens  refterenc  en  poiTeflîon  d'o- 
piner les  premiers  dans  les  féances  ordinai- 
res où  le  Roi  ne  fe  trouve  pas,  &  où  le 
premier  Préfident  &  non  le  Chancelier  re- 
cueille les  voix.  Les  premiers  Préfidens 
perfîfterent  non  feulement  à  ne  prendre  les 
avis  des  Pairs  qu'après  ceux  des  Préfidens» 
mais  à  fe  découvrir  devant  ces  Préfidens  , 
&  à  demander  l'avis  des  Pairs  le  bonnet  en 
tête.  Les  Pairs  s*en  font  plaints  fouvent, 
mais  cette  querelle  n'a  jamais  été  décidée  ; 
elle  eft  reftée  dans  le  nombre  des  contefta- 
tions  fur  lesquelles  il  n'efl  rien  de  réglé. 
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Ce  nombre  eft  prodigieux.  Ce  n'eft  gue- 
res  qu'en  France  que  les  droits  de  tous  les 
Corps  flottent  ainfi  dans  l'incertitude. 

Le  Roi  dès  l'année  1^55.  était  venu  an 
Parlement  en  groflès  bottes  &  un  fouec  à  la 
main  défendre  les  aflemblées  des  Chambres, 
&  il  avait  parlé  avec  tant  de  hauteur  que 
■dés  ce  jour  -on  prévit  un  changement  total 
dans  le  royaume. 

Il  ordonna  en  1657.  par  un  édit  renou- 
velle depuis  en  '1(573.  qtie  jamais  le  Par- 
lement ne  fît  des  repréfentations  que  dans 
la  huitaine  après  savoir  enregiftré  avec  obé- 
iilànce. 

L'indignation  qu*il  conferva  toujours 
dans  fon  cœur  contre  les  excès  auxquels  le 
Parlement  s'était  porté  dans  fa  minorité ,  le 
détermina  même  à  venir  dans  la  Grand' 
Chambre  en  1669.  pour  y  révoquer  les 
privilèges  de  noblefle  accordés  aux  Cours 
fûpérieures  par  la  Reine  fa  racre  en  1644. 
Cependant  cet  édit  enregiflré  en  fa  préfen- 
ce  n'a  point  eu  d'effet,  l'ufage  a  toujour» 
prévalu  fur  les  ordres  du  Souverain. 

Louis  XIV  préparait  des  décifions  plus 
importantes  pour  le  bien  de  la  nation.  Il 
fit  bientôt  travailler  à  une  loi  uniforme, 

14 
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qui  fixa  Ja  manière  de  procéder  dans  tonta 
les  Cours  de  Judicature,  foit  au  Civil ,  foiÉ 
au  Criminel.  Il  fixa  les  épices  des  juge?» 
les  cas  où  il  leur  eft  permis  de  s'en  actri- 
buer,  &  les  cas  où  il  leur  efb  défendu  de 
prendre  ces  émolumens. 

Il  y  eut  enfin  un  Code  certain ,  du  moins 
pour  la  ^manière  de  procéder,  car  ceJie  de 
juger  eft  toujours  reftée  trop  arbitraire  en, 
maciere  civile  .&  criminelle. 

LoiTis  XIV.  n'eut  à  fe  plaindre  ni  d'au- 
cun Parlement  ni  d'aucun  Corps  dans  le 
cours  de  Ton  long  régne,  depuis  qu'il  tint 
les  rênes  du  gouvernement. 

Il  efl:  à  remarquer  qUé  dans  ù  longue 
querelle  avec  le  fier  Pape  Odescakhi  In- 
nocent XI.  laquelle  dura  fept  années,  de» 
puis  1680  jusqu'à  la  mort  de  ce  Pontife, 
les  Parleraens  &  le  Clergé  foutinrent  à  l'en- 
Vi  les  droits  de  là  Couronne  contre  les  en- 
treprifes  de  Rome;  concert  heureiix  qu'on 
»  n'avait  pas  vu  depuis  Louis  Xll.  Le  Par- 
tement  même  parut  très-dispofé  à  délivrer 
entièrement  la  nation  du  joug  de  l'Eglife 
Romaine  ,  joug'  qu'il  a  toujours  fccoué  , 
mais  qu'il  n'avait  jamais  brifé. 
'  L'Avocat -GÉNÉRAL  Talon,  &  le  Pro-i 
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cureur-général  HarUi,  en  appellanc  com- 
kne  d'abus  d'une  Bulle  d'Innocent  XL  en 
1687.  firent  afi!ez  coonaître  combien  il  était  "^87. 
aifô  que  la  France  demeurât  unie  avec  la 
chaîre  de  Rome  dan»  le  dogme,  &  en  fût 
abfplument  féparée  dans  tout  le  refte. 

Les  Evéques  n'allaient  pas  jusques -là  ; 
mais  c'é,tait  beaucoup  que  le  Clergé  animé 
par  le  grand  BoflUet  démentît  folemnelle- 
ment  en  16S2  la  do^rîne  du  Cardinal  qui  i($82. 
avait  prévalu  fi  raalheureufen^eoc  dans  le* 
Etats  de  1594. 

Ce  Clergé  devenu  plus  dtoyen  que  Ro- 
main s'expliqua  ainfi  dans  quatre  propor- 
tions mémorables. 

1.  Dieu  n'a  donné  à  Pierre  k  4  fes  fuc- 
ceiTeurs,  aucune  puilTance,  ni  direâe,  ni 
indirefle,  fur  les  chofes  tempcH-elIes. 

2.  L'Église  Grallicane  approuve  le  Con- 
rile  de  Confiance,  qui  déclare  les  Conciles- 
généraux  iupérleurs  au  Pape  dans  le  Ipi-^ 
rituel. 

3..  ]^Es  régies,  i^esufages,  les  pratiques 

reçues  dans  le  royaume  &  dans  l'Eglile 

Çallicane ,  doivent  demeurer  inébranlableSk. 

'^  4.  Les  décifions  du  Pape  en  matière  de 

-'■     '  1  S      '  "      ' 
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foi,  ne  font  fores  qu'après  que  l'Eglift 
les  a  acceptées.     ' 

Ces  quatre  décifîons  n'étaient  à  la  véri- 
té que  quatre  boucliers  contre  des  aggres- 
fions  innoâibrables,  &  même  quelques  an- 
nées après  Louis  XIV.  fe  croyant  afTez 
fuiiïànt  pouf  négliger  ces  armes  défenfîves, 
permit  que  le  Clergé  les  abandonnât,  &  la 
plupart  des  mêmes  Evéques  qui  s'en  étaient 
fervis  contre  Innocent  XI.  en  demandèrent 
pardon  à  Innocent  XII.  ;  mais  le  I^rle- 
ment  qui  ne  doit  connaître  que  la  loi  & 
non  la  politique,  les  à  toujours  confervé» 
avec  une  Vigbcur  inflexible. 

Il  n'eut  pas  la  même  inflexibilité  au  fa- 
jet  de  l'affaire  ïidicule  &  presque  funefte 
de  la  bulle  Utiigenitusy  envoyée  de  Rome 
1713-  en  1713.,  bulle  qu'on  favait  aflez  avoir  été 
febriquée  à  Paris  par  trois  Jéfuites,  bulle 
qui  condamnait  les  maximes  les  plus  re- 
çues, &  même  les  plus  inviolables.  Qui 
croirait  que  jamais  des  Chrétiens  euffent  pu 
condamner  cette  propofition  ?  Il  eji  bon 
de  lire  des  Hvrei  de  piété  le  Dimanche ,  fur' 
tout  la  Sainte  Ecriture  !  &  celle-ci,  la  crain- 
te d'une  excommunication  tnjujie  ne  doit  pas 
nous  empêcher  de /aire  notre  devoir. 
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Mais  par  amour  de  la  pais  le  Parlanent 
Tenregidra  l'an  1714.  Ce  fut  à  la  vérité  I7'4- 
en  la  déceftanc  y  &  en  tâchant  de  l'afiaiblir 
par  toutes  Isa  modifications  poffibles.  Un 
tel  enregiftrement  était  plutôt  une  flétris- 
fure  qu'une  approbation. 

Le  Roi  voulait  qu'on  enregiftrât  fee 
édita,  &  qu'après  on  fît  des  remontrinces 
par  écrit  fi  on  voalait.  Le  Parlement  ne 
remontra  rien. 

Louis  XIV.  fatisfait  de  la  foumiflion 
apparenre  du  Parlement , .  le,rendit  bientôt 
après ,  dépofitaire  de  fon  Teftament ,  qui 
fut  enfermé  dans  une  chambre  bâtie  exprès. 
11  ne  prévoyait  pas  que  fon  Teflament  fe- 
rait cafle  unanimement  par  ceux -mêmes 
aux  -  quels  il  le  conBait ,  &  cependant  il 
devait  s'y  attendre  pour  peu  qu'il  eût  réflé- 
chi aux  daufes  ^u'il  contenait  ;  mais  il 
avait  été  fi  abfolu  qu'il  crut  devoir  l'être 
encorfe  après  fa  mort. 
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CHAPITRE    LVIII. 

Régence  du  Duc  d'Orléans. 


3-jOVii  XIV.  étant  mon  le  i"-  Septem- 
lare.  1715.  le  Parlement  s'aflèmbla  le  len- 
demain làns  être  convoqué.  Le  Duc  d'Or- 
léans héritier  prëfomptif  de  la  Couronne  y 
prit  févnce  avec  les  Princes  âc  les  Pairs. 

Le  Régiment  des  gardes  entouiùt  le 
palais,  &  les  meilires  avaient  été  prifes 
avec  les  principaux  membres  pour  caffer  le 
Teftament  da  feu  Roi,  comme  on  avait 
cafle  celui  de  fon  père. 

Avant  qu'on  fit  l'ouverture  de  ce  Tes- 
tament le  Duc  d'Orléans  prononça  un  dis- 
couts  par  le  quel  il  demanda  la  Régence , 
en  vertu  du  droit  de  fa  naiflànce,  plutôt 
que  dés  demîo'es  volontés  de  Louis  XIV. 
Mais  à  quelque  titre  me  je  doive  afpirer  à 
la  RigejKe,  dit-il,  j'ofe  vous  ajfurer.  Mes- 
Jieurs,  que  je  la  mériterai  far  mon  zèle  pour  ^ 
îe/erviceduRoif  par  mon  amour  pour  le  bien 
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public  f  ^  furtout  étant  aidé  de  vos  conféils 
&  de  vos  Juges  remontrances. 

C'É  TAIT  flatter  le  Parlement  que  de  lùî 
|jf  oteder  qu'on  fe  conduinlit  par  ces  mêmes 
remontrances  que  Louis  XIV.  avait  pros- 
crites, en  permettait  feulement  qu'on  en 
fît  par  écrit  après  avoir  obéi.  Le  Tefla- 
ment  fût  lu  à  voix  bafle,  rapideiïieftt,  & 
ftulement  pour  la  forme.  Il  ôtait  réelle- 
iftent  la  Régence  au  Duc  d'Orléans.    Louis 

XIV.  avait  établi  un  Confeil  d'admiïiiftra- 
rion ,  où  toat  fe  devait  conclure  à  la  plu- 
ralité des  voix:,  comme  s*îl  eût  formé  un 
Confeil  d'Etat  de  fon  vivant ,  &  comme 
s'il  devait  régner  après  ià  mort;  Le  Duc 
d'Orléans  à  la  tête  de  ce  Confeil  ne;  devait 
avoir  que  la  voix  prépondérante.  Lë  Duc 
du  Maine  fils  de  Louis  XIV.  reconnu  à  1?' 
vérité,  mais  né  d'un  bouble adultère ,  ar 
vait  la  garde  de  la  perfonne  du  Roi  Louis 

XV.  &  le  commandement  fupreme  de  ttw- 
tes  les  troupes  qui  forment  la  maifon  du 
Roi ,  &  qui  compofent  un  corps  d'environ 
dix  mille  hommes. 

Ces  difpofîtions  euflent  été  iàges  dans 
.tnl  père  de  famille  qui  aurait  craiat  de  cdil'' 
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fier  la  vie  &  les  biens  de  fpn  petit-fils  à  ce- 
lui qui  devait  en  hériter,  nuis  elles  étaient 
impraticables  dans  une  monarchie.  Elles 
diviiàieoc  l'aitorité.,  &  par  conféquent 
ranéantMI^;tejit;  elles  femblaîent  préparer 
des  g^^rres  àvUes ,.  elles  étaient  contraires 
aux  ufàges  rç^us  qui  tenaient  Sei}  de  loi 
fondamental^  ,^s'i]  7  en  a  fur  lâ  terre. 

Le  Parlement  rendit  un  arrêt  gui  était 
déjà  tout  préparé. .  Il  eft  conçu  en  termes 
Cnguliérs.  Ce  n'ell  point  un  jugement 
parties  oiâ'es,  point  de  req.uête,  point  de 
forme  ordîaaire ,  rien  de  contentieux. 
,f  La  Cour,  toutes  les  Chambres  aOemblée, 
„  la  matière  mife  endéltbération,  a  décla- 
„.ré_âE  déclare  Monfieur.  le  Duc  d'Or- 
„  léans  Régent  en  France  pour  avoir  foin 
M  de  radnùoifbatîon  du  Royaume  pendant 
,y  la  minorité  du  Roi;  ordonne  que  le 
„  Duc  de  Bourbon  fera  dès-a-prefent 
„  chef  du  Confeil  de  Régence  fous  l'auco- 
„  rite  de  MonGeur  le  Duc  d'Orl^ns,  & 
y,  y  pcé&dera  en  fon  abfence  ;  que  les 
„  Princes  du  fang  royal  auront  auffi  entrée 
,;  au  dit  Confeil  lorsqu'ils  auront  atteint 
„  l'âge  dé  vingt-trois  ans 'accomplis;  & 
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,,  après  la  déclaration  faite  par  filonfîeur 

„  le  Duc  d'Orl^nB,  qu'il  entend  fe  con: 

„  former  à  la  pluralité  des  fufirage»  dudîC . 

„  Cbnfeil  de  la  Régence  dans  Eout^  ie». 

,,  affaires  (  k  l'exception  des  charge^  ,  em- 

„  plois,  bénéfices  & -grâces,  qu'ij  pourra 

„  accorder  à  qui  bon  Ipi  femblera  après 

„  avoir  confulté  le  Confeil  de  Régence^ 

fy  fans  être  néanmoins  afTujetti  à  fuivre  U. 

„  pluralité  des  voix  à  cet  égard.)  ordonnas 

„  qu'il  pourra  former  le  Confeil  de  Régen- 

^  ce  a  même  tels  Confèils  qu'il  jugera  à 

„  propos,  &  y  admettreles  perfonoesrqu'a 

,,  en  eflimera  les  plus  dignes»  le.  toutfuî- 

„  vant  le  projet  que  Monûeur  le  Duc 

„  d'Orléans  a  déclaré  qu'il  communique^ 

„  à  la  Cour:  Que  le  Duc  du  Maine  fera 

„  Surintendant    de   l'éducation  du  Roi» 

„  l'autorité  entière  .&  le  ccanmandemenc 

„  fur  les  troupes  de  la  maifon  dudit  Seî- 

„  gneur  Roi ,  même  fur  celles  qui  font  em- 

„  ployées  à  la  garde  defa  perfonne,  de- 

„  meurant  à  Monfieur  le  Duc  d'Orléans, 

,,  &  fani  aucime  fupériorité  du  Duc  du 

„  Maine  for  le  Duc  de  Bourbon,  Gisnd- 

,t  Maître  de  la  maifon  du  Roi" 
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C*ÉTiiT  s'exprimer  en  Souverain.  Ce 
langage  de  fouvenûneté  était-il  légalement 
autorifé  par  la  préfence  des  Friaces  &_des 
Pairs  ?  Hne  telle  aâèmblée  toute  auguile 
qu'elle  était,'  ne  repréfentalt  point  les  £•: 
tkts-Gënéfiiux;  elle  ne  parlait  pas  au  nom 
d'un  Roi  enfant;  que  fiufait- elle  donc? 
Elle  ufait  d'un  droit  acquis  par  deux  exem- 
ples, celui  de  Marie  de  Médiçis,  &  celui 
d'Anne  d'Autriche  mère  de  LouisXlV.qui 
avaient  eu  U.  Régence  au  même  titre. 

Il  refhdt  toujours  indécis  H  le  Parlement 
devait. cette  ^nde  prérogative  à  la  pré- 
fence des  Princes  &  des  Pairs  ,  ou  fi  les 
Pairs  devaient  au  Parlement  le  droic  de 
nommer  un  Régent  du  royaume.  Toutes 
ces  prétentions  étaient  enveloppées' d'un 
nuage.  Chaque  pas  qli'on  ait  dans  l'hi- 
ftoire  de  France ,  prouve  comme  on  Ta 
déjà  vu ,  que  presque  rien  n'a  été  réglé 
d'une  manière  uniforme  S:  fiable,  &  que 
lé  hazard  ,  l'intérêt  préfent  des  volontés 
pafiagwes,  ont  fouvent  été  légiflateurs. 

Il  y  parut  afTez  quand  le  Duc  du  Mai- 
ne Se  le  Comte  de  Touloufe,  fils  naturels 
èi  légitimés  de  I-ouis  XIV.  furent  dépouil-^ 
léi 
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■  les  des  privilèges  que  leur  père  leur  avait 
accordés  folemnellement  en  1714.  Jl  les 
déclara  Princes  du  iàng  &  héritiers  de  la 
.  Couronne  après  l'extiniftion  de  la  race  des 
vrais  Princes  du  fang,  par  un  édit  perpé-y 
niel  &  irrévocable,  de  fa  certaine  fcience  ^ 
pleine  puiflknce  &  autorité  royale.  Cet 
édit  fut  enrègifV'é  fans  aucune  remontran- 
ce, dans  tous  les  Parlemens.du  royaume, 
à  qui  Louis  XIV.  avait  au  moins  laifTé 
]a  liberté  de  remontrer  après  l'enregiftre- 
ment. 

Trom  Princes  du  fing  même,  les  feuls 
qu'eût  h  France  après  la  branche  d'Or- 
léans, confentirent.à  cet  édic,  aind  que 
piuGeurs  Pairs  qui  donnèrent  auffi  leurs 
voix.  .Les  deux- fils  de  Louis  XIV.  joui- 
rent en  conféquence  des  honneurs  attaches 
à  la  dignité  de  Prince  du  feng,  au  lit  de 
juflice  qui  donna  la  Régence. 
.  Mais  jbîeBiôt  après  ces  mêmes  Princes , 
leDucdeBourbon,  4e  Cœntede  Charolais 
&  le  .Prince  de  Conti,  préfenterent  une 
requête  au  jeune  Roi,  tendante  à  faire  an- 
Duller  daç  ,un  nouvcaot  lit  de  juftice  au 
Parlement,  les  droits  accordés  aux  Princei 

Tqm    il.'    ■       K 
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légitimés.  AinG  en  vetoim  de  Ctx  inob  te 
Parlement  de  Paris  fe  ferait  trouvé  juge  de 
la  Régence  du  royaume  ^  &  de  la  flieceflioa 
à  la  Couronne. 

•  Les  Princes  légitîmea  îdlégoaient  les  pb» 
fortes  lûfoDs;  les  légitimés  ptoduifaient 
des  réponfes  très-plauHbles.  Les  Pairs  in- 
tervinrent r  trente -neuf,  'Seigneurs  de  I» 
plus  haute  noblefTe  précendirent  que  cette 
graode  caufe  éuit  celte  de  ta  nation.  Se 
qu'on  devait  aflëmblec  les  Etats- Généraux 
pour  la  juger.  ' 

Om  n*en  avait  pas  vu  depuis  phis  de  cent 
ans,  &  on  en  deCniit.  Le  fameux  fyftême 
de  Law  dont  on  commençait  à  craindre 
rétabliffement  projette  ^  inifili)o(àit  la  robe 
^i  cmnt  toujours  les  nouveautés,  O»  . 
jettait  déjà  les  fondemens  d'un  grand  parti 
contre  le  Régent.  L'îffemblée  des  Eot» 
pouvait  plonger  le  royaume  dans  une  graa- 
ëe  crife;  mais  te  Parlement  qui  croit  qùrf- 
quefois  tenir  lîeQ  des'  Etats,,  était  Joio  de 
fouhaiter  qp'on  les  convoquât.  Il  rejetta 
là  proteftation  de  k  nobleilê  fignifiée  le  17- 
1717,  Juin  1717,  par  un  huiflier  au  Procureor- 
géncral:  Ôc  au  GielSer  en  che£  U  iotecdic 
même  Thuifller  pendant  £k  moil. 
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Le  Duc  du  Maine  &  le  Comte  de'Tou- 
loufe  vinrent  alors  euï- mêmes  prëfenter 
requête  à  la  Grand'Chambre ,  en  prote- 
ilant  que  cette  aâaire  où  jl  s'agifTait  de  la 
fucceffion  à  la  Couronne,  ne  pouvait  être 
jugée  que  par  un  Roi  majeur,  ou  par  les 
Etats-géoërauz-  La  Grand'Chambre  em- 
haraOëe  prit  des  délais  pour  répondre. 
.  Enfin,  le  a.  Juillet  le  Régent  fit  ren-^^jjf^* 
cke  un  édit  qui  fut  enregiftréle  8.  fans  dif-  '7>7* 
iîcultp.  Cet  édit  ôtait  aux  enfans  légiti- 
mes de  Louis  XIV.  le  titre  de  Princes  àa 
fîing  que  leur  père  leur  avait  donné  contre 
les  l6ix  des  nations  &  du  royaume,  en  leur 
réfervanc  feulement  la  prérogative  de  tra- 
y^fer  comme  les  Princes*  du  f^g ,  ce  qu'oii  '  • 
appelle  au  Parlement  le  Parquet  ;  c'eft  one 
petite  enceinte  de  bois,  par  laquelle  il» 
paiTent  pour  aller  prendre  leurs  places  ;  <3c 
de  tous  les  homijeurs  de  ce  monde  c'eA  as- 
furément  te  plus  mince.  Ainû  tout  ce 
qu'avait  établi  Louis  XIV.  était  aloi^  dé- 
uuit ,  la  forme  même  de  fon  gouvernement 
avait  été  entièrement  changée. 

Des  ConfeUs  ayant  été  fubflitués  aux 
Secrétaires  d'Etat,  le  Régent  lui-mêtoe 
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eut  en  ce  temps-là  urie  difficulté  fingulîere 
avec  le  Parlement.  Il  demanda  quel  était 
l'ordre  de  la  cérémonie,  quand  an  Régëne 
allait  en  proceffion  avec  ce  Corps.  Il  s'agîs- 
fait  d'une  proceffion  à  la  Cathédrale  de  Pâ- 
tis, pour  le  jour  qu'on  appelle  La  Notre*- 
I>ame  de  Septembre,  jour i  où  Louis  Xllf, 
,  avait  mis  la  France  expreffément  fous  Ja 
proteflion  de  la  Vierge  Marie ,  &  jour  ià- 
meui  pour  les  difputes  de  rang.  Le  Par- 
lement lépondit  que  le  Régent  du  Royau- 
me devait  marcher  entre  deui  Préfidens. 
Le  Régent  fe  crut  obligé  d'envoyer  au  nom 
du  Roi,  un  ordre,  pat  lequel  le  Régent 
devait  paflèr  feol  avant  la  Compagnie,  ce 
qui  paraiflkit  bien  naturel;  mais  ce  qui  iàic 
voir  encore ,  comme  on  l'a  vu  tant  de  fois  , 
qu'il  n'eft  rien  de  réglé  en  France. 

A  u  refte',  il  ne  s'oppofa  point  à  l'habi- 
tude que  le  Parlement  avait  prife  de  l'ap- 
peller  toujours  Monfieur ,  cormne  un 
CdnfciHer,  &  de  lui  écrire  Monfieur,  tan- 
dis qu'il  écrivait  au  Chancelier  Monfeignmr^ 
&  tandis  que  tous  les  Corps  de  la  nobles- 
Te -des  Etats  provifteiaiix  donnaient  le  ti- 
tre de  Monfeignear  auRïgent.    C'efl: en* 
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core  une  des  contradi£i:ioBs  communes  en 
France.  Le  Ddc-  d'Orléans  n'y  prit  pas 
garde,  ne  fongeant  qu'à  la  réalité  du  pou- 
voir, &  méprifant  le  ridicule  des  ufages 
introduics,  ■ 

CHAPITRE    HX.       •       , 

Finances  £f  fyJîSme  de  Lass  pendant  la 
Régence, 

xVvANT  le  fyftèmejde  Law  ou  Lass  qui 
commença  à  éclairer  la  France  en  là  bou- 
leverfahE,  il  n'y  avait  que  quelques  finan- 
ciers &  quelques  négocians  qui  enflent  des 
idées  nettes  de  tout  ce  qui  concerne  les 
efpeces,  leur  valeur  réelle,  leur  valeur  nu- 
naéraire,,  leur  circulation,  le  change  avec 
l'étranger ,  le  crédit  public  ;  ces  objets  oc- 
cupèrent la  Régence  &  le  Parlement. 

Adrien  de  Noailles  Duc  &Pair,  & 
depuis  Maréchal,  de  France,  était  chef  du  ■ 
Confeil  des  finances.  Ce  n'était  pas  un 
SuUij  mais  auffi  il  n'était  pas- le  Miniflre 
d'un  Henri  IV.  Son  génùa  étaù:  plus  ar-, 
K3 
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dent  &  plus  univerfel.    Il  avait  des  vues 

liufll  droites  fans  être  aufli  laborieux  &  aulS 

inftruie ,  étant  arrivé  au  gouvernement  dej 

-^  finances  fans  préparation  &  ayant  été  obli- 

'     gé  de  fupplécr  par  fon  efprit  qui    était 

prompt  &  lumineux ,  aux  connailTances 

préliminaires  qui  lui  manquaient. 

S']"-"     -^^  comineocement  de  ce  Miniftere  l'E- 

•*■■==*     tat  avait  à  payer  neuf-cens  millionis  d'arré- 

TiSges;  &  les  revenus  du  Roi  ne  produî- 

lâient  pas  foixantË  &  neuf  million;  à  trente 

francs  le  marc.    I4e  Duc  de  Noailles  eut 

recours  en    1716  à  l'étaWiflement  d'une 

Chambre  de  Juftice  contre  les  financien. 

.  On  rediercha  les  fortunes  de  quatre  mille 

quatre ,  cens  dix  perfonnes   &  le  total  de 

leurs  tayes  fut  eqviron  de  deux  cens  dixt 

neuf  millions  quatre  cens  mille  livres  ;  mais 

de  cette  fomme  immenfe ,  il  ne  rentra  que 

foixante  &  dix  millions  dans  les  cofires  du 

Roi.    Il  fellait  d'autres  reflburces. 

AtT  mois  de  Mai  17115.  le  Régent  avait 
permis  au  S^  Lass  Ecoflàis  d'établir  fa  ban- 
que, compofée  feulement  de  douze  cens 
Aâions  de  mille  écus  chacune.  Tant  que 
cet  établilTement  fut  limité  dans  ces  bor< 
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«es ,  &  qu'il  n'y  eut  pas  plus  de  papier  que 
H'efpeces ,  il  en  réHilta  un  grand  crédit  & 
par  conféqaent  lô  bien  du  loyaume;  mais 
tjiiand  Lass  eue  réuni  au  mois  d'Août  1717. 
une  Compagnie  nommée  d'Occident,  à  la 
banque,  qu'il  feciiargea  de  la  ferme  du  ta- 
bac qui  ne  valait  alors  que  quatre  millions , 
^uand  il  eût  le  commerce  du  Sénégal  à  la 
fin  de  l'année,  toutes  ces  entreprifes  «éu- 
nîes  fous  la  main  d'un  feu)  homme  qui  était 
étranger,  donnèrent  une  extrême  jajoufie 
aux  gros  financiers  du  royaume,  &  le  Parle- 
ment prie  des  allarmes  prématurées.  Le 
Chancelier  d'Aguefîeau  homme  élevé  dans 
Jès  formes  du  palais,  très-inflniit  dans  la 
jurisprudence  ,  mais  moins  verfé  dans  la 
connailTance  de  l'intérieur  du  royaume, 
difficile  &  incertain  dans  les  affaires  mais 
auflî  intègre  qu'éloquent ,  s'oppofaif  autant 
qu'il  pouvait  aux  innovations  intéreiTécs  & 
ambitieufes  de  Lass. 

Pendant  ce  temps-là  il  fe  formait  un 
parti  aflez  confidérable  contre  la  Régence 
du  Duc  d'Orléans.  La  DuchefTe  du  Mai- 
ne en  était  l'ame,  le  Duc  du  Maine  y  en- 
oait  par  complaifance  pour  fa  femme.  ,Le 
K4 
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Cardinal  de  Folignac  s'en  ëtaic  mis  pour 
jouer  un  rôle  ;  plufieurs  'Seigneurs  atten- 
daienc  le'  moment  de  fe  déclarer ,  ce  parti 
aginkit  fourdemfnt  de  concert  avec  le  Car- 
dinal Albéroni  premier  Miniftre  d'Efpa- 
gne,  tout  était  encore  dans  le  plus  grand 
fecret  ;  &  le  Duc  d'Orléans  n'avait  que 
des  foupçons.  Il' fallait  qu'il  fe  préparât  à 
h  fiuerre  contre  l'Efpagne  ,  gui  paraii^t  - 
inévitable.  Il  fallait  qu'en  même  temps  il 
acquittât  une  partie  des  dettes  immenft'S 
que  Louis  XlV.  avait  laiHées.  Il  fallut 
faire  plufieurs  réglemens  que  le  Régent  crut 
utiles,  &  que  h  Chancelier  d'Aguefleau  crut: 
pernicieux.  Il  exila  le  Chancelier  à  là 
maifon  de  campagne,  &  nomma  Garde 
des  Sceaux  &  Vice -Chancelier,  le  Con- 
feiller  d'Etat  Lieutenant  de  police  de  Paul- 
my  d'Argenfon ,  homme  d'une  ancienne 
noblefle,  d'un  grand  courage  dans  les  dif- 
ficultés, d'une  expédition  prompte,  d'un 
travail  infatigable  ,  défintéreflë  ,  ferme , 
njais  dur,  defpotique,  &  le  meilleur  in^  . 
flrument  du  defpotifme  que  le  Régent  pfic 
trouver.  Il  eut  tout  d'un  coup  Içs  Sceaux 
à.  la  place  de  Mr.  d'Agueffeau  &,  l'adnu,- 
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niftration  des  finances,,  àla  plape  du  Duc 
de.Noailles;mais  il  n'eut  ces  deux  places 
qu'à  condition  qu'il  établirait  de  tout  fon 
pouvoir  le  fyflême  de  LalT  qui  allait  bien- 
tôc  fe  déployer  tout  entier.  L^fl* était  fur- 
ie point  d'être  le  maître  abfolu  de  tout  l'ar- 
gent du  royaume  ;  &  le  Garde  des  Sceaux 
d'Argenfon  de'cjlaré  Vice- Chancelier  devait 
n'avoir  dans  cette  partie  que  la  fonclion  de 
fceller  les  caprices  d'un  étranger.  i 

Il  mit  d'abord  toute  l'aftivité  de  fon  ca- 
raÊlere  à  foutenir  les  fyftêmes  de  LaCTdonC 
il .  fentit  bientôt  après  Jcs  prodigieux  abus. 
Une  des  grandes  démences  de  ce  fyflême 
était  de  décrier  l'argent  pour  y  fubfïituer 
des  billets ,  au  iieuque  le  papier  &  l'argent 
doivent  fe  foutenir  l'un  par  l'autre.  LafT 
rendait  un  grand  fervice  à  la  nation  en  y 
établiflant  une  banque  générale ,  telle  qu'on 
en  voit  en  Suçde,  s  Venffe,  en  Hollan- 
de &  dans  quelques  autres  Etats;  mais  il 
bouldverfait  la  France  en  pouflànt  les  Ac- 
tions de  cette  banque  jufqu'à  une  valeur 
^chimérique,  en  y  joignant  des  Compagnies 
de  Commerce  imaginaires,  &  en  ne  pro- 
portionnant pas  ces  papiers  de  créJit  à  l'ar* 
genc  qui 'circulait  dans,  le  royauipe. 

lis     ■ 
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PotfR  commencer  à  avilir  les  efpec» 
on  les  refondit.  Le  Miniftere  ordonna 
le  30.  Mai  1718.  que  le  marc  d'argent 
qui  était  alors  à  quaraïue  livres  ferait  à  foi- 
xante  &  que  ceux  qui  porteraient  à  la 
monnoie  des  anciennes  FromeiTes  du  gou- 
vernement nommées  Billets  d'Etat  avec  une 
certaine  quantité  d'argent  à  quarante  livres 
numéraires  le  marc,  recevraient  Je  paye- 
ment total  de  leur  argent  &  de  leurs 
billets  en  valeur  numéraire  à  ibixance 
livres. 

Cette  opération  était  abfurde  &  în- 
jufte.  Voici  quel  en  était  l'effet  perni- 
cieux. 

Un  citoyen  portait  à  la  monnoie  du  Roi 
2500  li\rres  de  l'ancienne  efpece  avec  1000 
livres  de  billets  d'Etat ,  on  lui  donnait  3500 
livres  de  la  nouvelle  efpece  en  argent 
comptant;  il  croyait  gagner,  &.  il  perdait 
réellement:  Car  on  ne  lui  donnait  qu'envi- 
ron cinquante-huit  marcs  fousla dénomina- 
tion trompeufe  de  3  joo  livres.  Il  perdait 
réellement  plus  de  quatre  marcs-,  &  perdait 
en  Qutre  ta  totalité  de  fes  billets. 

LÉ  gouvernement  faifait  encore  une  plus 
glande  perce  que  les.  particuliers;  &  s'il 
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trompait  les  citoyens  il  était  trompé  lui- 
imêrae.  Car  dans  Je  payement  des  impôts 
qui  fe  payent  en  valeur  numéraire ,  il 
recevait  réellement  un  tiers  de  moins.  La 
nation  en  général  fupportait  encore  un 
"  autre  dommage  par  cette  altération  des 
monnmes;  on  les  refondait  chez  l'étran- 
ger qui  donnait  aux  Français  pour  foi- 
xante  livres  ce  qu'il  avait  reçu  pour  qua- 
rante. 

Cela  prouve  évidemment  que  ni  le 
Régent,  ni  le  Garde  des  Sceaux,  malgré 
leur  efprit  &  leurs  lumières,  n'entendaient 
rien  à  la  finance  qu'ils  n'avaient  pojnt  étu- 
diée. Le  Parlement  qui  fit  de  juftes  re- 
montrances au  Régent,  n'y  entendait  .pas 
-davantage.  Il  fit  des  repréfentations  aulîl 
légitimes  que  mal  conçues.  Il  fe  trom-  î^,| 
pa  fur  l'évaluation  de  l'argent;  il  ajouta  à 
cette  erreur  de  calcul  une  erreur  encore  . 
plus  grande  en  prononçant  ces  paroles: 
„  à  l'égard  de  fétranger,  fi  nous  tirons 
„,  fur  lui  up  marc  d'argent,  dont  la  valeur 
„  intrinféque  n'eft  que  de  vingt- cinq  li- 
„  vres,  nous  ferons  forcés  de  lui  payer' 
„  foixante  livres,  &  ce  qu'il  tirera  de  " 
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„  nous,  il  nous  le  payera  dans  notre  mon- 
„  noie,  qui  ne  lui  coûtera  que  là  •'aleut: 
„  incrinJ^ue." 

La  valeur  intrinfêque  n'eft  ni  25  livres, 
ni  10  livres, ni  50  livres;  ce  raotde  livre  ou 
franc  n'eft  qu'un  terme  arbitraire  dérivé 
d'une  ancienne  dénomination  réelle.  La 
feule  valeur  intrinfêque  d'un  marc  d'argent, 
ell  un  marc  d'argent ,  une  demi -livre  du 
poids  de  huit  onces.  Le  poids  &  le  ûtrç 
font  feuls  cette  valeur  intrinfêque. 

Le  Régent  répondit  au  Parlement  avec 
beaucoup  de  modération  ;  &  lui  dit  ces  pro- 
pres mots:  „  j'ai  pefé  les  inconvéniens» 
„  mais  je  n'ai  pu  me  dilpenfer  de  donner 
„  redit ,  je  les  ferai  pourtant  de  nouveau. 
„  examiner  pour  y  remédier."   . 

Le  Régent  n'avait  pas  pefé  ces  inconve'-. 
niens  puisqu'il  n'était  pas  même  aflez  în- 
ftruit  pour  relever  les  méprifes  du  Parle- 
ment. Ce  Corps  ne  dit  point  ce  qu'il  de-» 
vait  dire ,  &  le  Régent  ne  répondit  peine 
ce  qu'il  devait  répondre., 

L  E  Parlement  ne  fe  contenta  pas  de  cet- 
te réponfe;  les  murmures  de  presque  tous 
les  gens  fenfés  contre  Lassraigrillàient,  & 
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quelques  -  uns  de'  fes  membres  étaient  ani- 
més par  h  faftion  de  la  Duchefle  du  Maiî- 
ne,  du  Cardinal  de  Polîgnac  &  de  quel- 
ques autres  mécontens. 
■  Le  lendemain,  les  Chambrés àflèmbléeS ^ 
au  nombre  de  cent  foixantê  &  cinq  mem- 
bres ,  rendirent  un  arrêt  par  lequel  -elles' 
défendaient  d'obëir  à  l'édît  du  Roï. 

Le  Régent  fe  contenta  de  caflèr' cet  ar- 
rêt comme  atteritatoire  à  l'autorité  royale, 
'&  de  pofter  deux  compagnies  des  Gardes 
à  l'Hôtel  de  la  Monnoie.  II  foofiritmê- 
me  encore  qu'une  dépuration  du  Parlement 
vîht  faire  des  remontrances  à  la  ^eribnne 
du  Roi;  Sept  Préfidens  &  trente  t  deux 
.  Confeillers  allèrent  au  Louvre.  On  croyait 
que  cette  màrché'animerait  le  peuple;  mais 
perfonnfe  fle  s'aflêmbla  feulemehc  pour  les 
Voir  paffer;  ■      1 

Paris  n'était  occupé  que  du  jeu  des  A  e- 
tioris-  auquel  Lass  le  faifait  jouer;  &  la  po- 
pulace qui  croj'âit  réellement  faire  uii  gain , 
lorsqu'on  lui '^ifait  que  quatre -fraiics-en 
Valaient  fix  ,  ■  s'empreflàit  à  lHôiél  "des 
Monncies ,  &  lailTait  le  Parlement  ailieT 
faire  au  'Roi  des  Temontranc'es  inuiiles.  ■  ■ 
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Lass  qui  avait  réuni  à  la  banque  k 
Cc«npagnie  d'Occident ,  y  réunit  encore 
h  ferme  du  tabac  qui  lui  valait  beaucoup. 
12  Aoftt  Le  Parlement  olà  défendre  ai^  Rece- 
'  '  veur*  des  deniers  royaux  de  porter  Tar- 
gent  à  -  la  banque.  Il  renouvella  fes  an- 
ciens arrêts  contre  Igs  étrangers  employés 
dans  les  finances  de  l'Etat.  Enfin  il  dé- 
créta ^'ajournement  perfonnel  le  Sr.  Lass, 
,  &  enfuitede  ja-ife  de  corps. 
3«  Août  Le  Duc  d'Orléans  prit  alors  le  parti  de 
faire .  tenir  au  Roi  un  lit  de  juftice  au  palais 
des  Tuileries.  La  maifon  du  Roi  prit  les 
armes  &  entoura  le  Louvre.  Il  fut  or- 
donné au  Parlement  d'arriver  à  pied  &  en 
rcèes  rouges.  Ce  lit  de  juftice  fut  mémo- 
rable, on  commença  par  feire  enrej^flrer 
les  lettres -patentes  du  Carde  des  Sceaux 
que  le  Parlement  n'avait  pas  voulu  jusques- 
Iji  recevoir;  Mr,.  .d'Argenfon  ouvrit  enfuï- 
te  la  féance,  par  un  diicours  donc  voici  les 
paroles  les  plus  remarquables. 

„  Il  femble  m^e  qu'il  a  porté  fes  en- 
„  treprife»  jusqu'à  prétendre  que  le  Roi  ne 
„  peut  rien  fans  l'aveu  de  fon  Pariement, 
a,  &  que  fon  Parlement  n'a.  pas  befoin  ^ 
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;,  Tordre  &  du  confeïCemeBt  de  Sa  Ma- 
„  jefté  pour  ordonner. ce  qa'il  lui  plaît. 

„  AiNU  le  Farlentent  pouvant  tout  fans 
„  le  Roi,  &  le  Roi  ne  pouvant  rien  fani 
,,  fôn  Parlement,  celui-ci  d»rieiidraicbien-< 
„  tôt  lëgiQateur  néceS^e  du  royaume  ;& 
>,  ce  ne  ferait  plus  i  que 'fous  fan  bon  plai- 
„  Gr  que  Sa  Majefbé  pourrait  .faire  favoir 
„■  à  fes  fujets  quelles  font  fes  intetitions." 

Après  cç.  difcours.oûlotîWi.i^djf^âér 
fendait  au  Parlànerit  de.  fe  .mêler  jamais 
d'aucune  affaire  d'EQt»  ni  des^,ixiQnnoies, 
tii  du  payement  des,  rencâ,  nLid'aucune 
finance.  ;  ./ 

Mr.  de  Lamoignoh  Avocat  du  Roiré- 
fuma'cet  édit  en  feifant  mie  efpece  de  pro- 
teftation  modefte.  Le  pranier  Préûdent 
demanda  la  permifîion  de  délibérer.. 

Mr.  d'Argenfon  répondit ,  „  le  Roi 
,-,  veift  être  obéi ,'  &  obéi  dans  le  inoment," 

ÀwSBiTÔT  on  lac  on  n<MiTd  édit  par  le- 
^ael  on  rétablit  les  Pairs  dans  laprëfëance 
Âir  les  Préûdens-à-morder,  &  foc  le  drut 
d'c^ùicr  avant  aux,  droit  qtte  les  Pairs  n'a- 
^  valent  pas  voulu  réclamer  au  lu  de  .jofiîce 
qui  donna  la  Régence^,  ^mais  qa'ils  reven- 
diquaient dans  un  temps  i^i»  £tvon^.  / 
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-  Enfin^  on  termina  cette  mémorable  fëaii' 
ce  en  dégradant  le. Duc  du  Maine,  foup- 
çonné  d'être  trop  ani  avec  le  J'-arlement. 
On  lui  ôta  la  Sarintandance  de  l'éducation 
du  Roi  qui  fut'doonëe!  fur;  le  champ  aa  Duc 
de  Bourbon  -  Conifé  ;  &  on  le  priva  des 
honneurs  dé  Prince  du  fahg ,  :  que  l'on  con- 
ferva  au  Comte  de^TôuIoufc. 

Le  Parlemënc  aitiQ'hamiiié  dans  cette 
affemblée  ftdemnèlle,  déclara  le  lendemain 
par  on  arrêt,  qu'il  n'avait  pu,  ni  dû,  ni 
entendu  avoir  aocunepart  à  ce  qois'était 
palTë  «u>I«;  de  juftice.  Les  difcours  furent 
vifs  dans  cette  féance.  Flufîeurs  membres 
étaient  Soapçoaiiés  de  ptépza:£x  la  réivolu- 
tion  que  la'fàâion:du  Duc  du  Maine,  «u 
ptutôt.dé  la  Ducheffi  fa. femme,  méditait 
fecrettetnent.  On  n'en  avait  pas  de  preuve 
&  6n^£D  cherchait.  ,  -  ,    - 

Là  hoitiài  ftgjui,  ajjAoùt,  desdëta- 
chém^  de  inousquetaireiâ  enlevèrent-, dans 
leurs  inaifads,  le  FréQikiltsBMinont  £i  les 
,  Conièillen'.  FèideaôtlfcCàkndê  !&  St;  î^ar- 
titi.  Nduvélles  rtmôniraiicçs  au  Rof  dés 
le. lendeibaih.  j  ,•  '■>..  u!  - 
-..L-E:  Gâfde.des  Sceaux ■  i't'p^ndit  d'une 
voix'fèçhe  &durai-i^.ieïji9"ai:,*£5  dodteft 
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l]  t^uelUon  font  afiâîres  d'Etat  qui  demaiv- 
„  dent  le  fecret  &  le  filence.  Le  Roi  e(l 
„  obligé  de  faire  refpeéter  fon  autorité  } 
„  la  conduite  que  tiendra  fon  Parlement, 
„  déterminera  les  fentimens  de  Sa  Majefté 
.  „  à  fon  égard." 

Le  Parlement  cej]à  alors  de  rendrç  la 
j^ftice.  Le  Régfcnt  lui  envoya  le  5.  Sep- 
tembre le  Marquis  d'Effiat  pour  lui  ordon- 
ner de  reprendre  fes  fondions  en  lui  fai- 
îànt  efpérer  le  rappel  des  exilés;  on  obéit 
&  tout  rentra  dans  l'ordre  pour  quelque 
temps. 

L  E  Parlement  de  Bretagne  écrivit  une 
lettre  de  condoléance  à  celui  de  Paris ,  «S 
envoya  au  Roi  des  remontrances  furl'en- 
lévement  dés  trois  fflagiftrats.  Le  Duc 
d'Orléans  commenipit  alors  à  foupçonner 
que  la  faftion  du  Duc  du  Maine  fomentée 
en  Efpagne  pairje  Cardinal  Albérorii ,  avait 
déjà  en  Bretagne  beaucoup  dé  f^rtifans , 
mais  cela  ne  i'empédia  pas  de  rendre  la  li- 
berté aux  trois  membres  arrêtés;  faferme- 
'  té  fut  toujoun  accompagnée  d'indulgence. 


ToM.  U. 
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CHAPITRE    LX. 

'  VEcoJJais  Lass  ContrSleur-  général,    Srf 
opérationsj.  ruine  delEtaC^ 

yJvicoK^uz  veac  slriffiuire  reiMrqne^ 
ra  ^ue  danr  la.  nànoiiEé  àe  Louis  XiV, 
)* objet  le  plus  minoe  arma  le  Parlement  de 
Paris  &  produifit  utte  guerre  civile  ;  ma» 
que  dans  la  *  tuhiQrîté  'de  Ixmis  XV.  t» 
fiibverfion  de  l'Etat  ne  put  caufer  le  iBoia> 
dre  tumuJDe.  La-  raifon  en  eft  pal^te.. 
Le  Cardin:^  dé  Rkheliea  avait  aigri  ttnif 
les  efprits  &  ne  les  avak  pa$  abaiiBë&.  Il  y 
avait  encore  des  grand»»  &  tdiit  rèfpinûc 
h  fafbion  à  la  mort  de  Loui«  Xlll.  Ce 
fbc  tout  te  contraire  à  la  taost  de  Loui* 
XIV.  C%i  était  ikçQnsé  au  jpug,  ilyavaic 
très -peu  d'bomâies  puiSàns.  Une  raMon 
beaucoup'  pins  forte  enooire ,  ç'eA  qœ  ta- 
fyftême  de  Lass  en  excitant  la-cttiwttté 
de  tous  les  citoiyens  les  rettdak  infenObte* 
-  à  tout  te  reflc.  Le  jweftige  fe  fortifia  <fc 
jour  en  jour.    La  confpiiation  du  Fiincft 
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de  Cellamare ,  Ambaflàdeur  d'Ëfpagne  , 
découverte  à  Paris  en  1719.,  la  prifon  & 
l'exil  de  fes  adhérens  ,  la  guerre  bientôt- 
après  dedarés  au  Roi  d'Ëfpagne ,  ne  fervi- 
rent  dans  Paris  qu'à  l'enttctien  de  quelquet 
Kouv^tiftes  oid^  qui  n'avaient  pas  dequoi 
acheter  des  Aftions.  Le  Régent  avait- il 
befoin  de  cinquante  millions  pour  foutenîr 
la  gaent,  Lass  les  fàifàïc  avec  du  papier. 

Cet  Ecoflais  qui  s'était  fait  Catholique, s  J*"*' 
mais  qui  ne  s'était  pas  fait  aaturalifer  léga- 
.  lement,  fût  dédaré  enfin  Contrôleur- géné- 
ral des  finances,  le  décret  de  prife  de  corps 
décerné  contre  lui  par  le  Parlonent  fub* 
fiflant  toujours. 

CÉTàiT  un  charlatan  à  qui  on  donnât 
l'Etat  à  guérir  ,  qui  l'empoifonnait  de  fû 
drague  &  quî  s'empoifbnnait  lui>mênie.  II  ' 
était  fi  enivré  de  fon  fyftême  que  de  tou- 
tes les  grande»  terres  qu'il  acheta  en  Fran- 
ce ,  fl  n'en  paya  aucune  en  argent.  Il  ne 
donna  que  des  à-compte  en  billets  de  ban- 
que. On  le  vit  marguillier  d'honneur  à  la 
paroilTe  de  St.  Roch.  II  donna  cent  mille 
écus  à  cette  paroifle,  lUaîs  ce  ne  fut  qu'en 
papier. 

L  2 
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Après  avoir  potté  la  valeur  numéfairtf 
des  efpeces  à  un  prix  exorbitant,  il  indiqua 
des  diminutions  fucceflîves.  Le  public 
craignant  ces  diminutions  furj'argent  & 
croyant  fur  la  foi  de  Lass  que  les  billets 
avaient  un  prix  immuable  s'emprefiàit  en' 
foule  de  porter  fon  argent  comptant  à  laf 
banque ,  &  tes  plaifans  leur  difaient  :  Ma- 
Ceurs,  ne  foyez  pas  en  peine,  on  vous  le- 
prendra  tout. 

.  Qyt  devemit  donc  tout  l'argent  da 
royaume?  Les  gens  habiles  le  rèfferraient-' 
Las  en  prodiguait  une  g?^nde  partie  à  l'é- 
tablifTement  de  ik  Compagnie  des  Indes 
Orientales  qui  enfin  a  fubfîfte'  longtem» 
après  lui-,  &  il  fit  du  moins  ce  bien  au 
royaume  ;  ce  qui  a  fait  penfer  qu'une  par- 
tie de  fon  fyftême  aurait  été  très-utile ,  fî 
ejiê  avait  été  modérée.  Mais  il  rembour- 
feit  en  papier  toutes  les  dettes  de  l'Etat, 
charges,  fupprimées ,' effets  royaus,  rentes 
de  l'Hôtel -de -ville.  Tous  les  débiteur» 
payaient  en  papier  leurs  créanciers.  La 
France  fe  crut  riche;  le  luxe  fut  propor- 
tionné à  cette  confiance  :  mais  bientôt 
après  tout  le  monde  fe  vit  pauvre,  excep- 
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té ceux  qui  avaient  réalifé ,  c'était  tin 
terme  nouveau  inuoduit  d^s  la  langue  par 
le  fyftême. 

Enfin,  il  eotKaudaœde  îâîre  rendre. 
va  arrêt  du  Conlèil  par  lequel  il  était  dé- 
fendu de  garder  dans  fa  maifon  plus  de 
cinq  cens  livres  en  ^peces  fous  peine  de' . 
confîspttion.  C'était  le  dernier  degré  d'une 
^furdité  tirannique.  Le  Parlement  fatigué 
de  ces  excès,  &  engourdi  par  la  muhitude 
d'arrêts  cotitradi£loires  du  Confeil ,  ne  fit  - 
point  de  remontrances ,  parce  qu'il  en  au- 
rait fallu  faire  chaque  jour. 

LEdéfordreCToiflànt  on  crut  y  remédier  si  Mat 
en  rëduilânt  tous  lef  billets  de  tonque  à'''^' 
moitié  de  leur  valeur.  Ce  coup  nefer\'it 
qu'à  £ûxe  fentir  à  tout'  le  mondes  l'état 
déplorable  de  la  nation.  Chacun  fe  vi^ 
ruiné  en  fe  trouvant  fans  argent  &  en  per- 
dant la  moitié  de  fes  bilkfs  r  & ,  quoiqu'on- 
réfléchît  peu,  on  fentaic .que  l'autre  moitié 
était  aufli  perdue. 

Le  gouvemonent  étonné. ;& .incertain, 
révoqua  la  malheureufe  défenfede  garder 
des  efpeces  dans  fa  maifps,   &  permit  de  :       -• 
{aire  yeniç  de  l'or  &  de  J'argeni  de  l'écrant. 
L3 
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ger,  comme  fi  on  en  pouvaii:  feire  venir 
autrement  qu'en  Tachetant.  Le  Mioiftere 
ne  favait  [dus  où  il  en  était ,  &  rien  n'ap- 
pulâit  let  aSarmes  du  pubUc. 
T  loin  Le  Régent  fat  obligé  de  congédier  le 
Garck  des  Sceaux  d'Aigenfon ,  &  de  râp- 
pdler  le  Chancelier  d'A^ëlTeau. 

Lass  lui  porta  h  lettre  de  Ton  rappel, 
&  d'Agueilêau  Kaocepta  d'une  mùn  donc 
il  ne  devait,  tien  recevoir;  il  était  indigne 
de  lui  &  de  &  place  de  rentrer  dans  le 
ConteU  quatnd  hats  gouvernait  toujours  les 
finances.  Il  parut  iàcrifier  encore  plus  fk 
^oire  em  Eé  {néant  à  de  nouveaux  arran- 
gemens  chiraériqaea  que  le  Fariement  re- 
fiifa,  6t  en  fijuffiant  patiemiaent  l'^l  du 
Parlement  qui  fbt  »tTo;é  à  Paaiàh.  Ja- 
mais tout  Iff  Cor|)s  du  Parlenaent  n-avaic 
été  exile  depuis  fon  établil&meiic.  Ce 
coup  d'autorité  aurait  en  d'autrçs  tenais 
foulevé  Paris.;  n^ais  I3  moitié  àes  citoyetu 
n'était  occupée  que  de  fa- ruine,  &^autr& 
qve  de  fes:iidiel&5  de  pâpîsr  quîtalhiuit 
disparaîtia. 
«ojuinei  Cba<^vb  membre  du  Parlement  feçut 
'^*^     «ne  lettre  de  cachet.    Les  gardes  du  Roi 
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«'emparèrent  de'  h  Onni'Cbasabn  ;  ils  fii- 
rent  relevés  p»  tes  mousqHetaires.  Ce 
COTps  n'était  gueres  compofé  alors  que  de 
Jeunes  gens  qui:  {nettaient  par^tout  la  gucté 
4e  leur  âge.  Ils  tinrent  leur  féance  fur  les 
fleurs  de  lis,  &  jugèrent  un  chat  à  more 
comme  or»  jage  im  chien  dans  là  Comédie 
des  PlaJdéiR's;  on  fit  des  chanfons  &  on 
«i^ia  le  Parkmait. 

Le  jeu  des  Avions  continua.  Les  ar- 
rêts contradiftoii'es  c^  Confeil,  fe  muki- 
pfierent,-  la  confcifion  fut  extrême.  Le 
peuple  manquant  de  pain  &  .d'argent  fe 
précipitant  en  foule  aux  bureaux  de  la  ban- 
ijfi&  pour- échanger  en  raonnoie  des  billets 
de  dix  livres,  Uy.eut  trois  hommes  étouf-- 
fés  dans  la  pçefiè.  Le  peuple  porta  leurs 
corps  morts  dans  la  cour  du  palais  royal,, 
en  fe  contentant  de  crier  au  Régent:  voilà 
ie  fruit  de  votre  fyftâne.  Cette  avanture 
aurait  produit  une  fédition  violente  3c 
commencé  une  guerre  civile  du  temps  de 
ta  Fronde.  Le  Duc  d'Orléans  fit  tranquil- 
lement enterrer  les  trois  corps.  Il  aug- 
nenta  !e  nombre  des  bureaux  où  le  peu- 
{de  pourrait  avoir  de  la  monnoîe  p'our  dos 
billets  de  banque;  tout  fut  appaifé. 
L4 
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Lass  ne  pouvant  réHiler  ni  au  déforclrQ 
cbnt  il  était  l'auteur*  ni  à  la  haine  publi- 
que, fe  démit  bientôt  de  fa  place,  &  for- 
tit  du  royaume  beaucoup  plus  pauvre  qu'il 
n!y  était  entré;  viftime  de  fes  chipieres, 
mais  emportant  avec  lui  la  gloire  d'avoir 
rétabli  la  Compagnie  des  Indes  fondée  pac 
Colljert.  11  k  ranima  avec  du  papier, 
mais  elle  coûta  depuis  un  argent  prodi- 
gieux. ■ 

CHAPITRE     LXL 

J)u  Parlement   ^  àe  là  Bulle  Unigehitui 

au  temps  du  Mînijiere  de  Dubois  At- 
cbevêque  de  Cambrai  G?  Cardinal. 

,1  /opposition  conftanteëà  Parlement 
aux  brigandages  du  fyftême  de  l^ass,  n'était 
pas  la  feulé  caufe  de  l'esil  du  Parlement..  . 
11  combattait  un  fyftÇme  nonmoinsabfurde,- 
ctlui  de  la  fi^meufç  Bulle  U^igenifus  qui  fut 
fi  longtemps  l'objet  des  railleries  du  public^ 
des  incrigues  des  Jéfuites  &  des  perfécu-' 
tions  que  les  oppolàns  efliiyerent. 
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.  Ok  a  déjà  dit  que  cette  Bulle  fabriquée  à- 
Faris  par  trois  Jéfujfes,  envoyée  à  Rom^,- 
par ,  Louis  XIV,  avait  été  fignéç  par  le^ 
Pape  CJémeni  XI.,  &ava|trouleyi  tous  les; 
^fprits.  ^a  plup^.  des  propqlkions  con-< 
«Jamnées  par  cette  Bulle  .roulaient  iur  les. 
queiUons,  ifiétafihjfn^iTes  du  libre  arbitre,, 
que  ']e^  JajafëQifles  n'entqidaient  pas  pluq, 
que  les  Jiéfuites;  &  le  Copfijloire.  ■  ^ 

,,  Les  deux,, partis  pofaienc, pour  fonde-, 
ment  de  leurs  fentimens.  contraires ,  un. 
principe  que  b,  r^i}e  philqfpphie  rëpcouvë, 
c'eft  celui  d'imagii^r  que  l'être  éternel  fe 
conduit  pa;  des.j[oi?i:  p^xt^ieres.  C'eft 
de  ce  principe  que  font  'forties  cent  opi-* 
nions  fur. la.  grâce ^  toutes  également  inin- 
telligibles^ parce  qu'it  faut  être  Dieu  pour 
favoir  comment  Dieu  agit.      -,,  ," 

Le  Duc  d'Orléans  fe  n^oquait  également 
du,  fanatisme  Janfénifte,  &  de  l'abfurdit^ 

I4olinifte.  Il'avait  dans  le  connni«i<:;emeni| 
\  de  fa  Régence  abandonné  le  parti  Jéfuiti- 

que  à  rind;gnation  &  au  m^ris  de  la  na-. 

;;on.    Il  avait  longtemps  fayorifé  le  Ça;çdi-i 

çal  de  Noailles  &  fes  adhérens  gerfécutéf 

^us  Louis  Xiy,  par  le  JéfuiteLe  Tellier; 
.  L  5 
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ma»  les  temps  diaagereot ,  lorsqo'a^ès 
une  guerre  de  courte  ckirée  il  fe  réconcilia 
arec  le  Roi  d'Efî>agne  Philippe  V.  &  qu'it 
forma  le  deffeia  de  marier  le  Roi  de  Fran- 
ce aVecTInfànte  d'Efpagne,  &  l'ane-de  fer 
61le9  avec  le  Prince  des  Avaries.  Le  Réi 
d'Efpagne  Philippe  V.  éfeSt  goavemé  par' 
un  Jéfuite  fon  confefleornommé  D'Asban- 
con.  Le  Général  des  Jéfuites  exigea  pour  tX' 
ticle  préltminaire  des  deux  contrats,  gu'oa 
leçûc  la  Boîte  en  France  comme  un  ar- 
ticte  dfe  foL  C'était  -  un  ridicuîe  digne 
des  ofages-  introduite  dans  une  partie  de-' 
rEurope,  goe  fe  mariage  de  àeûx  grande 
Princes  dépendît  d'tific  fifptite  fijr  là  gra- 
te  eiScace^  mai»  enfin  ^  on  n&  pue  obte-- 
nir  le  confentement:  du  Roi  d'Eiiwgae-" 
qu'à  cette  condition.  .      - 

Ceuii  qui  m^gea  toute  cette  nmi- 
vdle  intrigue,  fut  l'Abbé  DuboBs,  deve-' 
nu  Archevêque  de  Cânbraî.  Il  dpéraie 
b  dignité  de  Cardinal.  C'était  un  hom- 
me d'un  efprit  ardent;  mais  un  &  délié. 
H  avait  été  quelque  temps  précepteur  du  , 
I)uc  d'Orléans,  enfin  de  piinifbe  dé  fes 
plaiQrs  il  était  devenu  mioiftre  d'Etat.  Le 
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Duc  dô  NcraWes  &  le  Marquis  de  Ca- 
nillac  en  parlant  de  lui  au  Régent,  ne 
rappeHaeHt  jamais  que  l'Abbe  Friponneau. 
Ses  mœurï,  fes  débauchés.  Tes  maladies 
■  qui  en  étaient  la  fuite ,  fa  petite  mine  & 
fa  baflè  naiflânce,  jaitaient  fur  lui  un  ri- 
dicule îneffîçabfe;  mais  H  n'en  devint  pas 
moÎHS'  le  maître  des  affaires. 

Il  avait  pour  la  BuHe  Vnigenïtus  plus  de 
mépris  encore  que  les  Evêques  appellans , 
Ôc  que  tous  les  Parîemens  du  royaume; 
mais  ^  il.  aurait  e(&yé  de  feire  recevoir  P AI- 
corafl ,  pour  peu  que  l'Alcohn  eût  contri- 
bué à-  fbn  éievacion. 

C'ÉTAIT  un  de  ces  philofophes  déga- 
gés des  préjugés,  élevé  dans  fa  juenefle 
auprès  de  la  fàmeufe  Ninon  L'Endos.  II 
y  parut  bien  à  fa  mort  qui  arriva  deux 
ans  après.  Il  avait  toujours  dit  à  fes 
amis  qu'il  trouverait  le  moyen  de  mourir 
fans  les  facremens  de  l'Eglife,  (S  il  tint 
parole. 

Voila-  l'homme  qtri   fé  mit  en  tête 

;    de   faire  ce  que  Louis  XIV.  n'avait  pu', 

d'obliger  le  Cardinal   de  Noailles   à  ré- 

tracler  fôn  appel  de  la  Bulle,  &   de  la 
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f^K  enregillier  fans  reAriftion  an  Farle- 
menc  de  Paris. 

Il  y  avait  alors  un  Evêque  de  Soiflbns 
nommé  Languet  qui  paflàit  pour  bien  écrî- 
le ,  parce  qu'il  faifait  de  longues  phrafes , 
&  qu'il  citait  les  pères  de  l'Ëglife  à  tonc 
propos.  C'eft  le  même  qui  fit  depuis  le 
livre  de  Marie  à  la  Coque.  Dubois  l'eq- 
gagea  à  compofer  un  corps  dé  doarine, 
qui  pût  à  la  fois  contenter  les  Evêques  adr 
hérens  au  Pape,  &  ne  p^s  efiaroucher  le,- 
parti  du  Cardinal  de  Noailles.  Languec 
crut  que  Ton  livre  opérerait  1^  paix  dq 
l'Eglife,  &  gu'il  aurait  Je  Chapeau  que 
Dubois  prit  pour  lui-même. 

D  tr  B  0 1  s  flatta  le  Cardinal  de  Noailles^ 
&  menaça  le  Parlement  de  Paris  de  l'en- 
voyer à  Blois  s'il  refufait  d'enregiftrer.  Il 
efTuyii  de  longs  refus  des  deu;  côtés  j  mais 
il  ne  fe  rebuta  point. 

I L  imagina  d'abord  que  s'il  faifait  enrcr 
giftrer  la  Bulle  à  un  autre  tribunal  qu'au 
Parlement,  ce  Corps  craindrait  qu'on  ïie 
s'accoutumât  à  fe  pafler  de  lui,  &  en  de- 
viendrait plus  docile.  Il  s'adrefla  donc  au 
^rand-Confeili  il  y  trouva  autant  de  réfî- 
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ftance  qa'au  Parlement  de  Paris,  &  il  ne  , 
fe  rebuta  pas  encore.     Ce  tribunal  n'étant 
dompofô  que  de  cinquante  mcmbrcî  envi- 
ton  j  il  ne  j'aglflàit  que  d'y  venir  avec  un 
nombre  plus  confidérable  de  ceux  qui  pou-    . 
•  l'aient  y  avoir  féance.     . 

Le  Duc  d'Orléans  y  amena  tous  les  R-iit- 
ces,  tous  les  Pairs ,  des  Confeillers  d'Etat, 
des  Maîtres  des  Requêtes;  &  le  ChatlCe- 
lier  d'Agueffeau  oublia  tous  fes  principes 
au  point  de  fe  livrer  à  cette  manœuvre,  il 
fut  J'inftrument  du  Secrétaire  d'Etat  Du* 
bois.  On  ne  pouvait  guefes  s'abaifler  da- 
vantage. La  Bulle  fut  aifément  enregis- 
trée à  la  pluraKté  des  voix  comme  une  loi 
de  l'Etat  &  de  l'Eglife.  Le  Parlement  qui 
ne  voulait'pointaller  àBIois,  &  qui  était 
fort  las  d'être  à  Pontoife,  promit  d'enre- 
giflrerj  à  condition  qu'ort  ne  s'adfefleràit 
plus  a'ii  Graiid-Confeil.    Il  enregiftra  donc*  w- 

cciiibre 

la   Bulle  qu'il  avait  déji  enregjuree  fousir^.. 
Louis  XIV.     „  Conformément  aux  régies 
„  de  l'Eglife ,  &  aux  maxinfts  du  royaume 
^,  fur  les  appfeis  au  futur  Concile." 

Cet  enregîftrement  tout  équivoque  qu'il 
était    fatisfît  la  Cour.     Le   Cardinal  de 
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Noailles  fe  rétia£ta  folemnellement,  Rome 
fuc  contente,  le  Parlement  revint  à  Paris  ; 
Dubois  fut  bientôt  après  Cardinal  &  pre? 
Hiier  Miniftre;.&  pendant  fon  nùniftere 
tout  fut  ridicule  &  tianquite. 

L'excès  de  ce  ridicule  fut  prarté  au  point 
que  l'aflemblée  du  Clergé  de  lyn.  donna 
publiqucmmc  à  un  favetier  (*)  une  pen- 
fion  pour  avoir  crié  dans  fon  quartier  en 
feveur  de  k  Bulle  Unigenîtus. 

Il  y  a  Ceuleraent  4  remarquer  que  lors- 
que Dubois  fut  Cadinal  &  premier  Minillre 
en  1722.^  le  Duc  d'Orléans  lui  fie  prendre 
la  première  place  après  les  Princes  du  fang 
au  Confeil  du  Roi.  Les  Cardinaux  de 
Richdieu  &  de  Mazarin  avaient  ofé  pré- 
céder les  Princes,  raais  ces  exemples  odieux 
n'étûent  plus  fuivis}  &  c'était  beaucoup 
que  les  Cardinaux  qui  n^oat  qu'ne  digni- 
té étrangère  fî^eaflent  avant  les  Pairs  du 
royaume,  les  Maréchaux  de  France  ai.  le 
Chancelier  qui  ai^ârtiennent  i  la  nation. 
.  Le  jour  que  Dubois  vint  prendre  féance, 
le  Duc  de  Noailles,  les  Maréchaux  de 
Villeroi  &  de  Villàrs  fortîrent,  le  Chan- 
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celier  d'AgueiTeau  «'ablç^.  ■■,  On  ii^goca 
fdoD  ta  coutume,  chaque  par(i  fie  des 
mémoires.  Le  Chancelier  ^  le  ï)uc  de 
Noailles  tlnroit  ferme.  D'Agueflèia  fou- 
tioc  mieux  les  prcrogtU^Tec  àe  fa  place 
contre  Dubois,  qu'il  n'en  avait  maintenu 
Ifi  (Ugoit^  lorsqu'il  Teyinç  à  Fans  i  la  ttii- 
te  de  l'Ecoilàls  Lass.  Le  itéfuUat  fut  qu'oa 
l'envoya  une  fectnide  fois  à  iâ  terre  de 
Frêne  ;  <Sc  il  eut  alors  H  peu  de  con^dé- 
zaûtm  qu'il  ne  fiit  pas  œâtne  roj^cUé  fbm 
les  minifbre's  fuivaos,  &  j^u'il.jie..i:entra 
que  plus  de  douze  ans  -après^  dans  le  Coa- 
feil  fous  le  Cardinal  de  riâuxi,  Jiuis  Tarn 
avoir  les  Sceaux. 

Pour  le  Duc  de  Noailles,  le  Cardi- 
nal Dubois  eut  le  plaifir  de  l'exiler  pour 
quelque  temps  dans  ta  petite  ville  ou  bourg 
de  Brive-la-GaiHarde  en  LiihouGn.  Du- 
bois était  fils  d'un  baibîer  de'Brive  -  la- 
Gaillarde.  Le  bue  de  Npaaies  ne  l'avaic 
épargné  ni  fur  Jà  patrie  ni  fur  fa  naiflânce, 
&  le  Cardinal  lui  rendit  fes  plaifanteries  en 
le  confinant  au|^  de  la  Iwutique  de  foQ 
père. 

ApBis  Dubois  qui  mourut  en  philofopfae^ 
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&  qui  était  après  tout  un  homme  d'erprit,' 
le  Duc  d'Orléans  quî  lui  reffèmblait^par  ces 
deux  côtés,  daigna  être  premier  Miniftre 
lui-même.  Il  ne  perfécuta  perfonne  pour 
h  Bulle,  le  Parlement  n'eut  avec  lai  aucon 
démêlé.  ■  . 

L  E  Duc  de  Boiirbon  -  Condé  faccéda  au 
Duc-Régfnt  dans  le  miniïlere  ;  mais 
f  Abbé  Fleuri  ancien  Evêque  deFréjus,  de- 
puis Cardinal ,  gouverna  defpotiquement^Aes 
affaires  BcdéGaftîques.  Il  perfécuta  four-' 
dément  tant  que  le  Dtic  de  Bourbon  fut 
Minïftrc;  mais  dès  qu'il  fut  venu  à  bout 
de  le  renvoyer  il  perfécuta  hautement ,' 
quoiqu'il  aâeâât  de  la  douceur  dans  £r 
(:6ndulte. 
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CHAPITRE    LXII. 

Du  Parlement  fous  le  Minijîere  du  Ùuc  dt 
Bourbon. 


JL/E  Duc:  de  Bourbon  ne  fut  premier  Mit- 
niftpe  que  parce  qu'immédiatemenc  après  ia' 
mort  du  Duc  d'Oiiéans  il  monta  par  un 
efcalies  dérobé  chez  le  Roi  à  peine  majeur, ,, 
lui  apprit  la  mort  de  ce  Prince ,  lui  deman-  ''' 
da  la  place,  &  obtint  un  oui ,  que  l'Evêque 
de  Frcjus  Fleuri  n'ofà  pas  faire  changer  en 
refus.  L'Etat  fut  alors  gouverné  ^«r  là 
3Marquife  de  Prie,  fille  d'un  entrepreneur 
des  vivres  nommé  Pléneuf  &  par  im  des  fre^ 
res  Paris ,  autrefois  entrepreneur  des  vivres 
qui  s'appellait  Paris  du  Verney.  La  Mar- 
quife  de. Prie  était  une  jeune  femme  de 
-vingt -quatre  ans,  aimée  du  Duc  de  Bour- 
.ton.  Paris  du  Vemey  avaitd^  grandes 
■connaiflànces  en  finance ,  il  était  devenu 
Secrécaire  du  Prince  miniflTe.  Ce  fut  lui 
.qui  imagina  de  marier  le  jeune  Roi  ^  la  fiU 
■fe  de  Staniflas  Leckzinsky  retiré  à  Veiflan- 
Ton,  IL  M 
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bourg  dprès  avoir  perdu  le  royaume  dt 
Pologne  que  Charles  XII.  lui  avait  donné. 
Les  finances  n'éi;aient  pas  rét^Hes,  illàlluc 
àps  impôts.  Du  Verney  propofa  le  cin- 
quantième en  nature  fur  tous  les  fonds  no- 
bles, roturiers  &  ecclélîafliques ,  une  tax& 
pour  le  joyeux  avènement  du  Roî,  une  au- 
tre appelée  la  Ceinture  de  la  ReiBe ,  te 
renouvellement  d'une  éreftion  d'offices  fur 
les  marchandifes  qui  arrivent  à  Pwis  par 
eau ,  &  quelques  autres  édjts  qui  déplurent 
tous  à  la  nation  d^ja  irrjtéç  de  fe  voitf- 
cmre  les  mains  d'un  homme  û  nouveau» 
&  d'une  jeune  femme  dont  la  conduite  n'é- 
tait pas  approuvée. 

Le  Parlerpent  refufa  d'enregiftrer ,  ^  il  fjj- 
lut  mener  le  Roi  tenir  un  de  ces  lits  de  ji> 
{lice  où  l'on  enregiftre  tout  par  ordre  da 
Souverain.  Le  ,  Chancelier  d*Agueflèaû 
était  éloigné;  ce  fut  té  Garde  desSeeaus- 
d'ArmenonvilIe  qui  exécutâmes  volontés  dé- 
jà Cour.  On  confenrait  par  cet  èdit  la  li- 
berté des  remontrances  au  ïWkment;  ma» 
on  ordonnait  que  les  membres  de  ee  Coip» 
n'auraient  jamais  voue  délibérative  en  Ëiic 
de  remontrances  qu'après  dix  années  d'ex- 
ercice qui  furent  réduites  à  cinq. 
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Ce  nouveau  Miniftese  effaroucha  éga- 
lement le  Clergé ,  la  Nobleffe  &  le  peuple. 
Presque  toute  la  Cour  fe  réunît  contre  lui , 
l'Evêque  de  Fréjus  en  profita.  Il  n'eut 
pas  de  peine  à  faire  exiler  le  Duc  de 
Bourbon,  fon  Secrétaire  &  fa  maîtrefle; 
&  il  devint  le  maître  du  royaume  aufli 
aifément  que  s'il  eût  donné  une  Abbaïe._ 
''Fleuri  n'eut  pas  à  la  vérité  le  titre  de 
premier  Minillre;  mais  fans  aucun  titre 
que  celui  de  Confeillerau  Confeil  du  Roi, 
il  fut  plus  abfolu  que  les  Cardinaux  d'Am- 
boife  ;  Richelieu  &  Mazarin ,  &  avec 
Vextérieur  le  plus  moBelte  il  exer^  le 
pouvoir  le  plus  illimité. 


Ma 
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CHAPITRE    LXIII. 

Hu  Parlement  au  tempi  du  Cardinal  Fleuri. 


Do 


BOIS  pour  être  Cardinal  avait  fût 
recevoir  la  Conflitution  Unigenitus  &  les 
formulaires,  &  toutes  les  limitées  ultras 
montaines  dont  il  fe  moijuait.  Fleuri  eut 
cette  dignité  dès  que  le  Duc  de  Bourbon 
fut  renvoyé,  &  il  foutint  les  idées  de  la 
Cour  de  Rome  p»  les  principes  qu'il  s'était 
faits.  C'était  un  génie  méitiocre,  d'ail- 
leurs fans  paflions,  iâns  véhémence,  maïs 
ami  de  l'ordre.  11  croyait  que  Tordre  con- 
fiitaic  dans  robéii&nce  au  Pape ,  &  il  fie 
par  une  politique  qu'il  cruE  néceflàire,  ce 
qu'avait  fait  le  Jéfuite  Le  Tellier  par  cfpric 
de  parti  &  par  un  fanatifme  mêlé  de  mé- 
chanceté &  de  fraude.  Il  donna  plus  de  let- 
tres de  cachet ,  &  fit  des  aétions  plus  odieu- 
fes  encore  pendant  fon  miniftere  que  Le 
Tellier  pendant  qu'il  confelîà  Louis  XIV". 
En  1730,  trois  Curés  du  Diocèfe  d'Or- 
léans qui  espoferent  le  lentiment  véritable 
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de  tous  les  Ordres  de  l'Etat  fur  la  Bulte, 
&  qui  oferenc  parler  comme  presque  tous 
les  citoyens  penfaient ,  furent  excommu- 
niés par  leur  Evêque.  Ils  en  appellerent 
comme  d'abus  au  Parlement  en  vertu  d'une 
confultation  de  quarante  Avocats.  Les 
Avocats  peuvent  fe  ttomper  comme  le 
Confîftoire,  leur  avis  n'eft  pas  une  loi  ; 
mais  ils  ne  font  Avocats  que  pour  donner 
leur  avis.  Ils  ufaient  de  leur  droit.  Le 
Cardinal  Fleuri  fit  rendre  contre  leur  con- 
fultation un  arrêt  du  Confeil  flétriflknt,  t|ui 
les  condamnait  à  fe  rëtrafter. 

Condamner  des  j'^risconfultes  à  penfer 
autrement  qu'ils  ne  penfent,  c'elt  un  afte 
d'autorité  qu'il  eft  difficile  de  faire  exécu- 
ter. Tout  le  Corps  des  Avocats  de  Paris 
&  de  Rouen,  ligna  uae  déclaration  tsés- 
éloquente,  dans  laquelle  ils  expliquèrent  les 
loix  du  royaume.  Ils  ceflërent  tous  de  , 
plaider,  jusqu'à  ce  que  leur  déclaration  ou 
plutôt  leur  plainte  eût  été  approuvée  par 
la  Cour.  Ils  obtinrent  cette  fois  ce  qu'ils 
demandaient.  De  Amples  citoyens  triom-  «s  n<>. 
pherent  n  ayant  pour  armes  que  la  railon.  173°» 

Çb  fut  vers  ce  temps-là  que  les  Avocat» 
-   M  3 
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prirent  le  titre  d'Ordre.^  ils  trouvèrent  le 
terme  de  Corps  trop  commun  :  ils  répétè- 
rent fi  fouvent,  rOrdre  des  Avocats ,  que 
le  public  s'y  accoutuma  ,  quoiqu'ils  ne 
foiem  ni  un  Ordre  de  l'Etat,  ni  un  Ordre 
militaire,  ni  un  Ordre  religieux,  &  que 
ce  mot  fût  abfolument,  étranger  à  leur  pro- 
feflion. 

Tandis  que  cette  petite  querelle  nonr- 
riflâit  l'animofîté  des  deux  partis,  le  tom- 
beau d'un  Diacre  nommé  l'Abbé  Paris , 
inhumé  au  cimetière  de  S^  Médard,  fem- 
blait  être  le  t<Hnbeau  de  la  Bulle. 

Cet  Abbé  Paris,  frère  d'un  Confe^ler 
au  Parlement ,  était  mon  appeJJant ,  & 
réappellant  de  la  Bulle  au  futur  Concile. 
Le  peuple  ki  attribua  une  quantité  in- 
croyable de  miracles.  On  allait  prier  jour 
&  nuit  en  Français  fur  fa  tombe  j  &  prier 
Dieu  en  Français  éuit  regardé  comme  un 
outrage  à  l'Ëglife  Romaine  qui  ne  prie 
qu'en  Latin. 

.  Un  des  'grands  miracles  de  ce  nouveau 
Saint  était  de  donner  des  conuullîons  à 
ceux  qui  l'invoquaient.  Jamais  il  n'y  eut 
de  fanatifme  plus  accrédité.      / 
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Cette  nouvelle  folie  ne  fevorifait  pas  le 
Janfénifme  aux  yeux  des  gens  fenfés  ;  mais  . 
elje  éabliipiit  dans  toute  la  nation  une 
averdon  pour  la  Bulle  &  pour  tout  ce  qui 
émane  de  Rome  Qn  fe  hâta  d'imprimer 
la  vie  de  S'.  Paris.  Lafacrie  Congrégation  1730. 
■des  EmnentiJJtmet  £5*  RévérendiJ/imes  Car- 
dinaux .de  •  la  Sainte  Eglife  Romaine ,  Inqui- 
JiléurJ  •  généraux ,  dont  toute  la  république 
Cbrètienne  contre  les  héritiques  y  prononja 
excommunication  majeure  contre  ceux  qui 
liraienfU  yie  du  bienheureux  Diacre,  Se 
çondanjna  le  livre  à  être  brûlé;  L'exécu- 
tion fe  .fît  avec  la  gtande  cérémonie  ex- 
traordinaire. On  dreflà  dans  la  place  vis- 
à-vis  le  Couvent  de  la  Minerve,  unvafte 
^chafaud,  &  à  trente  pas  un  grand  buch^-. 
Les  Cardinaux  montèrent  fur  l'éçhafaud: 
le  livre  fut  préienté  lié  &  garotté  de  pe-' 
4tes  chaînes  de  fer.  au  Cardinal  Doyen; 
Celiû-ci  le  donna  au  Grand- Inquiûteur  qui 
le  rendit  au  Greffier  ;  le  Greffier  le  donna 
aiiPrévôt,  lePrévôt  à  unAuiffier,  l'huifficr 
à  un  archer,  l'archer  au  bourreau.  Le  bour- 
'  veau  releva  en  l'air  en  fe  tournant  grave-  : 
(Dent  v.çrs  les  quatre  points  cardinaux  z 
M  4 
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enfuite  il  délia  le  prifoDiiier;  il  le  décMra 

•       feuille  à  feuille  ;  il  trempa  chaque  feuille 

toAoût  jam  (Je  la  poix  bouillante.    Enfuite  on 

verfa  le  tout  dans  le  bucher  ;  &  le  peuple 

cria  anathême  au:i  Janfënifles. 

Cette  momerie  de  Rome  redoubla  les 
momeries  de  S'.  Médard.  La  France  était 
toute  Janfâiifte,  excepté  les  Jéfaites  &  les' 
Evéques  du  parti  Romain.  LePailement  - 
de  Paris  ne  ceflait  de  rendre  des  arrêts  con- 
tre les  Evêques  qui  exigeaient  des  oiounuu 
l'acceptation  vde  la  Bulle,  &  qui'refufaiene 
aux  réiiitens'  les  facremens  &  la  fépulttire.  '■ 
L'Abbé  de  Tencin  alors  Archevêque  d'Em- 
brun, qui  n'était  alor»  connu  que  pour 
avoir  converti  VEcoflËùs  Lass,,  mais  qui 
fongeait  déjà  à  fe  procurer  un  Chapeau  de 
Cardinal ,  crut  le  mériter  par  une  Lettre 
violente  contre  le  Parlement.  '  Ce  tribunal 
allait  ia  faire  brûler  félon  l'ufage;  mîds 
on  le  préWnc  en  la  fupprimant  par  un  arrée 
.du  Confeil. 

Ces  petites  difTentions  pour  des  chofes- 
que  le  refte  de  l'Europe  méprifeit,  aug-  . 
mentaient  tous  les  jours  entre  le  Parleroeni- 
Ô  les  Evêques.    L'ArcI^véque- de  P^i}- 
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"Vititimille,  fuccefîeur  de  Noailles,  avait 
ftit  une  Inftruélion  Paftorale  violence  coh- , 
-  tre  les  Avocats.  Le  Parlement  dé  Paris  la  ' 
condamna.  :     '       !  : 

Le  Cardinal  Fleuri  fit  caflfer  l'arrêt  du 
Parlement  par  le  Cbnfeil  du  Roi.  Les  Avo-' 
cats  cefierent  dèplaidertommeleParlément 
avait  quelquefois  ceflH  de  rendre  la  juftice.  '■ 
lis  fembiaient  plus  en  dtolt  que  16  Parlement 
de  fuspendre  leurs  fonfUons:  car  les  juges 
font  ferment  de  fie'gér,  &  lés  Avocats  n'eii 
font  point  de  plaider.-  Le  Miniftre  en  exila  ' 
oîizé.  Le  Roi  défendit  au  Parlement  de 
fe  mêler  de  cette  afl^ùfe.  Il  fellaic  bien  is  sep. 
pourtant  quil  sen-mêlât,  pinsque  finsirs'- 
Avocats  il  était  difficile  de  rendre  jufticé. 
Il  fe  dédommagea  alors  en  donnant  un  arrêt 
contre  la  Bulle  dû  Pape  qui  avait  condarn- 
né  la  vie  du  bienheureux  .S*.  Paris,  & 
contre  d'autres  Bulles  qui  flétriflaient  l'Evê- 
que  de  Montpellier  Colbert ,  erineihi  dé- 
claré de  cette  malheureufe  Conftitûtion  ' 
Unigenitus  ,  fource  de  tant  de  troubles. 

L  E  Parlement  crut  qu'il  pourrait  toucher  ' 
]e  Roi  s'il  lui  parlait  dans  l'abfence  dû  Car-  ■' 
(lisal  Fleuri-,    Il  fçut  que  ce  Miniftre  était  : 
M  ^ 
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alors  à  use  petite  maifon  de  campagne  qu'il- 
vèmfan  avait  au  village  d'Ifly.  Des  députés  prl- 
'"*^  rent  6e  temps  pour  aller  à  la  Cour.  Le  Roi 
ne  voulut  point  In  Voir  ;  ils  in(iflereat ,  on 
les  fit  recirer.  Us  rencontrèrent  dans  les 
avenues  le  Cardinal  qui  revenait  d'IUty- 
l'Abbé  Pucelle  très-célebre  en  ce  temps-là , 
&  qui  était  ^n  des  dépiKés,  M^Jit  queJe 
Parlement  n,'avût  jamais .  été  fi  malccait^. 
I^  Cardinal  routint.rantc«ité  du  ConfeW», 
^  crut  Je  tirer  ^'affaire  en  avouant  qij'U  y 
avait  ^q^^Ique  diofe  i;  reprendre  dans  la  for- 
me. VAUbé  Focel^  répliqua  que  ta  fonne. 
ne  val^'t.P^  .mieux  que  le  fond.  On  fe 
fépara  aigri  de  part  &, d'autre. 

La  Copr ,  embaraO'ée  r^ppella;  les  q^ 
Avo,cat6,  de  leur  exil,  afin  que  la  juilice 
n£  fût  point  interrompne;  mais  le  Cardiiial 
perfifta  à  empêcher  le  Roi  de  recevoir  les 
députatioss  du  Farlemeilt. 
M  ,  Enpik,  ils  fyrent  mandés  à  Verf^Ues 
ïrT'^  par  une  lettre  dp  cachet.  Le  Chancelier 
d'AguefTeau  les TéprimandaUu  nomduRoî,. 
&' leur,  ordonna  de  biffer,  fur  les  regiftrei 
tout  ce  qu'ils  avaient  arrâté  au  fujct  des  dis- 
putes préfentes  i  0  acheva  par  cet  a£te  de 
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'  roiumOranau  Cardîiul'defe  décrddicerdaiis 
tous  les  efprîts  qui  lai 'avafenc  été  fi  loQg* 
temps  .favorables.  L*  Parieirient  reçut  or- 
dre de  ne  fe  mêler  en  aucune  manière  des 
aôaires  ecdég^quesv^nes  furent  toutes 
évoquées  au  Cpnfei|.  par  I3.  le  Cardinal- 
Fleuri,  ftmblait  fpppripier,  &  aurait  fuppri- 
mé  ,en  effet  s'IU'avait^p^,  les  appels  com- 
me d'^bps,  le  feul  rempart  des  Mber(és  de 
l'Ëglife  Gallicane^  1^  l'un  des  plus  anciens 
privil^eç  de  la  nation  &  du  Parl^rçent.  Le 
Cardinal  Ma^ii  n'aurait  ja&^ais  efc  faire 
cette  dém»che,  le  Cardinal  de  Richelieu 
n.e  l'auiait  pas  voulu  ;  le  Cardinal  Fl§u(î  la  ' 
fit  comme  une  çhofe  fimple  &  ordinaire. 

Lp  Parliement  étoBn^  s'affembla,    Il-dé-13  wa 
clara  qu'il  n'adminiftrerait  plus  .la  juftice  fi  '''^ 
on  en  détruifait  ainll  les  premiers  fonde- 
mens.  '  Des  députés  alierenc  à  Compipgne 
OLi  était  le  Roi.  Le  premier  Préfid^nt  vou- 
lut parler,  le  Roi  le  fit  taire. 

L'Abbé  Pucelle  eut  le  courage  de  pré- 
femer  la  délibération  par  éérit;  J&.R^  la 
prit  &  la  fit  déchlKr  par  le  Comte  de 
Maurepas  Secrétaire  d'Etat.  L'Abbé  Pu-  - 
celle 'fut  exilé,  &  le  Confeiller  Tîton  en- 
voyé à  la  baflille. 
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NotrvELiE  députatioti  du  Parlemenc 

pour  redemander  les  Confeillers  Fucelle  & 

Titon.    La  dëputation  fe  préfeota  à  Com- 

piègne. 

Juin  PooE  réponre,  le  Cardinal  fifexîler  le 

'^^     Préfîdent  Ogier,  lei  Confeillers  Vrevins, 

Robert  &  La  Fautriere.    Les  partifans  de 

la  Bulle  abuferent  de  leur' triomphe.     Un 

Archevêque  d'Arles  outragea  tous  les  Par- 

lemens  du  Royaume  dansfon  InAruâlon 

Pftftorale  ;  il  les  traita  de  féditieux  &  de  re- 

B  Sep-    belles.    On  n'avait  jamais  vu  auparavant 

i7i^     des  chanfoos  dans  im  mandement  d'Ëvê* 

que  ;  celui  d'Arles  6t  voir  cette  nouveauté. 

Il  y  avait  dans  ce  mandemenc  une  chanfon 

contre  le  Parlanent  de  Paris  qui  finilîàit 

par  ces  vers 

Thdmij,  j'implore  U  vetigewice  ■        ^ 

Contre  ce  rebelle  traupeau. 

N'en  «mnws-tu  pu  l'airoganceT 
Mtis  non ,  je  ne  vols  plus  Ams  t«s  mains,  la  balance  :  ' 
pourquai  devant  tes  yeux  gai'des-Eu  ton  bapàciul 

Le  Parlement  d'Aix  fit  brûler  l'Inituâion  . 
Pailorale  &  la  chanfon  ;  &  le  Cardinal  Fleu- 
ri eut  la  fagefle  de  iâire  esiler  l'auteur. 

I-'awnéç  1733.  fe  paflà  en  mandemens . 
d'Fvéques,  en  arrêts  du  J^arlement  &  çu 
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Convulfîons.  Le  gouvernement  avait  déjà 
faic  fermer  le  Cimetière  de  S^  Médard, 
avec  défenfe  d'y  faire  aucun  miracle.  Mail 
lesConvulfîonnaires  allaient  danfer  fecrettc; 
ment  daQs  les  matfons,  &  même  chez  plu-  , 
iieurs  membres  du  Parlement. 

Le  Cardinal  prévoyant  qu'on  allait  fou- 
tenir  une  guerre  contre  la  maifoii  d'Autri- 
che ne  voulut  pas  en  avoir  une  intefline- 
'^ur  des  intëfêcs  fî  méprifables.  11  laiflâ 
là  pouf  cette  fois  la  Bulle ,  les  convulfions, 
les  miracles  &  les  mandemens.  Il  favait 
plier,  il  rappella  les  exilés.  Le  Paiement 
qui  avait  déjà  repris  les  fondions  de  fon  de- 
voir, rendit  la  juftice  aux  Citoyens  com- 
me à  l'ordinaire.  Le  Cardinal  eut  l'adres- 
fe  de  lui  repvoyer  par  des  lettres-pateites 
du  Roi  la  Gonnaiflànce  des  miracles  & 
des  convjillioQS.  Il  a*étaic  befoin  d'aucu- 
nes lettres- patentes  pour  que  le  Parlement 
connût  de  ces  farces  qui  font  un  <^jet  de 
police.  Cependant  il  fut  fi  tîatté  de  cette 
marque  d'attention ,  qu'il  décréta  quelques 
Convulftonnaires ,  quoiqu'ils  fulTent  proté- 
gés ouvertement  par  un  Préfident  nommé 
pubdi^    &   par  quelques   Confeillers  qui 
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jouaient  eux-mêmes  dans  ces  comé'dîes. 
Le  bruit  que  fâifàient  toutes  ces  fotrifes 
fut  étouffé  pat  la  guerre  de  1733.  &  cet 
objet  fit  disparaître  tous  les  autres. 

C  H  A  P  I  :T  a  E.  LXIV. 

Du  Parlement^  àts  ConvulfionSy  des  folies 
de  Paris  jusquà  1.752. 

JLje  Parlement  fiit  donc  tranquaie  pendant 
ccttff  guerre  heurenië.  A  peine  Je  public 
s'apperçuc-i]  que  l'oir  condamnât  des  thèfes 
foutenues  en  Sorbonne  en'  iavear  dfes'  pré- 
tentions ultramontaines,  qu*on  fît  brûler 
-une  lettre  de  touis  XIV.  à  Louis  XV.  & 
d'autres  fatires  mëprifables ,  auflî  bien  qije 
quelques  lettres  d'Evêqaes  Conftitutionnai- 
res.  L'affaire  la  plus  mémorable  &  qui  mé- 
ritait le  moins  de  l'être  ^  fut  celle  d'urï  Con- 
feiller  du  Parlement  nommé  Caré  deMont- 
geron,  fils  d'un  homme  d'affaires..  Il  était 
,  très  -  ignorant  &  très  -  faible ,'  débauché  & 
iàns  efpric.    Les  Janfénifles  lui  tournèrent 
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^  tête:  il  devint  Coavu]fîbnnaffe  outré; 
Il  crut  avoir  vu  des  mitacle$  &-  même  en 
avoir  £ûc.  Les  gens  du  partMe  charge' 
rènt  d"  ift  gros  recueil  de  mîacks ,  qu'il  • 
dîlaît  atceftés  par  quatre  mille  perforaies: 
Cff  recueil  était  accwnpagnd'  d'une  lettre 
au  RcM  que  Caré  eut  l'imbécJBîté  de  li- 
gner &  h  folie  de  poner  M-même  à 
Verfailles.  Ce  pauvre'  homme'  difait  au 
Roi  dans  fa  lettre,  q^^il  a^dt  M  fort  dé- 
bauché dans  fa  jeuneffe  ;  qa'il  atiâtf  pouffS 
même,  le  libertinage  jus^ à  être  Dé^e^  CMn» 
me  n  la  conna^Hmce  &  l'adoiation  d'un 
Dieu  pouvait  être  le  fruit  de  la  débuidte; 
mais  c'eil  aind  que  le  fônjLtisme  imbëcille 
raifcmhe..  Le  Confeiiler  Caré  alla  à  Ver- 
failles  Je  29  d'Août  1737.  avec  fon  recueil 
&  fa  lettre,  il  acteri^c  le  Roi  k  fon  paÛà- 
ge,  fe  mit  à  genoux ,  préfenta  fes  miracles, 
le  Roi  les  reçut,  lei  doânà  au  Cardinal 
Fleuri  y  &  dès  qu'on  eut  vu  de  quoi  il  était 
queflion,  on  expédia  une  lettre  de  cachet 
pour  mettre  à  la  baftille  te  Cànfe^r.  On 
Tarrêca  le  lendemain  dans  ùi  maifbn  à  Paris  ; 
il  baifa  la  lettre  de  cachet  en  vraimartir, 
le  Parlement  s'alTembla.    Il  n'avait  rien  dit 
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quand  on  *nk  donné  oné  lettre  de  caxAst 
va  Duc  de  £oniboo  Prince  du  làng  &  Fait 
du  royaume;  &  il  fit  une  dépuadon  en  &• 
Teur  de  Caré.  Cette  dénurche  fie  fêrvic 
qu'à  Éûre  transférer  le  prifonnier  près  d'A- 
vignon &  enTuite  au  château  de  Valence 
où  il  eft  mort  f(ni.  Un  tel  homme  en  An* 
gletterre  en  aurait  été  quitte  pour  être  'Gf- 
flé  de  la  oatïoD  ;  il  n'aurait  pas  été  mis  en 
prifon ,  parce  que  ce  n'eft  po'mc  un  CTime 
d'avoir  vu  des  nûrades ,  &  que  dans  ce  pays 
gouverné  par  les  loix,  on  ne  punit  point 
le  ridicule.  Les  CcHivulHonnaices  de  Paris 
mirent  Caré  au  rang  des  plus  grands  Con- 
jeflêurs  de  la  foi. 

A  u  mois  de  Janvier  ly^g.  le  Parlement 
s'oppofa  à  la  Ganonifation  de  Vincent  de 
Paule  prêtre  Galcon,  céiefare  en.fon  tertipa 
Xa  Bulle  de  Canonifation  envoyée  par  Be- 
noit XIII.  parut  contenir  des  maiimes  dont 
les  loix  de  la  Fcance  ne  s'accommodent  pas. 
.Elle  fut  rejettée,  mais  le  Cardinal  Fleuri 
qui  protégeait  les  Frères  de  S'.  Lazare  in- 
fUtu^s  par  Vincent  &  qui  les  oppofait  fe* 
crettemenc  aux  Jéfukes,  fit  cafler  par  le 
.  Confeil  l'arrêt  du  Paiement  &  Vinc^c  fut 
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reconnu  pour  Saint  malgré  les  remontran- 
ces ;  aucune  de  ces  petites  querelles  né 
troubla  le  repos  de  la  France. 

Après  la  mort  du  Cardinal  Fleuri  &  leS 
mauvais  fuccès  de  la  guerre  de  1741.  le 
Parlement  reprit  un  nouvel  âfcendant; 
Les  impôts  révoltaient  les  eiprits  &  les 
fentes  qu'on  reprochait  aux  Minifhes  en- 
courageaient les  murmures.  La  maladie 
épidémique  des  querelles  de  religion  trou- 
vant les  cœurs  aigris ,  augmenta  la  fer- 
mentation générale.  Le  Cardinal  Fleuri 
avant  fa  mort  s'était  donné  pour  Tucces-- 
feur  dans  les  affaires  eccléfiaftiques  ,  un 
Théatin  nommé  Boyer  qu'il  avait  fait  Pré- 
cepteur du  Dauphin.  Cet  homme  avait 
porté  dans  fon  miniftere  obfcur  toute  la- 
pédanterie  de  fbn  état  de  Moine,  il  avait 
rempli  les  premières  places  de  l'Eglife  de 
France  d'Evêques  qui  régardaient  la  trop 
fameufe  Bulle  Unigenitus  comme  un  article 
de  ibi  &  comme  une  loi  de  l'Etat.  Beau- 
mont  qui  lui  devait  l'Archevêché  de  Paris' 
fe  lailîa  perfuader  qu'il  extirperait  le  Jan- 
fénisme.  Il  engageait  les  Curés  de  fon' 
Diocèfe  à  refufer  la  Communion  qu'on  ap- 
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pelle  le  Viatique  &  qui  fignifie  -protsifion  de 
voyage,  aux  mourans  qui  avaient  appelle 
du  la  Bulle  &  qui  s'étaient  confeOes  à  des 
prêtres  Appellans,&  conféquemment  à  ce 
refus  de  Communion  on  devait  priver  les 
Janféaiftcs  reconnus  de  la  fepulture.  II  y 
a  eu  des  nations  chez  IcsqueUes  ce  refus. 
delà  ftpukure  était  un  crime  digne  du  der- 
nier fupplice ,  &  dans  les  lois  de  tous  lea 
peuples  le  refus  des  derniers  devoirs  aux 
morts  eft  une  inhumanité  punisfàble. 

Le.  Cure  de  la  paroifTe  de  S'.  Etienne- 
du-Mont  qui  était  un  Lazarifle  nommé 
frère  Boitin  refufa  d'adminiftrer  un  fameux 
proft'fleur  de  J'Univerfite'  fuccefleur  du  cé- 
lèbre Rolin.  L'Archevêque  de  Paris  ne  s'a- 
percevait pas  qu'en  voulant  forcer  fes  dio- 
céfains  à  refpeder  la  Bulle,  il  les  accoutu- 
mait à  ne  pas  refpe6ler  les  iàcremens. 
CofHn  mourut  fans  être  communié,  on  fie 
difficulté  de  l'enterrer  &  fon  neveu  Con- 
ft'illcr  au  Châtelet  força  enfin  le  Curé  de 
lui  donner  la  fépulture;  maïs  ce  même  Con- 
feiller  étant  malade  à  la  mort  Cix  mois  après  . 
à  la  fin  de  l'année  1750.  fut  puni  d'avoir 
enterré  fon  oncle.     Le  même  .Bbitin  lui 
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refufa  l'Euchariftie  &  les  Huiles  &  lui 
fignifîa^  qu'il  ne  ferait  ni  communié ,  ni 
oinc ,  ni  enterré ,  s'il  ne  produirait  un  bil- 
'  Jet  par  lequel  il  fflt  certifié  qu'il  avait  reçu 
l'abfolution  d'un  prêtre  attaché  à  la  ConHi- 
tution.  Ces  billets  de  Confelïion  com- 
mençaient à  être  mis  en  ufage  par  l'Arche- 
vêque. Cette  innovation  tirannique  était 
regardée  par  tous  les  efprits  férieus  com- 
me un  attentat  contre  la  fociété  civile.  Les 
autres  n'en  voyaient  que  le  ridicule,  &  le 
mépris  pour  l'Archevêque  retombait  mal- 
heureufement  fur  la  religion.  Le  Parle- 
ment décréta  le  féditieux  Curé,  l'admonê-  ' 
ta.  le  condamna  à  l'aumône  &  le  fit  met- 
tre pendant  quelques  heures  à  la  concier- cân?^' 
gerie.        '  '"*'• 

Le  Parlement  fit  au  Roi  pluGeurs  re- 
.montrances  très -approuvées  de  la  nation 
pour  arrêter  le  cours  des  innovations  dé 
l'Archevêque.  Le  Roi  qui  ne  voulait  point 
fe  compromettre  ,  laifià  une  année  entière 
les  remontrances  fans  une  réponfe  précife. 

Dans  cet  intervalle  l'Archevêque  Beau- 
mont  acheva  de  fe  rendre  ridicule  &  odieux 
à  tout  Paris,  en  deftituant  une  Supérieure 
N  s 


Dpi  r^dhy  Google 


196        HISTOIRE    nii 

5f  une  Econome  del'Hôpital-généralplaceeï 
depuis  longtems  dans  ces  portes  par  les  ma* 
gidracs  du  Parlement.  Defbtuer  des  per- 
fonnes  de  cet  état  fous  prétexte  de  Janfé- 
nifme  parut  une  démarche  extravagante  ins- 
pirée par  l'envie  de  mortifier  le  Parle- 
ment beaucoup  plus  que  par  le  zêledeU 
religion.  L'Hôpital-général  fondé  par  le* 
Rois  ou  du  moins  qui  les  regarde  comme 
fes  fondateurs ,  eft  adminiflré  par  des  m4- 
giftrats  du  Parlement  &  de  la  Chambre  des 
Comptes  pour  le  temporel  &  par  l'Arche- 
vêque de  Paris  pour  le  ipirituel.  Il  y  a 
peu  de  fonfUoDs  fpirituclles  attachées  à  des 
femmes  chargées  d'un  foin  domeftique 
immenfe  ;  mais  comme  elles  pouvaient  faire 
réciter  quelquefois  le  Catéchisme  aux  en- 
fans  ,  l'Archevêque  foutenaît  que  ces  places 
dépendaient  de  lui.  Tout  Paris  fut  indi- 
gné ,  les  aumônes  à  l'Hôpital  ceflirent ,  le 
Parlement  voulut  procéder;  le  Conreil  fe 
'  déclara  pour  l'Archevêque  parce  qu'en  effet 
ce  mot  fpîntuel  femblait  afllirer  fon  droit; 

KcTiKiu-  Le  parlement  eut  recours  aux  remontran- 
te 1751, 

ces  ordinaires  &  ne  voulut  point- enregi^ 
ilrer  la  déclaration  du  Roi.     On  était  déjà  - 
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irrité  contre  ce  Corps  qui  avait  fait  beau- 
coup de  difficulté  pour  le  vingtième  & 
pour  des  rentes  fur  les  portes.  Le  Roi  lui 
£t  défenfe  de  fe  mêler  dorénavant  des  af- 
faires de  l'Hôpital  &  les  évoqua  toutes  k  m  no- 

I  venibro 

fon  Coafeil.  ,  Le  lendemain  le  premier  jzsi- 
Préfîdent  deMaupeou  &  deux  autres  Préfi- 
dens,  l'Avocat  &  le'Procureur-général  fu- 
rent mandés  à  Veriàilles  &  on  leur  ordon- 
na d'apporter  les  r^illres  afin  que  tout  ce 
qui  avait  été  arrêté  fur  cette  afiaire  fûtfup- 
primé.  On  ne  trouva  point  de  regiftre. 
Jamais  plus  petite  affaire  ne  caufa  une  plus 
grande  émotion  dans  les  efprits.  Le  Par- 
lement ceifa  fes  fon£Hons ,  les  Avocats  fer- 
mèrent leurs  cabinets  ;  le  cours  de  la  ju(lice 
fut  interrompu  pour  deux  femmes  d'un  Hô- 
pital î  mais  ce  qu'il  y  avait  d'horrible,  c'eft 
que  pendant  ces  querelles  iridécentes  &  ab- 
f4irdes  on  laiilàit  mourir  les  pauvres  faute 
de  recours.  Les  adminiflrateurs  mercé- 
n&es  de  l'Hôtel  -Dieu  s'enrichiflàient  par 
la  mort  des  miférables.  H'ius  de  charité 
quand  l'efprit  de  parti  domine.  Les  pau- 
WÊS  moururent  en  foule  ;  on  n'y  penfait 
pas  ;  &  les  vivans  fe  déchiraient  pour  de^ 
inepties. 

N  3  - 
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I^JJ^  Le  Roi  fît  porter  à  chaque  meiûbre  du 
^'S'-  Parlement  des  lettres  de  juflîon  par  feî 
MouTquetaires.  Les  magiflrats  obéirent  en 
efiet;  Us  reprirent  leurs  féances,  maïs  les 
Avocats  n'ayant  point  reçu  de  lettres  de 
cachet  ne  parurent  point  au  barreau.  Leur 
fonflion  eft  libre.  ■  Ils  n'ont  point  acheté 
leurs  places.  Ils  ont  le  droit  de  plaider  âc 
le  droit  de  ne  plaider  pas.  Aucun  d'eux,  ne 
parut.  Leur  intelligence  avec  le  Parlement 
irrita  la  Cour  de  plus  en  plus.  £nfîn  les 
Avocats  plaidèrent,  les  procès  furent  jugés 
comme  à  l'ordinaire  &  tout  parut  oublié. 

Le  frcrG  Boitin  Curé  de  S^  Etîenne-du- 
Mont  renouveila  les  querelles  &  les  pJaifan- 
teries  de  Paris  ^  il  refufa  la  Communion  & 
l'Extrème-Onftion  à  un  vieux  prêtre  nom- 
mé l'Abbé  Le  Maire  qui  avait  foutenu  le 
K>  Murs  paiti  Janfénifte  du  t«nps  de  la  Bulle  UKige- 
nitus  ■&  qui  l'avait  très-mal  foutenu.  Voi- 
là frère  Boitin  décrété  encore  d'ajonme- 
ment  perfonnel..  Voilà  les  Chamlaes  as- 
femblées  pour  faire  donner  l'Extrême-Onc- 
tion  à  l'Abbé  Le  Maire;  &  invitation  faite 
par  un  Secrétaire  de  la  Cour  à  l'Archevê- 
que pour  venir  prendre  fa  place  au  Parle- 
ment.   L'Archevêque  répond  qu'il  a  crop 
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■  d'affaires  fpiritueUes  pour  aller  juger;  & 
que  ce  n'efl:  que  par  fon  ordre  qu'on  a  re- 
fufé  de  donner  la  Communion  &  les  Huiles 
au  prêtre  Le  Maire.  Les-Chambres  reliè- 
rent aflemblées  jufqu'à  minuit.  Il  n'y  avait 
jamais  eu  d'exemple  d'une  telle  féance.  Fre- 
■re  Boitin  fut  encore  condamné  à  l'aumône 
&  le  Parlement  orJonna  à  l'Archevêque  ât 
'  ne  plus  commettre  de  fcandale.  Le  Procu- 
reur-général  le  Dimanche  des  Rameaux  va 
-par  ordre  du  Parlement  exhorter  l'Archevê- 
que à  donner  les  Huiles  à  l'Abbé  Le  Mai- 
re qui  fe  mourait,  le  Prélat  le  laiflà  mourir 
&  courut  à  Verlàilles  fe  plaindre  au  Roi 
que  le  Parlement  mettait  la  main  à  l'encen- 
foir.  Le  premier  Prefident  de  Maupeou 
court  de  fon  côté  à  Verfailles.  11  avertit 
le  Roi  que  le  fchisme  fe  déclare  en  France , 
que  l'Archevêque  trouble  l'Etat,  que  les 
efprits  font  dans  la  plus  grande  fermenta- 
tion; il  conjure  le  Roi  de  faire  celfer  les 
troubles.  Le  Roi  lui  remet  entre  les  mains 
un  paquet  cacheté  pour  l'ouvrir  dans  les 
Chambres  affemblées.  Les  Chambres  s'afTem- 
blent,  on  lit  l'écrit  figné  du  Roi  qui  ordon- 
■ne  que  les  procédures  contre  Boitin  feront 
N4 
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annullées.  Le  Parlement  à  cette  leflure  àé- 
çrete  Boiiin  de  prife  de  corps  &  l'envoyé 
faifir  par  des  huifliers.  Le  Cure  s'échape. 
Le  Roi  cafle  le  décret  de  prife  de  corps.  Le 

15  A\Tii  premier  Préfident  de  Maupeou  avec  plu- 
fieurs  députés  portent  au  Roi  les  remon- 
trances les  plus  amples  &  les  plus  éloquen- 
tes qu'on  eût  encore  fait  fur  le  danger  du 
fchisme,  fur  les  abus  de  la  religion,  fur 
l'efprit  d'incrédulité  &  d'indépendance  que 
toutes  ces  malheureufes  qwerelles  répan- 
daient fur  la  nation  entière.  On  lui  répon- 
dit des  chofes  vagues  félon  l'ùfàge. 

^8  AiTii  L  E  lendemain  le  Parlement  fe  raflemble , 
il  rend  un  arrêt  célèbre  par  lequel  il  déclare 
qu'il  ne  ceflera  point  ^e  réprimer  lefcanda- 
le,  que  la  Conftitution  de  la  Bulle  Unige- 
nitus  n'eft  point  un  article  de  foi,  &  qu'on 
ne  doit  point  foustraîre  les  accufés.  aui 
pourfuites  de  la  juftice.  On  acheta  dans 
Paris  plus  de  dix  nulle  exemplaires  de  cet 
arrêt  &  tout  le  monde  difait:  voilà  mon  bil- 
let de  CottfeJ/îfift. 

Comme  le  Théatin  Boyer  avait  Eût 
donner  le  fiége  de  Paris  à  un  Prélat  Confti- 
^utionnaîre,  ce  Prélat  avait  aufO  donné  Isf 
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Cures  à  des  prêtres  du  même  parti.  Il  ne 
reftait  plus  que  fept  à  huit  Curés  attachés  à 
l'ancien  fyftême  de  PEglife  Gallicane. 

L'AncHEvÊcitiE  ameute  les  Conflitution- 
naires,  figne  &  envoyé  au  Roi  une  requête 
en  faveur  des  billets  de  confeflîpn  contre 
les  arrêts  du  Parlement  :\  auflîtôt  les  Cham- 
bres afîemble'es  décrètent  le-  Curé  de  S*. 
Jean-en-Grève  qui  a  minuté  la  requête;  le 
Confeil  cafle  le  décret  &  maintient  le  Curé. 
Le  Parlement  cefle  encore  fes  fonftions,  & 
ne  rend  plus  juftice  que  contre  les  Curés. 
On  met  en  prifon  des  Porte  -  Dieu ,  com- 
me fi  ces  pauvres  Porte- Dieu  étaient  les 
maîtres  d'aller  porter  Dieu  fins  le  concours 
du  Curé  de  la  paroifls. 

De  tous  côtés  on  portait  des  plaintes  au 
Parlement  de  refus  de  làcremens.  Un-Curé 
du  diocèfe  de  Langres  en  communiant  pu- 
bliquement deux  filles  accufées  de  Janfé- 
nifme ,  leur  avait  dit  :  je  vous'  donne  U  Com- 
munion comme  ^éjus  l'avait  donnée  à  Judas, 
Ces  filles  qui  ne  relTemblaient  en  rien  ï 
Judas,  préfenterent  requête,  &  celui  qui 
s'était  comparé  à  Jéfus-Chriftfut  condamné 
à  l'amende  honorable  &  à  payer  aux  deux 
N5     '     . 
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filles  croîs  mille,  franci  moyennant  lesquels 
elles  furent  mariées.  '  On  brûla  plufîeuTs 
mandemens  d'Ëvêqués ,  pIuGeurs  écrits  qui 
annonçaient  le  fchlsme.  Le  peuple  les  ap- 
pellait  les  feux  dejoye  &  battait  des  mains. 
Les  autres  Farlemens  du  Royaume  en  Ëii- 
faient  autant  dans  leur  reflbrt.  Quelque- 
fois la  Cour  caflait  tous  ces  arrêts,  guel- 
qudbis  par  laffitude  elle  les  laiffait  fubfis- 
ter.  On  était  inondé  des  écrits  des  deux 
partis.  Les  eiprits  s'échauffaient.  Enfin 
.l'Archevêque  de  Paris  ayant  défendu  aui 
prêtres  de  S*.  Médard  d'adminiftrer  une 
Sœur  Perpétue, du  Couvent  de  S".  Agathe, 
,1e  Parlement  lui  ordonna  de  la  iâire  com- 
munier fous  peine  de  la  faifie  de  fon  tenii- 
pore!. 

L  E  Roi  qui  s'était  réfervé  la  connaiflàn- 
ce  de  toutes  ces  aigres,  blâma _fon  Parle- 
ment &  donna  main-levée  à  l'Archevêque 
de  la  faifie  de  fes  rentes.  Le  Parlement 
voulut  convoquer  les  Pairs,  le  Roi  le  dé- 
fendit; les  Chambres  aflemblées  in  fifterent 
&  prétendirent  que  l'afiàire  de, Sœur  Per- 
pétue était  de  l'eflènce  de  la  Pairie.  Ces 
ièfenfes,   dit  l'Arrêté,  intèreffent  telïemeta 
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■  VeJJence  de  la  Cour  fy*  des  Pairs  É?  les  droits 
des  Princes  qttil  n'cji  pas  p'offtbk  au  Parle- 
ment d'en  délibérer  fans  eux.  Un  arrêt  du 
Confeil  du  Roi  ayant  été  fignifié  au  gref- 
fier" du  Parlement  fur  cette  affaire  le  24. 
Janvier  1753.  contre  les  formes  ordinai- 
res ,  le  Parlement  en  demanda  fatisfaftîon 
au  Roi  mêrtis  par  la  fupprejjîon  de  l'original 
£?■  de  la  copie  de  la  Signification. 

Ce  Corps  continuait  toujours  à  pourfui- 
vre  avec  la  même  vivacité  les  Curés  qui 
prèchaieiît  le  fchisme  &  la  féditîon.  Il  y 
avait  un  iBinatique  nommé  Boutord  Curé 
du  PleJJts-Ro/ainvilliers  chez  qui  les  Jéfui- 
tes  avaient  fait  une  miffion;  quelques  ma- 
giflrats  qui  avaient  des  maifons'  de  cam- 
pagne dans  cette  paroiffe  n'étaient  contens 
ni  des  Jéfuites  ni  du  Curé.  Il  leur  cria 
d'une  voix  furieufe  de  forrir  de  l'Eglife, 
jes  appella  Janféniftes,  Calviniftes  &  A- 
thées ,  &  leur  dit  qu'il  ferait  le  premier  à 
tremper  fes  mains  dans  leur  fan^..-  Le  Par- 
lement ne  le  condamna  pourtant  qu'au  ban-'  17 
nifTement  perpétueL 

L'Ar  c  h  e  V  é  eu  e  ne  prit  point  le  parti 
de  ce  fanatique.  Mais  fur  les  refus  de  fa- 
crement  les  arrêts  du  Parlement  étaient 
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toujours  caiïës.  Comme  il  voulaîc  forcer 
l'Archevêque  3e  la  métropole  à  donner  kt 
Communion,  les  Suffragans  n'étaient  pas 
épargnés.  On  envoyait  fouvent  des  hiris- 
ilers  à  Orléans  &^k  Chartres  pour  &ire 
recevoir  l'EuGhariftie.  Il  n'y  avait  gueres 
de  femaines  où  il  n'y  eftt  un  arrêt  du  Par- 
lement pour  communier  dans  l'étendue  de 
fon  reflbrt  &  un  arrçt  du  Confeil  pour  ne 
communier  pas.  Ce  qui  aigrit  le  plus  les 
efprits,  ce  fut  l'enlèvement  de  Sœur  Per- 
pétue. L'Archevêque  de  Paris  "obtint  un 
ordre  de  la  Cour  pour  faire  enlever  cette  fille 
qui  voulait  communier  malgré  lui.  On  di&- 
perfa  les  Religieufès  Ses  compagnes.  X.a 
petite  Communauté  de  S'^'  Agathe  fut  dis.- 
iôute.  Les  Janféniltes  jetterent  les  plus 
hauts  ctis  &  inondèrent  la  France  de  libel- 
les. Ils  annonçaient  la  de{lru£lioa  de  la 
Monarchie.  Le  Parlement  était  toujours 
perfuadé  que  l'affiùre  de  S^  Agathe  exi- 
geait la  convociicion  des  Pairs  du  royau- 
me. Le  Itoi  perfiflait  à  foutenir  que  la 
Communion  n'était  pas  une  affaire  de  la 
pairie. 

Dans  des  temps  moins  éclairés ,  ces  pué- 
Ûlités  auraient  pu  fiibvertir  la  France.  Le 
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fâtiatisme  s'arme  des  moindres  prétextée. 
Le  mot  feul  de  facrement  auroic  fait  verfer 
le  fang  d'un  bouc  du  royaume  à  l'autre. 
Les  Evêques  auraient  interdit  les  villes,  le 
Pape  aurait  foutenu  les  Èvêques;  on  au- 
rait levé  des  troupes  pour  communier  le 
fabre  à  la  main  :  mais  le  mépris  que  tous 
les  honnêtes  gens  avaient  pour  le  fond  de 
ces  difputes  fauva  la  France.  Trois  ou 
quatre  cens  Con^fionnaires  de  la  lie  du 
peuple  penfaient  à  la  vérité  qu'il  fallait  s'é- 
gorger pour  la  Bulle  &  pour  Sœur  Perpé- 
tue ,  le  refle  de  la  nation  n'en  croyait  rieo.  • 
Le  Parlement  était  devenu  cher  aux  peu- 
ples par  fon  oppofition  à  l'Arrhevêque  & 
aux  arrêts  du  Confeîl  î  mais  on  fe  bornait 
à  l'aimer  fans  qu'il  tombât  dans  la  tête  - 
d'aucun  père  de  famille  de  prendre  les  ar- 
mes.&  de  donner  de  l'argent  pour  foutenir 
ce  Corps  contre  la  Cour,  comme  on  avait  . 
fait  du  temps  de  la  Fronde.  Le  Parlement 
qui  avait  pour  lui  la  faveur  publique,  était 
audacieux  &  opiniâtre,  mais  il  n'était  pas 
fédicieuSi 
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CHAPITRE    LXV. 

Suite  des  folies. 

,1  JES  refus  de  facremens,  les  querelles  en- 
tre la  jaTisdifiion  civile  &  les  prccencioni 
eccléfiaftiques  s'éiant  mulûpliéea  dans  les 
diocèfcs  de  Paris,  d'Amiens,  d'Oriéans, 
de  Chartres,  de  Tours;  les  Jéfuites  fouf- 
fiant  fecrettement  cet  incencïie;  les  Janfé- 
nilles  criant  avec  fureur  ;  le  fcliisme  parais- 
fane  près  d'éclater,  Je  Parlement  avait  pré- 
paré de  très-amples  remontrances  &  il  de- 
vait  eijvoyer  au  Roi  unç  grande  députa- 
ùon.  Le  Roi  ne  voulut  point  la  recevoir; 
il  demanda  préalablement  à  voir  les  articles 
fur  lesquels  ces  lepiéfentations  porteraient; 
so  AvcifcO*'  '"  '■"  envoya.  Le  Roi  répondit  qu'a- 
'753.  yjjit  examiné  les  objets  de  ces  remontran- 
ces il  ne  voulait  point  les  entendre. 
Les  Chambres s'aflemblentauIUtôt,  el- 
j^^.  les  déclarent  qu'elles  cefl&nt  toute  efpece 
de  fervice  excepté  celui  de  maintenir  la 
tranquillité  publique  contre  les  entreprifes 
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du  Clergé.  Le'  Roi  leur  ordonne  par  des 
lettres  de  juffion  de  reprendre  leurs  fonc- 
tions ordinaires,  de  rendre  lajufliceà  fes 
fujets  &  de  ne  fe  plus  mêler  d'affaires  qui 
ne  le  regardent  pas.  Le  Parlement  répond 
au  Roi  qu'il  ne  peut  obtempérer.  Ce  mot 
obtetnpérer  fit  à  la  Cour  un  fingulier. effet. 
1  ouces  les  femmes  demandaient  ce  que  ce 
mot  voulait  dire,  &  quand  elles  fçurenc 
qu'il  Cgnifiait  obéira  elles  firent  plus  de 
bruit  que  les  Minières  <Sc  que  les  Commis 
des  Minières. 

Le  Roi  aflemble  un  grand  Confeil, .  One  Mai 
expédie  des  lettres  de  cachet  pour  tous  les 
membres  du  Parlement  excepté  ceux  de  la 
Grand'Chambre.  Les  mousquetaires  du 
Roi  courent  dans  toute  la  ville  pendant  la 
nuit  du  S  au  9  Mai  &  font  partir  tous  les 
Préfîdens  &  les  Confeîllers  des  Requêtes  & 
des  Enquêtes ,  pour  les  lieux  de  leur  exU. 
On  envoyé. avec  une  efcorte  l'Abbé  Chau- 
velin  au  mont  St.  Michel  &  enfuite  à  la 
citadelle  de  St.  Orner  ;  le  Préfident  Fré- 
mont  duMafy,  petit-fils  d'un  fameux  par- 
tifan ,  au  château  de  Ham  en  Picardie  ;  le 
Préfident  de  Moreau  de  Bafiîgni,  fils  d'un 
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marchand  de  drap,  aux  îiles  de  S«-  Mar- 
guerite ,  &  Beze  de  Lys  à  Pierre- Encife. 
Les  Confeillers  de  la  Grand'Chambré 
'  s'a  ï  mbierent.  11  étdent  exceptés  du  châ- 
timent général,  parce  que  plufieurs  ayant 
des  penfions  de  la  Cour  &  leur  âge  devant 
les  rendre  plus  flexibles,  on  avait  efpéré 
qu'ils  feroient  plus  obéiflàns:  mais  quand 
ils  furent  affemblés  ils  furent  faîQs  du  même 
efpric  que  les  Enquêtes  i  ils  direivt  qu'ils 
vouaient  fubir  le  même  exil  que  leurs  Con- 
frères ;  &  dans  cette  féance  même  ily  décré- 
,  terent  quelques  Curés  de  prife  de  corps.  Le 
Roi  envoya  la  Grand' Chamla-e  à  Pontoife 
comme  le  Duc  d'Orléans  Régent  l'y  avait 
déjà  reléguée.  <^uand  elle  fut  à  Pontoife , 
elle  ne  s'occupa  que  des  affaires  du  fchisme. 
Aucune  caufe  particulière  ne  fe  préfenla. 

Cependant  il  fallait  pourvoir  à  faire 
rendre  la  juflice  aux  Citoyens.  On  créa 
une  Chambre-Royale  compofée  de  fix  Con- 
feillers d'Etat  &  de  vingt  &  un  Maîtres  des 
Requêtes  qui  tinrent  leurs  féances  aux 
Grands- A  uguftins  comme  s'ils  nofaîent  pas 
ftéger  dans  le  palais.  ■  Les  ufages  ont  une 
tplle  force  chez  les  hommes  que  k  Roi  en' 
dirent- 
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.difant  qu'il  érigeait  cette  Chambre  de  fi 
certaine  fcienee  ^  de  fa  pleine  puijjance  n'ofa 
fe  fervir  de  fa  puiflance  pour  en  faire  enre- 
^iftrer  l'éreftion  dans  fon  Confeil  d'Etat, 
:quoique  ce  Confeil  ait  des  regiftres  auffi  bien 
:  que  les  autres  Cours.  On  s'addreflà  au  Chî- 
telec  qui  n'eft  qu'une  JuHice  fubalterne. 
JLe   Châtelet  fe  fignala  en  n'enregiftrant 
■point,  &  panni  les  raifoiis  de  fon  refus  il  al- 
légua que  Cloaire  I.  &  Clotaire  II.  avaient    ^s 
.défendu  qu'on  dérogeât  aux  anciennes  or- 
donnances des  Francs.     La  Cour  fe,  con- 
tenta de  caffer  la  fentence  du  Châtelet  «  & 
«n  conféquence  de  Ç&s  ordres,  une  dépura- 
tion de  la  Chambre- Royale  fe  transporta  au 
Châtelet,  fit  rayer  la  fentence  fur  les  regis- 
tres ,  enreg^ftra  elle-même  ;  &  cette  procé- 
dure inutilff  étant  faite,  le  Châtelet  fît  une 
proteflation  plus  inutile.    On  changea  la 
Chambre- Royale  qui  ne  s'était  appellée  jus- 
que-là que  Chambre  des  Vacations,  elle  "  noi.; 
reçut  alors  le  titre  de  Chambre-Royale,  elle  "râi- 
llégea  au  Loiivre  an  lieu  de  fîéger  aux  Au- 
guftins  &  n'en  fut  pas  mieux  accueillie  du 
public.     On  envoya  des  lettres  de  cachet 
à   tous  les  membres  du  Châtelet  pour  en* 
ToM.  il,  O 
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!!  regiftrer  fooa  le  nom  de  Royale  ce  qu'oR 

1  c'avait  pas  voulu  enregiflrer  fous  le  nom 

de  Vacations. 

Tous  ce»  petits  fubterfuges  compro- 
ao  No-  mettaient  la  dignité  de  h  Couronne.    Le 
'  Lieutenant- Civil  enregiftra  du  très-exprès 
commandement  du  Roi. 

On  ne  délibéra  point.  Tout  Pirîs  s'ob- 
ftina  k  tourner  la  Chambre-Royale  en  ridi- 
cule ,  elle  s'y  accoutuma  fi  bien  j  qu'elle 
même  s'aflembla  quelquefois  en  riant  & 
qu'elle  plaifantait  de  fes  arrêts. 

Il  arriva  cependant  une  affaire  ierîeufè. 
Je  ne  fais  quel  fripon  nommé  Sandrin 
ayant  e'té  condamné  à  être  pendu  par  le 
Chàtelet ,  en  appella  à  la  Ciiamtre-Royale 
qui  confirma  la  fentence.  Le  Chàteiet 
prétendit  qu'on  ne  devait  en  appeller  qu'ao 
Parlement  &  refufa  de  pendre  le  coupable. 
''  Le  rapporteur  de  cette  caufe  criminelle 

nommé  Milon  fut  mis  k  h  baftille  pour  n'a- 
vembîe  ^^'"^  poînt  fait  pendre  Sandrin.  Le  CI^- 
telet  alors  ceilà  fes  f6n£ïîons  comme  le 
Parlement  ;  il  n'y  eut  plus  aucune  juftice 
dans  Paris.  Aulîitôt  lettres  de  cachet  au 
Çhâtelet  pour  rendre  la  juftice.  Enlève- 
ment de  trois  Confeillcrs  des  plus  ardens. 
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La  moitié  de  Paris  riait  &  l'autre  moitié 
mnrmiirait.  Les  Convulfionnaires  protes- 
taient que  CCS  démêlés  finiraient  tragique- 
ment, &  ce  qu'on  appelle  à  Paris  la  bonne 
compagnie  afiurait  que  totft:  cela  ne  ferait 
jamais  qu'une  mauvaife  farce. 

Les  autres  Parlemens  imitaient  celui  de 
Paris ,  &  par- tout  où  il  y  avait  des  refus  de 
facremens  il  y  avait  des  arrêts ,  &  ces  ar-  ■ 
rets  étaient  calfés }  le  Châtclet  de  Paris 
était  rempli  de  confufion ,  la  Chambre- 
Roj'ale  presque  oifîve,  le  Parlement  exilé; 
&  cependant  tout  était  tranquille.  La  po- 
lice agiflàit,  les  marchés  fe  tenaient  avec 
ordre,  le  commerce  fleuriflait,  les  fpec- 
tacles  léjouiflàient  la  ville,  rimpotTibilité 
de  faire  juger  des  procès  obligeait  les  plai- 
deurs de  s'accommoder;  on  prenait  des  ar- 
bitres au  lieu  de  juges. 

Pendant  que  la  magîflrature  était  ainlî 
avilie  /  le  Clergé  triomphait.  Tous  les 
prêtres  bannis  par  le  Parlement  revenaient; 
les  Curés  décrétés  exerçaient  leurs  fonc- 
tions; l'efprit  du  Miniflere  alors  était  de 
favorifer  l'Eglife  contre  le  Parlement  parce 
que  jusque-là  on  ne  pouvait  acculer  l'Arche- 
vêque de  Paris  d'avoir  dérobéiauRoi;  &  on 
O  a 
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reprochait  au  Parlement  des  dérobélfTances 
formelles.  Cependant  toute  la  Cour  s'em- 
prcfla  de  négocier  parce  qu'elle  n'avait  rien  , 
à  faire.  Il  fallait  mettre  fin  à  cette  efpece 
d'anarchie.  Qn  ne  pouvait  cafler  le  Parle- 
ment ,  parce  qu'il  aurait  fallu  rembourfer 
les  charges  &  qu'on  avait  très-peu  d'ar- 
gent. On  ne  pouvait  le  tenir  toujours  exi- 
lé ,  puisque  les  .hommes  ne  peuvent  être 
alTuz  fages  pour  ne  point  plaider. 

Enfin  Ja  Cour  prît  le  prétexte  de  la  nais- 
fance  d'un  Duc  de  Berri  pour  faire  grâce.  _ 

a?  Aoûi  Le  Parlement  fut  rappelle.  Le  premier 
FréCident  de  Maupeou  fut  reçu  dans  Paris 
aux  acclamations  du  peuple.    La  Chambrc- 

20  Août  Royale  fut  fupprimée;  mais  il  était  beau- 
coup plus  aifé  de  rappeller  le  Parlement  que 
de  calmer  les  efprits.  A  peine  ce  Corps 
fut-ii  raflemblé  que  les  refus  de  iàcremeiM 
■recommencèrent. 

L'Arcsevêque  de  Paris  fe  iîgnaJa  plus 
que.  jamais  dans  cette  guerre  des  billets  de 
Confeffion.  Le  premier  Préfident  de  Mao- 
peou  qui  avait  acquis  beaucoup  de  crédit 
auprès  du  Roi  par  fa  fagefîe,  fit  enfin  con- 
naître tous  les  excès  de  l'Archevêque.  Le 
Roi  voulut  eflàyer  fi  ce  Prélat  défobéîrait 
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à  fes  ordres  comme  le  Parlement  avait  dé-  ' 
fobéi.  Il  lui  enjoignit  de  ne  plus  trou- 
bler l'Etat  par  fon  dangereux  zélé.'  Beau- 
mont  prétendit  qu'il  fallait  obéir  à  Dieu 
plutôt  qu'aux  hommes.  Le  Roi  l'exila;  =  ci- 
mais  ce  fut  à  Conflans  à  fa  maifon  de  cam-  irs*- 
pagne  à  deux  lieuej  de  Paris,  &  il  faifaïc 
autant  de  mal  de  Conflans  que  de  fon  Ar- 
chevêché. 

L  E  Parlement  eiit  alors  liberté  toute  en- 
tière d'inftrunienieT  contre  les  Habitués». 
Vicaires ,  Cu^'és ,  Portes-Dieu  qui  refufaient 
d'adminiftrer  les  mourans.  Beaumonc  était 
aufli  inflexible  que  le  Parlement  avait  été 
confiant.  Le  Roi  l'exila  à  Champeaux, 
dernier  Bourg  de  fon  diocèfe.  Le  Parle- 
ment avait  paflë  dans  toute  la  France  pour 
le  mariir  des  loix.  L'Archevêque  fut  regar- 
dé dans  fon  petit  parti  comme  le  martir  de 
la  foi.  De  Champeaux  on  l'envoya  àLagny. 
Les  Evêques  d'Orléans  &  de  Troyes  qui 
étaient  de  fa  fàÊlion,  furent  punis  auflî  lé- 
gèrement ;  ils  en  étaient  quittes  pour  aller 
en  leurs  maifons  de  plaifance;  mais  enfin 
l'Evêque  de  Troyes  q^ui  rendait  fon  zèle  ri-' 
'  (^cule  par  une  vie  fcandaleufè  &  qui  était 
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accablé  de  dettes  fut  renfermé  chez  des 
Molneg  en  Alza«e  &  obligé  de  fe  démettre 
de  fon  Evêché. 

Le  Roi  avait  ordonné  le  fîleoce  fur  tou- 
tes les  affaires  eccléfiafUques  &  perfonne 
ne  le  gardait. 

La  Sorbonne  autrefois  Janfénifle  &  alors 
Conflitutionnaire ,  ayant  foutenu  des  thé- 
fes  contraires  aux  maximes  du  royaume;  le 
Parlement  ordonna  que  le  Doyen ,  le  Sin- 
dic,  fis  anciens  Docteurs  &  Frofefieuis  en 
Théologie  viendraient  avec  le  Scribe  de  la 
Faculté  &  avec  les  regiftres.  Ils  furent  ré- 
primandés, leurs  conclurions  biffées,  ordre 
i  eux  de  fe  taire  fuivant  la  déclaration  du 
Roi. 

Là  Sorbonne  prétendît  que  c'était  le 
Parlement  qui  contrevenait  à  la  loi  dufilence 
puisqu'il  ne  fe  taîfait  pas  fur  ce  qui  fe  pas- 
ikit  dans  l'intérieur  des  écoles  de  Sorbonne. 
Le  Parlement  ayant  faît  défenfe  à  ces  Doc- 
teurs de  s'affembler,  ils  dirent  qu'ils  difcon- 
tinueraient  leurs  leçons  comme  le  Parlement 
avait  interrompu  fes  féances.  II  fallut  les 
contraindre  par  un  arrêt  de  faire  leurs  le- 
çons. Le  ridicule  fe  mêlait  toujours  néces- 
fairement  à  ces  querelles. 
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L'année  1755.  fe  pafla  toute  entière 
dans  ces  petites  difputes  dont  la  nation  com- 
mençait à  fe  laflèr.  li  s'ouvrait  une  plus 
grande  fi^ne.  On  était  menacé  dé  ctitte' 
fatale  guerre  dans  laquelle  l'Angletteire  a 
enlevé  au  Roi  de  France  tout  ce  qu'il  polTé- 
dait'dans  le  continent  de  rAmérique-Sep- 
tentrionale,  a  détruit  toutes  fes  flottes  & 
a  ruiné  le  commerce  des  Français  aux  grap* 
des  Indes  &  en  Afrique.  II  fellait  de  l'argenc 
pour  fe  préparer  à  cette  guerre.  Les  finan- 
ces avaient  été  très^mal  adminiflrées.  L'u- 
làge  ne  paraettait  pas  qu'on  créât  des  im- 
pôts fans  qu'ils  fu0'eitc  enregiftrés  au  Parle- 
igeat.  C'était  le  temps  de  faire  fentir  qu'il 
fe  fouvenait  de  fon  esîl.  Le  Roi,  après 
avoir  protégé  ce  Corps  contre  les  Evêques 
Conftitutionnaires ,  les  protégeait  alors 
•  contre  le  Parlement ,  tant  les  chofes  chan- 
gent aifément  à  la  Cour.  Une  aflemblée 
du  Clergé  en  1756.  avait  porté  de  grandes 
plaintes  contre  les  Çarlemens  du  ro^-aume 
&  paraiflkit  écoutée.  De  plus ,  le  Roi 
prenait  alors  le  parti  du  Grand- Confeil  con- 
tre le  Parlement  de  Paris,  qui  lui  contes* 
uic  fà  jurisdiftion.  L'embarras  de  la  Cour 
O4     * 
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à'  foutenir  la  guerre  prochaine  rendait  lei 
efprirs  plus  altiers  &  plus  difficiles. 

Le  Parlement  tourna  contre  le  Grand- 
Confei!  toute?  fes  batteries ,  drefféfis  aupa- 
ravant contre  les  ConfHtutionnatres.  Il 
convoqua  les  Princes  &  les  Pairs  du  royau- 
me pour  le  .18  Février,  Le  Roi  le  fçut 
aufCtôt  &  défendit  aux  Princes  &  aux  Pairs 
de  fe  rendre  à  cette  invitation.  Le  Par- 
lement foutint  fon  droit  d'inviter  les  Pairs. 
Il  le  foutini  inutilement  &  ne  fît  que  dé- 
plaire à  la  Cour.  Aucun  Pair  n'aflifta  « 
fes  alTcmblées. 

Ce  qui  choqua  Je  plus  ia'  Cour,  ce  fut 
l'affociation  de  tous  les  Par/emens  du  ro- 
yaume qui  fe  fit  alors  fous  le  nom  de  Clas- 
fcs.  Le  Parlement  de  Paris  était  la  premiè- 
re Clafle  &  tous  enfemble  ^paraiflàient  for- 
mer un  même  Corps  qui  repréfentait  le  ro? 
yaume  de  France.  Ce  mot  de  ClafTe  fut 
ieve'rement  relevé  par  le  Chancelier  de  La- 
moignon.  Il  fellait  enregifirer  les  nou- 
veaux impôts  &  on  n'enregiftrait  rien. 
On  ne  pouvait  foutenir  la  guerre  avec  des. 
remontrances.  Cet  objet  était  plus  impor- 
tant que  la  Bulle,  des  Convulïions  &  des 
arrêts  contre  des  Portes -Dieu. 
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'  Le  Roi  tint  un  lit  de  juftice  k  Vérfidl-  *| 
Içs ,  les  Ptinces  &  les  Pairs  y  aflîflereiK, 
]e  Parlement  y  alla  dans  cinquante^  <]uatre 
caroflès  ;  mais  auparavant  il  arrêta  qu'il 
n'opinerait  point.  Il  n'<^na  point  en- ef- 
fet &  on  enregiflra  malgré  lui  fiœpdt  des 
deux  vingtièmes  avec  çiuelgues  autres.  T>ès 
qu'il  put  s'afièmbler  à  Paris ,  il  protefta. 
contre  le  lit  de  juftice  tenu- à  VerCûlles. 
La  Cour  était  irritée.  Le  Clergé  Conftita- 
tionnaire  croyant  le. temps  fav<irable»  re- 
doublait fes  entreprifes  avec  impunité. 
Fresque  tous  les  Parlemeos  du  royaume 
faifaient  des  remontrances  au  Roi.  Ceux 
de  .  Bordeaux  &  de  Rouen  cefikient  déjà 
de  rendre  la  juftice,  La  plus  faine  partie 
de  la  nation  en  murmurait  &  difait:  pour- 
quoi punir  les  particuliers  des  entreprifes. 
de  la  Cour? 

Enfin  après  avoir  tenu  beaucoup  de 
Confeils  fecrets ,  le  Roi  annonça  un  non-; 
veau  lie  de  juftice  pour  le  13  Décembre. 
11  arriva  au  Parlement  avec  les  Frû^s 
du  fat]g.&  le  Chancelier  &  tous  les Fairs^ 
Il  fit  lire'  un  Edît  dont  voici  les  princi- 
paux articles:, 

O5 
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I.  BiEH  que  la  BuUe  oe  foit  pas  une  re- 
g)e  de.  foi,  on  la  recevra  avec  foumiflîon. 

3.  Malgbé  la  loi  du  fUence  les  Ëvêques 
fiourroot  dire  tout  ce  qu'ils  voudront  pour- 
vu que  ce  foit  avec  charjcé. 

3.  Lbs  refus  de  facremens  lèront  jugés 
par  tes  tribunaux  eccléûaftiques  &  non  ci- 
vils, lànf  d'appel  comme  d'abus. 

4.  Tout  ce  qui  ï'eft  iàit  précédemment 
au  fujtt  de  ces  querelles  fè»  enfôveli  dans 
r-onbli. 

Voila,  quant  aus  matières  ecclëilafti- 
ques  ;  &  pour  ce  qui  regarde  la  police  du 
Parlement,  voici  ce  gui  fut  ordonné. 

1.  La  Gnuid'Ciiainbre  feuI^poiHTa.coii' 
naître  de  coûte  la  poUce  générale. 

2.  Les  Chambres  ne  pourront  Être  as- 
femblées  fans  la  permiOton  de  la  Grand' 
Chambre. 

3.  Nulle  dénonciation  que  par  le  Pro- 
cureur- général. 

4.  O  R  D  s  E  d'enregiflrer  totis  les  édits 
tfuoédiatement  après  la  réponfedu  Roi  aux 
remontrances  permifes. 

5.  Point  de  voix  délibérative  dans  les 
afiemblées  des  Chambres  avant  dix  ans  de 
fervice. 
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6.  P  o  I M  T  de  diïpenfe  avant  l'âge  de 
25  ^ns. 

7.  Défense  deceffer  de  rendre  juftice 
ibus  peine  de  défobéiiTance. 

Ces  deux  édics  atterrèrent  la  Compagnie; 
mais  elle  fut  foudroyée  par  un  troilieme  qui 
fupprima  la  troifîeme  &  la  quau-ieme  Cham- 
bres des  Enquêtes.  Le  Roi  fortit  après  cet- 
te féance  à  travers  les  flots  d'un  peuple  im- 
maife  qui  laiHàit  voir  la  conflemation  fur 
fon  viiage.  A  peine  fut-il  forti  que  la  plu- 
part des  membres  du  Parlement  lignèrent  la 
dëmilCon  de  leurs  charges.  Le  lendemain 
&  le  furlendemain  toute  la  Grand'Chambre 
fjgna  de  même.  Il  n'y  eut  enfin  que  les  Pré- 
fidens- à -mortier  &  dix  Confeillers  qui  ne 
fignerent  pas.  Si  la  démarche  du  Roi  avait 
étonné  le  Parlement,  la  réfolution  du  Par- 
lement n'étonna  pas  moins  le  Roi.  Ce  Corps 
ne  fut  que  tranquille  &  ferme  ;  mais  les  dis- 
cours de  tout  Paris  étaient  violanr&  em- 
portés. 

Il  y  eut  en  tout  cent  quatre- vingt  dë- 
mifTions  de  données,  le  Roi  les  accepta; 
il  ne  reliait  que  dix  Préfidens  &  quelques 
Confeillers  de  Grand'Chambre  pour  com- 


Dioil  ..ci  hy  Google 


220  HISTOIRE    DO 

pofer  le  ParlemenL  Ce  Corps  était  donc 
regardé  comme  entièrement. diflbus,  &  U 
paraiilâit  fort  difficile  d'y  fuppléer.  Le  parti 
de  l'Archevêque  leva  la  tête  plus  haut  que  • 
jamais,  les  billets  de  ConfeiUon,-  les  refus 
de  facremens  troublèrent  tout  Paris  lors- 
qu'un événement  imprévu  étonna  la  France 
&  l'Europe. 

CHAPITRE    LXVI, 

Attentat  de  Damtens  fur  la  perfonne  du  Rot. 


On 


}n  donnait  au  Roi  le  furnom  de  Bien-aï^ 
mé  dans  cous  les  almanachs  &  dans  prefque 
tous  les  difcouTs  publics  depuisl'année  t.744. 
Ce  titre  lui  avait  été  donné  d'abord  par  le 
peuple  de  Paris  &  il  avait  été  conBrmé  pac 
la  natioQi  mais  Loui;  le  Bien-aimé  n'avait 
point  alors  les,  cœurs  des  Parifiens.  Une 
guerre  très- mal  conduite  contre  l'Angle- 
terre &  contre, ie  nord  de  l'Allemagne  ;  l'ar^ 
gent  du  Royaume  difïîpé,  dans  cette  guerre 
avec  une  profurion  énornie,   des  fautes 
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'  continaelles  des  Généraux  &  des  Mirriftres. 
aâ^igeaîent  &  irritaient  les  Français. 
Louis  XV.  vivait  alors  a^ec  une  fem- 
*  me  que  l'on  haîflàit ,  &  cette  haine  injus- 
te retombait  fur  lui.  Cette  Dame  avait 
.été  créée  Marquife  de  Pompadour  par  des 
lettres- patentes  dès  l'année  Ï745.  Elle 
paflàit  pour  gouverner  le  royaume  quoi- 
qu'il s'en  fallût  beaucoup  qu'elle  fût  abfo- 
lue.  La  Famille  Royale  la  déteftait;  & 
cette  ayerfion  augmentait  là  haine  du  pu- 
blic en  l'autorifanti.  ~Le  petit  peuple  lui 
imputait  tout.  Les  querelles  du- Parlement 
portèrent  au  plus  haut  degré  cette  averfion 
publique.  Les  querelles  de  la  religion  a- 
chevaient  d'ulcérer  tous  les  cœurs.  Le« 
Convulûonnaires  fur-tout  étaient  des  éner- 
^menes  atroces  qui  difaient  hautement  de- 
puis une  année  entière  qu'il  allait  du  fang^ 
que  Dieu  demandait  du  fattg. 
-  Un-  nommé  Gautier  Intendant  du  Mar- 
quis de  Ferrieres ,  frère  d'un  Confeiller  au 
Parlement,  l'un  des  plus  ardms  Convul- 
fionnaires ,  avait  t«iu'  quelques  propos  iù- 
difcrets.  Jl  paflàit  pour  haïr  le  gouverne- 
ment qui  l'avait  laie  mettre  à  la  balUlle  es 
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1740,  parce  qu'il  avait  diflribué  des  nou- 
velles k  la  main.  Depuis  ce  temps  il  exhalait 
qaelqucfois  fes  méconteotemens.  Ccspropo» 
firent  une  grande  imprelTion  fur  un  malheu- 
reux de  la  lie  dti  peuple  qui  était  réellemenc 
atceim  de  folie.  II  renommait  Robert  Fran- 
Çcds  Damîens.  C'était  le  fils  d'un  fermier 
-qui  avak  fait  baaquerouK.  Ce  miférable  ne 
■méritait  pas  les  recherches  que  l'on  fit  pour 
s'inftruîre  qu'il  était  né  dans  un' hameau 
BMnmé  la Tiealoy, dépendant  de  la  paroifTe 
de  Monchy- le -Breton  en  Artois,  le  9. 
Janvier  1715.  Il  était  alora  âgé  de  qua- 
nnte-deux  ans:  il  avait  été  laquais,  ap- 
jirecti  Serrarier,  Soldat,  garçon  de  cuifi- 
aie  &. valet  de  réfectoire  au  Collège  des  Jé- 
-fintès  i  Paris  pendant  quinze  mois  :  ayant 
■été'chaffé  de  ce  Collège  il  y  était  rentré 
une  -féconde  fois.    Enfin  il  s'était  marié  & 

.  il  avait  des  en&ns.  Etant  forti  pour  ta  fe- 
■conde  fois  des  Jéfuites  où  il  avait  demeuré 
en  tout  trente  moi?,  il  fervît  fucceffive- 
ment  à  Paris  plufieun  maîtres.  Etant  alors 
iàns  condition  il  allait  foi^vent  dans  la  gran- 
de Mie  du  palais  dans  le  temps  de  la  plus 
grande  effervescence  des  querelles  de  la 

'   Magiflrature  &  du  Clergé.      ' 
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.  La  giiande  fallfl  ét^Crâlors  Je  rendez- 
vous  de  tous  ceox  qu'on  appelât  JanTéois- 
tes }  leurs  clameonft'EivwnC-  point  de  bot' 
nés  ,  l'emporcemenc  avec 'leqatd  on.  parlait 
alluma  l'imaginàtioa  de  Oanàens  déjà  trop 
échauffée ,  il  cobçot  feul  &  fans  s'ouvrir  i 
perfonne  le  défl^în  qu'il  avoua  d^uis  dans 
iès  inteirogâraires  &  à  la  torture»  deflein 
le  plus  fbu  qui  fblt  jamAs  tombé  dans  h 
tête  d'aucun  hobime.--  II  avait  remarqué 
qu'au  Collège  des  Jéfuites  quelques  écolîera 
s'étaient  défeQduss«âupE.de  .caniTIoRsqu'ils 
croyaient  être  puùs  injuffcement.  .11  ima- 
gina de^  donner  vn-coup  de  canif  au  Roi, 
3ion  pas  pour  le-  tuer,  car  un  tel  Inftrumenc 
n'en  était  pas  capable;  mais  .pour  lui  fervir 
de  Teçon  &  pour  lai  faire  craindre  que  quel- 
que citoyen  n&  fe  ièrvît  contre  lui  d'une 
arme  plus  meurtrière.   '.■ 

Le  5.  Janvier  17^.  à  fept  ■heures  du  foir,  5  jamrie« 
le  Roi  étant  prêt  de  monta:  en'  «arofle  pour  *'^'' 
aller  de  VerfàiHes  4  Trianon-  avec  Ton  fils 
le  Dauphin  entouré  defes  grands-Officien 
&  de  fes  gardes  )  int  frappé  au  m^iea  d'eux 
.  d'un  coup  qui  pénétra  de  quatre  lignes  dans 
les  chairs  au  deâous  de  la  cinqaieme  côte; 
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il  porta  la  nain  k  A  bl^ure,  &  la  relira 
teinde  de  quelques  gbqttet  de  &ng. 
'  Il  vie  en  fe  retoûrimit  ce' maltieureux 
qui  arait  Son  chapeau  for  la  tête,  &  qui 
était  prëcifémeniS  deiriere  lui.  Il  s'était  a^ 
vaacé  à  travers  des  gardes  couvert  d'une 
redingote,  i  la  âveur-de  i'obrcurité,  &  les 
gardes  l'avaient  pr'a  pour  on  homme  de  la 
fuite  du  Roi.  On  Je  faifît,  on  lui  trouva 
trente -fôpt  louîs  d'or  dans  Tes  poches» 
avec  un  livre  de  prières^  Qu'on  prenne  gar- 
de, dit- il,  à  Mr.  le  DMpbin,  qu'il  ne  forte 
point  de  la  journée.  Ces  paroles  qu'il  ne  pro- 
férait :dans'jc>n  extiavagance  que  pour  inti" 
ttiider  la  Cour ,  y.  ^ettereiic  en,  effet  les 
plus  igrândra- alternes.  Le  Roi  fe  fit  met- 
■ire  au:  Ut  ne 'lâchant  pai  encore  combien 
'4a  IdeirureL  était  légitre^.  Son  pouls  était 
un  peu  élevé  ;  mais  il  n'avait  point  du  tout 
4é'.fiévm  i:Il  tiémaiBb-;d'i>ord  ùnconfcs- 
'  ierâ,  on. n'en  trouva  point,  &  enfin  nû 
prêtre  du  Grand -CoÉnmun  'vînt  le  con^ 
Veiller. 

y.    On  mi£  d'abord  le  coupable  entre  les 

:  mains  deiki!  jufUde  du  Grand -Prévôt  de. 

THôtel  ièkia  les  loix  du  royaume.    Nous 

avon* 
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avons  y\i  que  c'eft  aînfi  qu'on  en  avaic 
ufé  lorsqu'on  fit  le  procès  au  cadavre  da 
Jaques  Clément. 

DÈS  que  les  Garder  du  Roi  eurent  faid 
Damiens  ils  le  menèrent  dans  une  chambre 
baHe  qu'on  appelle  le  fallon  des  Gardes.  Le 
Duc  d'Ayen  Capitaine  des  Gardes,  leChan- 
«Her  Lamoignon,  le  Garde  des  Sceaux 
Machaultj  Rouillé  fils  d'un  entrepreneur  des 
portes ,  devenu  Secrétaire  d'Etat  des  affai- 
res étrangères ,  étaient  accourus.  Les  Gar- 
des l'avaient  déjà  dépouillé  tout  nud  &  s'é- 
taient faifis  d'un  couteau  à  deux  lames 
qu'on  avait  trouvé  fur  lui.  L'une  de  ces 
lames  était  un  canif  long  de  quatre  pou- 
ces avec  lequel  il  avait  frappé  le  Roi  à 
travers  un  manteau  fort  épais  &  tous  fes  ha- 
bits ,  de  façon  que  la  bleflure  n'était  gueres 
plus  conlidérable  qu'un  coup  d'épingle. 

Avant  que  le  Lieutenant  du  Grand- Pré- 
vôt nommé  Le  Clerc  du  Briller  qui  juge 
fouveraineraent  au  nom  du  Grand- Prévôt , 
fût  arrivé ,  quelques  Gardes  du  Corps  dans 
les  premiers  mouvemens  de  leur  colère ,  - 
&  dans  l'incertitude  du  danger  de  la  vie  de 
leur  maître  ,  avaient  tenaillé  ce  miférablft 
avec  des  pincettes  rougies  au  feij,  &  I9 

Xpm.  11.     '         P 
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Garde  des  Sceaux   Machault  leur  avait 
même  prêté  la  main. 

A  fon  premier  interrogatoire  par-devant 
Je  Lieutenant  Brillet,  il  dit  qu'il  avait  at- 
tenté fur  le  Roi  à  eaufe  de  la  religion. 

Apuès  fon  fécond  interrogatoire  Belot 
Estmpt  des  gardes  de  la  Prévôté  étant 
dans  fa  prifon,  Damiens  die  à  Bciot  qu'il 
connoiflàit  beaucoup  de  Confeilkrs  au  Par- 
lement ;  Belot  écrivit  les  noms  de  quel- 
ques ■  uns  que  Damiens  difta  ;  ces  noms 
étaient  la  Grange ,  Beze  de  Lys ,  La  Guillau- 
mk,  Clément,  Lambert,  le  Préfident  de 
Ri?ux  Bonainvilliersî  il  voulait  direBou- 
lainviltiers.  "  Ce  Rieux  était  fiJs  de  Samurf 
Bernard,  le  plus  riche  Banquier  do  royau- 
nie.  Il  prenait  le  nom  de  BoulainviHiets 
parce  qu'il  avait  époufé  une  fille  de/cet 
illuElre  nom.  C'était  alors  un  aviliflement 
très  -  commun  dans  la  plus  haute  Noblefle 
de  marier  fes  filles  aux  fils  des  gens  d'af- 
faires que  Jeurs  rîchelTes  rendaient  bien  - 
fnpérieurs  dans  la  focîété  à  la  Noblefle  pau- 
vre &  méprifée. 

Damiens  écrivit  anfli  le  nom  de  Mazi 
premier  Préfident  de  la  même  Chambre,  it 
ajouta  É?  presque  tous.    Au  ba^  de  cette 
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lifte  ,  il  écrivit  :  il  faut  qu'il  remette  fon 
Parlement  ^  qu'il  le  fouîienne  ,  "avec  prO' 
fnejfe  de  ne  rien  faire  aux  ci-dejjus  £?  com- 
pagnie, &  figna  fon  liom. 

Il  diéla  à:  l'ExMnpt  Belot  une  lettre 
aflez  longue  au  Roi ,  dans  laquelle  il  y 
avait  ces  mots  eflknnds  ;  Jî  vous  ne -prenez 
pas  le  parti  de  votre  peuple  y  avmt  qu  il  foii 
linéiques  années  d'ici  vous  ^  Monfieitr  là 
Dauphin  £?*  quelques  autrts  périront.  Il  fe- 
rait  fâcheux  qu'un  aujp,  b^n  Pfince  par  latrop 
grande  bonté  qu'il  a  pour  les  EccléfiaftiqueS 
âùnt  il  accorde  toute  fa  confiance  ne  fait  paf- 
fûr  de  fa  vis  ^  i^  fi  vous  n'avez  pas  la  bonté 
four  votre  peuple  d'erdénner  qu'on  lui  accorde 
les  facremens  à  Vartitle' de  la  moft....  toîre 
vie  neji  pas  en' fureté.  L'Archevêque  de 
Paris  efi  la-caufe  de  tout  le  trouble  &c. 
^  Cette  lettre  fignée  du  Criminel  ayant 
été  portée  au  Roi ,  &  enfuite  remife  au 
greife  de  la  Prévôté  ,  plufieurs  membres 
du  Confeil  furent  d'avis  qu'on  afllgnât  au 
moins  pour  être  ouïs  les  magiflrats  dii  Par- 
lement nOTnmés  par  Damiens,  ils  préten- 
daient que  cette  démarche  jetterait  un  (î 
grand  aviliffetnent  fur  ce  Corps  qu'il  en 
deviendrait  -  k  jamais  odieux  &  incapable 
P  3 
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de  lever  la  tête;  nms  le  Garde  des  Sceatix* 
MachaulD,  &  fur-tout  le  Comte  d'Argen- 
'  fon  Mioifbe  de  la  guerre  avaient  des  vues 
toutes  oppofées.  Ib  voulaient  feire  ren- 
voyer de. la  Cour  la  Marquife  de  Pompa- 
dour  dont  ils  étaient  alors  ennemis  décla- 
rés y  &  ils  prétendaient  foulever  coûte  la 
nation  contre  elle  par  le  moyen  du  Parle- 
ment dont  les  familles  tenant  à  toutes  les 
^milles  de  Paris  ,  formaient  aifément  la 
voix  publique.  Ils  6rent  croire  au  Roi 
qu'il  était  dans  un  très -grand  danger,  & 
c|ue  dans  la  crife  où  s'allait  trouver  le 
royaume,  il  allait  renvoyer  là  roaîtrefle, 
&  charger  Je  ParJemeiic  du  procès  de  Da- 
niens.  Le  Roi  accéda  l'un  &  l'autre.' 
Ces  deux  Minilbes  eurent  le  plaiGr  d'al- 
ler dire  à  Madame  de  Pwnpadour  qu'il 
fallait  partir.  Elle  s'y  réfolut  d'abord  » 
n'ayant  pu  voir  le  Roi,  &  fe  croyant  per- 
due ;  mais  elle  fe  rafTura  bientôt.  Le  Prin- 
ce de  Soubife  fon  ami  ax  qui  le  Roi  avaic 
confiance  le  détrompa.  La  Martiniere 
premier- Chirurgien  qui  était  dans  fes  inté- 
rêts ,  avoua  enfin  au  Roi  que  fa  bleflure 
n'était  pas  mortelle.  Le  Roi  difDmula 
quelques  jours  fon  indignatipiu  j 
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Le  Comte  d'Argenfon  fut  chargé  lui-mê- 
me de  minuter  la  lettre  que  le  Roi  envoya 
aux  vingt -deux  Corifeillers  de  la  Grand'- 
. Chambre  qui  fiégeaient  alors.  Ce  fut  le 
-Préfident  Hënault'qui  fit  la  lettre  dans  la- 
quelle le  Roi  demandait  unz  vengeance  écla- 
.tante.  Enfuite  le  Secrétaire  d'Etat  Com- 
te de'  S!.  Florentin  envoya  des  lettres-paten- 
tes le  15.  Janvier  lignées  Phelipeaux.  Le 
17^  à  dix  heures  de  la  nuit  on  fit  partir  de 
Verfailles  aux  flambeaux  trois  caroiTes  a 
.  quatre  chevaux  efcortés  de  foixante  gre- 
nadiers du  régiment  des  Gardes ,  comman- 
dés par  quatre  Liéutenans  &  huit  Sous-lieu- 
tenans.  De  nombreux  détachemens  de  Ma- 
léchauflee  précédaient  la  marche.  On  prit 
le  chemin  par  Vaugirard.  Une  Coftipagnîe 
entière  des  Gardes  fe  joignit  alors  à  l'efcor- 
te,  une  Comfragnie  Suifle  bordait  les  rues; 
on  aurait  pris  cette  entrée  pour  celle  d'un 
Ambaflâdeur.  Les  rues  étaient  bordées 
i  d'autres  Compagnies  aux  Gardes ,  le  Gpet- 
à-pied  &  à-cheval  était  par-tout  difpofé  fur 
la  route. 

Il  n'etl  pas  vrai  qu'on  défendit  aux  ci- 
toyens de  fe  mettre  à  la  fenêtre  fous  peine 
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de  la  vie.  Ce  metifbnge  abfurde  fe  trou- 
ve à  la  vérité  dans  les  nouvelles  publiques 
de  ce  temps.  Ces  nouvelles  mercenaires 
font  toujours  écrites  par  des  gens  à  qui 
leur  obfcurité  ne  permet  pas  d'être  bien 
infonnés. 

Pendant  que  le  Roi  remettait  ainfi  à  la 
Grand'Chambre  non  cotnpiette.  Je  juge- 
ment de  Damiens ,  il  n'en  exilait  pas  moins 
feize  des  Cooreillers  qui  avaient  donné  leur 
démiflien,  on  leur  fît  même  l'afFront  de 
les  faire  garder  par  des  Archers  du  Guet 
dans  leurs  maifons,  jufqu'au  moment  de 
leur  départ  pour  leur  exil,  depuis  le  27 
Janvier  jufqu'au  30.  La  Grand'Chambre 
-  fit  des  remontrances  qui  ne  furcilt  point 
écoutées ,  elle  abandonna  le  refte  de  fou 
Cwps,  on  fit  entendre  à  la  plupart  des 
Confeillers  de  Grand'Chambre  qu'ils  feraient 
amplement  récompenfés  pom-  le  procès 
qu'ils  allaient  faire  à  Damiens,  ils  s'tïccu- 
-perêntiiniqiiiEïnent  de  ce  procès,  fur  lequel 
"tout  Paris  faifait  les  cbnjeéhires  les  plua 
atroces  &  les  plus  contradiftoires. 
-  L  E  tour  des  Miniftres  pour  être  exUés 
ne  tarda  pis  d'arriver.  -Louis  XV.  avait 
exilé  plufîeurs  qui  Je  fervajent  &  qui  l'ap' 
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fffochaienc.  C'était  ainfi  qu'il  avait  traité 
le  Duc  de  la  Rochefoucauk  Grand-Maître 
de  la  Garderobe,  lé  plus  hoanéte  homme 
de  la  Cour  ;  le  Duc  de  Châtillon  Gouver- 
neur de  Ton  Bis;  le  Comte  de  Maurepas  le 
plus  ancien  de  fes  Miniflres  ;  le  Garde  des 
Sceaux  Chauvelin  qui  a  toujours  conn.'rvé 
de  la  ' réputation  dans  l'Europe;  tout  Iz 
Parïement  de  Paris,  &  un  très- grand  nom- 
bre d'autres  mâgiftrats,  des  Evéques,  des 
Abbés,  &  des  honuses  de  tout  état. 

La  Màrquife  de  Pompadour  qui  avait 
fait  renvoyer  le  Comte  de  Maurepas,  fit 
renvoyer  de  même  le  Garde  des  SccaOK 
Maçhault  &  le  Comte  d'Argenfoti.  Tous 
deux  reçurent  liurs  lettres  de  cacnct  le  mê- 
me jour  1".  Février.  Tel  efl;  fouvent  le 
fort  des  Miniftres  en  France,  ils  exilent, 
<&  on  les  exile;  ils  etnprifonnent,  &  il  font 
emprifonnés. 

.  Dans  le  procès  de  Damiens  que  la 
Grand'Chambre  inflriiifit,  le  criminel  fou- 
tint  toujours  que  la  religion  l'avait  détehni-  ' 
né  à  frapper  le  Roi  ;  mais  qu'il  n'avait  ja- 
mais eu  intention  de  le  tuer,  il  déclara  fans  ' 
varier  que  fon  projet  avait  été  conçu  ^  de- 
puis l'exil  de  tout  le  Pulement. 
Ï4 
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Interrogé  fur  les  difcours  qu'on  tenaît 
chez  le  Do£ïeur  de  Sorbonne  nommé  Lauv 
nai  dont  il  avait  été  quelque  tems  Laquais-, 
il  répondit,  qu^n  y  difail  que  les  gens  du 
Parlement  étaient  les  plus  grands  coquins  Éf 
les  plus  grands  marauts  de  la  terre. 

Intereogé  pourquoi  il  avait  fait  écrire 
par  l'Exempt  Beloc  les  noms  de  quelques 
membres  du  Parlement ,  &  pourquoi  il  avait 
ajouté,  presque  tous j  it  répondit,  parce  que 

■  tous  font  furieux  de  la  conduite  de  t Arche- 
vêque. 

Vareille  Enfdgne  des  Gardes  da 
Corps  lui  ayant  été  confronté,  &  lui  ayant 
foutenu  qu'il  avait  dit,  que  Ji  Von  allait 
tranché  la  tête  à  quatre  ou  cinq  Evêques ,  il 

■  n'aurait  pas  ûjjajjîné  le  Roi  pour  la  religion, 
Damiens  répondît,  qu'il  n'avait  pas  parlé 
de  leur  trancher  la  tête;  mais  de  les  punir , 
fans  dire  de  quel  fupplice.  II  perfîfla  tou- 
jours à  foutenir  que  fans  l'Archevêque  cela 
ne  ferdt  pas  arrivé,  f?  qu'il  n'avait  frappé 
le  Roi  que  parce  qu'on  refufait  les  facremens 
à  S  honnêtes  gens.  Il  ajouta,  qu'il  n'allait 
plus  à  confejje  depuis  que  l'Archevêque  avait, 
donné,  de  fi  bons  exemples. 

C  s.  fut  fur-tout  dans  fon  interpogatoire: 
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du  «6  Mars  qu'il  déclara,  que  s'il  n'était 
■pas  venu  fouvent  dans  la  faite  du  palais,  il 
n'aurait  pas  commis  fon  crime,  £^' que  les 
difcours  ^  qu'il  y  avait  entendus  ^  fy  aviùent 
déterminé. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c'eft  que 
le  premier  Fréfidenc  de  JVfaupeou  lui  ayant 
demandé,  s'il  croyait  que  la  religion  per- 
mettait d'ajjajjîner  les  Rois,  il  dit  par  troii 
fois,  qu'il  n'avait  rien  à  répondre. 

Après  la  le£lurc  de  fon  arrêt  prononcé 
en  préfence  de  cinq  Princes  du  fang,  de 
vingt -deux  Ducs  &  Pairs,  de  douze  Pré- 
fidens  -  à  •  mortier  ,  de  fept  ConfeillerS 
d'Honneur,  de  quatre  Maîtres  des  Requê» 
tes,  &  de  dix- neuf  Confeillers  de  Grand'- 
Chambre ,  il  fut  appliqué  à  ta  queftion  de* 
coins  qu'on  enfonce  entre  les  genoux  ferrés 
par  deux  planches;  il  commença  par  s'é- 
crier, c'ejl  ce  coquin  d'Archevêque  qui  ejl 
cayfe  de  tout.  Enfuite  il  énonça  que  c'était 
*le  nommé  Gautier  homme  d'affaires  de  Mr. 
de  Ferrieres  frère  d'un  Confeiller  au  Par- 
lement qui  lui  avait  dit  en  préfence  de  ce 
même  Ferrieres,  qu'on  ne  pouvait  finir  ces 
fuerelles  qu'en  tuant  le  Roi;  qu'il  demen* 
?  S 
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tait  dans  Ja  même  rue  que  Gautier;  qu'il 
lai  avait  entendu  tenir  ce  dîTcouis  dix  fois , 
&  ajouter,  que  c'était  une,  œuvre  méritoire. 

Ad  huitième  &  dernier  coin  11  répéta 
encore  qu'il  avait  été  infpiré  par  les  dis- 
cours de  ce  Gauda  &  par  ceux  qu'il  avait 
entendus  dans  le  palais.  Immédiatement 
après  la  qncftion ,  on  lai  confronta  Domi- 
nique François  Gautier  qm  dit  d'abord  a'a- 
voir  point  de  reproches  à  lui  faire  ;  mais 
qui  nia  toute  fa  dépoGtion.  On  lui  con- 
fronta aufli  le  S^.  Ferrieres;  celui-ci  con- 
viât que  Damiens  lui  avait  a{q>orté  quel- 
quefois des  arrêts  du  Parlement,.  &  juilifia 
fon  domeÙiquç  Gaurîer  autant  qu'il  le  put. 

Ls  fupplice  de  ce  nùférable  fut  prépaie 
,&  perpétré  avec  u^n  appareil  '&  une  folem- 
nité  fans  exemple.  On  avait  entouré  de 
paliflàdes  un  efpace  de  cent  pieds  en  quar- 
ré ,  '  qui  tonchait  à  la  grande  porte  de  l'Hô- 
tel-de -ville.  Cet  efpace  était  encoure  en 
dedans  &  en  dehors,  de  tout  le  Guet  de 
Paris.  Les  Gardes  Françaifes  occupaient 
toutes  les  avenues ,  &  des  Corps  de  Gar- 
des SuiiTes  étaient  répandus  dans  toute  k 
ville.     Le  prifonnier  fut  placé  vers  les 
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cinq  heures  fur  iin  échafittid  de  huit  pieds  *3  M" 
&  demi  quarrés.  On  le  lia  avec  de  groffes  '  ' 
cordés  reteïiiies  jar  des  cercles  de  fer  qui 
affujettiflaient  fes  bras  &  fes  cuillès.  Oa 
commença  par  lui  brûler  la  main  dans  un 
brafier  rempli  de  foufre  alluraét  î^nfuite 
il  fut  tenaillé  avec  de  grofles  (àncei  arden- 
tes aus  bras,  aux  cuiflQS'  &  à  la  poitrine, 
-On  lui  verfa  du  plomb  fondu avecdela poix- 
réfine  &  de  l'huilé  bouillante  fur  toutes  fes 
playes.  Ceis  fupplices  réitérés  lui  Srra- 
diaient  les  plus  afFreus  hurlemem.  Qua-  . 
tre  chevaux  vigoureux  fouettés  par  quatre 
valets  de  bourreau  tiro-ent  les  cprdes  ^ui 
pcrtaient  fur  les  playes  fanglantes  '&  «n- 
flammées  du  patient,  les  tirades  &  les  fe- 
couflès  durèrent  une  heure.  Les  mem- 
bres s'allongèrent  &  ne  fe  féjHrereDt  pas.  - 
Les  bourreaux  coupèrent  enfin  quelques 
nnifdes.  Los  meftïbres  fe  détachèrent  l'un 
Après  l'autre.  Bamiens  ayant,  perdu  deux 
■cuifles  &,  uxi  btas  ïel^iirait  -encôfe ,  &  n'ex- 
pira que  lorsque  le  bras  qui  lui  reftaie  fiic 
féparé  de  fon  tronc  tout  ianglant.  Les 
membres  &  le  tronc  furent  jettes  dans  ua 
bûcher  préparé  à  dix  pas  de  l'échafeud. 
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A  l'égard  de  ce  Gautier  fi  violetnmehe 
accufô  d'avoir  tenu  des  difcours  qui  avaient 
(iirpofé  Damiens  àfoQcrime,  il  fut  encore 
interrogé;  aais  après  la  mort  île  Damiens. 
11  avoua  qu'à  la  vérité  il  avait  entendu  un 
jour  Damiens  parler  vivement  des  affaires 
du  Parlement,  &  qu'il  avait  dit  que  c'était 
un  bon  citoyen.  On  ordonna  contre  lui  un 
plus  amplement  informé  pendant  une  aa- 
née,  après  quoi  il  fut  élargi. 
-  Dans  le  même  temps  le  Roi  faifait  enle* 
ver  trente -quatre  membres  du  Parlement 
de  Befançon  qui  s'étaient  oppofés  aux  édits 
burlâux ,  &  des  archers  les  conduiraient 
dans  différentes  provioces.  Tous  les  Par-  ' 
'  lemens  du  royaume  liû  addreC^ent  des 
plaintes.  Les  Avocau  ne  plaidaient  point 
dans  Paris  y  &  tous  les  citoyens  étaient 
irrités. 

Le  Roi,  pour  appaifer  les  cris,  donna 
fîx  niille  livres  de  penGon  aux  deux  Rap< 
porteurs  qui  avaient  inftruit  le  procès  de 
Damiens ,  trois  mille  à  chacun  des  feize 
Commiflaires,  deux  mille  au  premier  Gref- 
fier ,  quinze  cens  au  fécond.  Jamais  on 
n'a  donné  de  fî  grandes  récompeqfes  à  des 
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officiers  après  unff  bataille  gagnée.  On  es- 
pérait par  là  faire  rentrer  les  .autres  mem- 
bres àa  parlement  dans  leur  devoir  ,  & 
tandis  qu'on  prodiguait  les  -pendons  à  \a 
Graod' Chambre ,  on  offrait  le  rembourfe- 
ment  de  leurs  charges  à  treize  Confelllers 
exUés';  rnais  on  manquait  d'argent,  &  h- 
guerre  funelle  dans  laquelle  on  était  enga- 
gé ^pauyriflàic  &  dépeuplait  le  royaume.' 
On  changeait  de  Miniftre  des  finances  de. 
fix  mois  en  fîx  mois  ;  c'était  montrer  la 
nKladie  de  l'Eut-  que  d'appeller  toujours 
de  nouveaux  médecins.  Il  fallut  enfin  né-; 
goder  avec  ceux  de  la  Grand'Chambre, 
des  Enquêtes  &  des  Requêtes  qui  avaient 
donné  leurs  démifllons;  on  les  leur  rendit,  ipAo* 
ils  reprirent  ^eurs  fonftions  ;  mais  ils  de-  '^^^' 
meurerent  très- aigris. 

On  rendit  auffi  au  Parlement  de  Rennes 
trois  Confeillers  qu'on  avait  mis  en  prifon , 
&  le  Parlement  de  Reines  ne  fut  que 
plus  irrité. 

DÈS  que  le  Parlement  parut  tranquille, 
l'Archevêque  Beaumont  ne  le  fut  pas;  il 
renouvella  toutes  les  que.relles  qui  fem^laient 
afloupiesj  refus  de  facremens,  interdi6tions 
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de  Rdigieuiês.  Le  Roi  ayant  écrit  pré- 
cédemment au  Pape  Benoît  XIV.  pour  le 
prier  de  lui  donner  les  moyens  d'appaifer 
les  troubles ,  moyens  très  -  difficiles  à  trou- 
ver ;  Beaumonc  avait  écrit  de  fon  côté 
pour  aigrir  le  Pape.  Il  déplut  également 
au'  Roi  Se  au  Pontife  de  Rome.  Louis 
XV.  qtR  ne  favaic  qu'esiler  l'envoya  en 
Périgord.-  fc'dl  ainfi  que  Te  termina  Tan- 
née 1757. 

Toutes  ces  querelles  tombèrent  bientôt 
dans  l'oubli,  lorsque  l'expulfion  des  Jéfui- 
tet  occupa  tout  U  royaume. 
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CHAPITRE    LXVII. 

De  rabolijjement  des  Jéfuites. 

X  ouR  connaître  un  peu  l'efprit  des  Jé- 
fuices,  ou  plutôt  celui  de  presque  tous  les 
Moines,  je  commencerai  par  rapporter  ce  ■ 
qui  leur  arriva  dans  le  reflbrt  du  Parlement 
de  Bourgogne  un  peu  avant  la  banqueroute 
de  leur  frère  Lavalette  qui  fut  la  pierre  dé- 
tachée de  la  montagne  par  laquelle  le  co- 
lofie  fut  renverfë.  Us  avaient  auprès  de 
Genève  un  hofpice  &  un  dtanaine  de  trois 
à  quatre  mille  livres  de  rente  ;  ils  voulurent 
l'augmenter.  Ce  domaine  devait  appar-. 
tenir  légitimement  à  une  famille  noble  de 
Bourgogne  compofée  d'une  mère  &  de  fq>t 
enferis  tous  dans  le,  fervice  militaire.  Ce  . 
domaine  avait  été  engagé  à  des  Genevois 
par  un  a£le  nommé  antichrefe  ;  &  par  • 
cet  a6le  paffé  depuis  plus  de  quatre-vingt» 
ans,  ces  Genevois  jouiiTaient  de  la  terre 
que  la  famille  n'était  pas  en  état  de  ra- 
cheter. 
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-  Les  Jéfuites  a*etnparerent  de  cette  terre 
eq  s'accommodant  avec  un  Syndic  de  Ge- 
nève .qui  en  'était  en  po0e0ion.  Il  leur 
fallait  des  lettres -patentes  du  Roï,  ils  les 
obtinrent.  Ce  n'était  pas  encoraflez,  ces 
lettres  devaient  être  enregiftrées  au  Parle- 
ment de  Dijon ,  &  comme  perfonne  ne  ré- 
clamait, l'enregiflrement  ne  fouffirait  au- 
cune difficulté;  mais  ce  n'était  pas  tout. 
Ils  dépouillaient  des  mineurs  qui  pouvaient 
toas  revenir  contre  eux.  Ils  eurent  la  har- 
dieOe  d'énoncer- dans  rnie  requête  quej'ai- 
YÙe,  que  ces  mineurs  ne  feraient  jamais  en 
écac  de  rentrer  dans  leur  bien.  Un  bon 
citoyen  que  j'ai  long-cems  fréquenté,  in- 
digné de  voir  ainfi  une  famille  entière  dé- 
pouillée du  bien  de  fes  ancêtres ,  lui  prê- 
ta l'argent  néceflàire  pour  purger  l'ànti- 
^irefe  &  pour  rentrer  dans  fon  domaine. 
Les  Jéfuites  furent  alors  obligés  d'abandon- 
per.leur  entreprife. 

~  On  fut  cette  avanture;  elle  ne  diminua 
pas  la  haine  qu'on  portait  à  la  Société. 
D'autres  Religieux  avaient  acquis  des  rî- 
ptiefTes  par  des  mangsuvres  femblables  plus 
fourdes  &  plus  heureufes.  En  général  otï 
por^ 
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portEiîc  £tnri£',a^K  Mohiei  opukns ,  it>  é- 
taienc  rogardés  cçnune  le  fard^u  de  la  pa- 
trie j  mais  n'ayant  \p9s  été  perfécuteurs 
-cpmrae  les  Jéfuiteî,  ils  n'étaimtpa*  détes- 
tés cQinme  eux.'  : 

. ,  Dans  le  ;ipénie  temps  un  de  leyrs,  Supé- 
rieurs^ nqniiiK  l^valetce  enipioïé  dans  les 
uûfTiODs!  d^  iHes  de  l'Amàrique  fit  une  ' 
banqueroute  de  plos;  de  daux  nûlUcmt  ti^c  - 
aux  Sieurs  J^ioDci  «S^  Qoulfrc^  Diégocians^e 
MarfeiJle ,  .^'à  un  ConuaîflHre.  des  guerres 
&  à  d'autres,  perlbnncs  qui  leur  -avaient 
cpiifiéjleur  ^genç. 

.  Ce  :Jï'é(ïqt.p^  la  première  banquo-oute 
<^'ils  avaient  iùts  à .  on  i^  fouvenùç  dé  leur 
f^meufe  bsçiquerQUce  de  Sévîlj^  4]ui,rédui- 
fit  à  la  mendiqté  plus  ^  cent  familles  ea 
1.644.  Comme  ils  avaiçm  eu  ep  Efpagne 
ai&z  de  crédit  |>our  n'être  pas  Qbligéï  à 
reflitution,  ils  crurent  qu'ils  lieraient  auffi 
hgureux  en  France^  ils  imaginèrent  qu'on 
ne  rendrait  jamais  le  Corps  entier  refpon- 
faille  des  eagageméns  d'un  de  fes  mefnbres> 
&  quoiqu'ils  paûàiTent  pour  grands  poli- 
tiques ,  ils  fiarent  a  Jez  aveugles  pour  plai- 
der au  Parlement  de  Paris ,  pouvant  plai- 
ToM.  II.  Q 
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der  Sevint  li  Commiffion  du  Conreiréfablîe 
alors  pour  juger  les  différends  touchînt  le 
négoce  de  l'Amérique. 

La  cante  fut  plaidée  à  h  Grahd'Chani- 
bre  avec  la  plus  grande  folemnité.    On  y- 
aliait  en  foule  comme  aux  fpeôacles.    Le 
Sieur  Gerbier célèbre  Avocat  fe  fit  en  par-' 
lant  contre  eux  h  même  réputation  qu'au- 
trefoislea  Arnaud  &  lés  Pafqmer.    ï-e  8 
MailylSi;  toutes  les  maifons  desjéfiiitej 
excepta  les  Coliéges  ,  furent  oondataécs 
folidairénîent  à  payer  les  créanciers ,  &  ce 
qu'il  y  eut  de  finguliet,  c'eftquele  Gêné' 
ràl  des  Jéfuites  réfidant  à  Rome  futcondaih- 
né  par  le  même  Met,  comme  fi  on  a-ralf 
pu^  le  contiiùndre.    Le  prononcé  tut  reçu 
du  public  avec  deé  àpplaudiffemens  &  des 
bittemcns  de  main»  incroyaHèSi    Quelques 
Hfuites  qiii  avaient  en  la  hardieffe  &  la 
fmpMcité  d'affifteri  Faudience ,  furent  re- 
conduits par  b  populaée  a«c  des^hnéej. 
L4  joyé  fut  auffi  univerfelle  que  la  haine, 
On  fè  Tduvenait  de  leurs  perrécutions ,  & 
eux-mêmes  avouèrent  que'  le  public  le» 
lapidait  avec' les  pierres  de ^!>ort. Royal 
qu'ils  avaient  détroit  fous'tiSuis  XIV. 
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Pendant  qu'on  avait  plaidé  optte  caufe 
tous  les  ef^H'its  s'étaient  tellement  échauf- 
fés ,  les  anciennes  plaintes  contre  cette 
Compagnie  s'étaient  renouvellées  fi  haute- 
ment ,  qu'avant  de  les  condamner  pour  leui; 
banqueroute  les  Chambres  afTemblées 
avaient  ordonné  dès  le  17  Avril  qu'ils  ap- 
porteraient leurs  Conftitutions  au  Greffe. 
Ils  obtinrent  par  leurs  intrigues  que  le  Roi 
lui-même  fe  réferverait  dans  Ton  Confeil 
la  connaiflànœ  de  ces  GonfUtutions  i  en 
effet  le  Roi  ordonna  par  une  Déclaration 
qu'elles  lui  fuflènt  appiortées.  La  Déclara- 
tion fut  ènr^iftrée  au  Parlement  le  6 
Août;  mais  leniêmejâurJea  Chambres as- 
fcmblées  firehc  brûler  par  le  bourreau  vingt- 
quatre  livres  des  théologiens  Jéfuiies.  Le 
Parlement  remit  au  Roi  l'ejcemplaire  Vies 
Conflitutions  de  cet  Ordre;  mais  il  or- 
donna en  même  temps  que  les  Jéfuites  en 
^porteraient  un  autre  dans  trois  jours,  & 
Ipur  défendit  de  recevoir  des  novices  &  de 
feire  des  leçons  publiques^  à  commencer 
au  i".  Oftobre  1761.  Ils  n'obéirent.point; 
il  fallut  que  le  Roi  lui-même  leur  ordon- 
nât de  fermer  .leurs  clafles  ki*,'- Ayril.i7û2.. 
&  alors  ils  obéirent. 


Dpi  r^dhy  Google, 


tu        HISTOIRE    ou 

Pi  NO  A  NT  touele  tetapt  que  dura  cette 
tempête  qu'eux-mêmes  avaient  excitée,  noa 
feuloneat  pluficure  Ecclêfaitiqtiet ,  maii 
eocore  quelgoea  membres  du  Parlement  lei 
rradaintt  odieux  à  -la  nation  pu  des  âcrici 
^blics.  Le  eéUbfe  Ahbé  de  Cbauvelio 
fut  celui  qui  Ce  (Ëftiognale  plus  &  qui  hâta 
loir  diftittâîon. 

Les  Jëfutces  r^nffircm  ;  mas  leurs  li- 
vres ne  fireoc  pis  pk»  d'effet  qae  tes  fa' 
tyres  hoprinito  centre  eux  dn  ten^  qu'ils 
étaient  palfTans.  Tous-ka  Parlemcns  du 
royaome  Ton  après  l'autre  déc!l»erent  leur 
Jnftitut  inctlnipacible  avec  les  biï  âa  ro- 
yiame.  Le  6  Août'iy62.  Je  Parlement  de 
Paris  leur  ordonna  de  rtmttcer  ptwr  toujours 
au  nom,  à  Th^t,  aux  v6mx,  au  réghnt 
de  îeta  ■  Société  y  i et acuer  îe$  Néiskiatf,  Us 
Ct/llêge's,  itr  -Maifms-frvfeffes  dans  Imté- 
ne  y  leur  c(é63idic  de  fe  tro&eep  àeiix  en/m- 
bîi  (^  de  tra^tdîkr  en  aucun-Tévips  ^  de  quel- 
qut  manière  que- ce  fit  à  har^étahiijfèmefa  y 
feus  piine  d'être  déclarés  crhmfùls  de  lèff- 
majefti. 

■  Le  22  Fewîa  i7<54 ,-  autre  arrêt  qui  or- 
doonaic  que- dans  haitaïne  les  Jéfuices  qui 
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voudraient  refter  en  France  feraient  fer- 
ment d'abjurer  l'Infticut.  v 

Le  9  Mars  fuivant,  arrêt  qui  bannit  du 
royaume  tous  ceux  qui  n'auront  pas  fait  le 
ferment.  Enfin  le  Roi  par  un  Edit  du 
mois  de  Novembre  1764..  cédant  à  tous  les 
Parleraens  &  aux  cris  de  toute  la  nation  dis- 
fout ]a  Société  fans  retour. 

Ce  grand  exemple  imité  depuis  &  fur- 
pa/fé  encore  en  Elpagne,  dans  les  deux 
Siciles,  à  Parme  &  à  Malte,  a  fait  voir 
que  ce  qu'on  aoit  difficile  eft  fouvent  très- 
aifé,  &  on  a  été  convaincu  qu'il  ferait 
aufS  ^cile  de  détruire  toutes  le^  ufurpa- 
tions  des  Papes,  que  d'anéantir  des  Reli- 
gieux qui  palTaienc  pour  fes  premiers  fa- 
tellites.  . 

Fin    du    Tome    IL 

é    $    S 
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